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SUR LES CORNESD'AM D'AMMON. 


ES Cornes d’Animon font un genre de  V.les M. 
Piérres figurées. Elles font tournées en p: 235- 
Spirale ou Volute » dont tous les tours 

font pofés fur un même plan, comme le 

peuvent être ceux d’une Corne de Bélier, 

Les parties de la Volute grofliffent tou- 

jours à mefure qu’elles s’éloignent du centre. Les Cor- 


pes de Jupiter Hammon reffembloient peut-être à celles 
Hif. 1722. 
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d’un Bélier, du moins c’étoient des Cornes; de plus les 
Pierres dont nous parlons , venoient ordinairement de la 
Libie, où ce Dieu avoit un Temple fameux; delà les An- 
ciens les ont appellées Cornes d’Ammon. Elles étoient 
d'une figure trop finguliere pour n'avoir pas quelque vertu 
confidérable : elles donnoient des fonges myfterieux, ou 
la faculté de les interpreter. 

Elles font fort différentes entr’elles. Leur Volute fait plus 
ou moins de tours ; quelquefois elle eft toute d’une feule 
piéce , quelquefois elle paroît être de plufieurs qui font 
comme articulées & emboîtées enfemble , & mêmeilarri- 
ve que ces piéces fe féparent aifément En ces endroits-là. 
Ces efpéces d’articulations marquées fur la furface de ces 
Pierres,recoivent affez de différences. Hors delà la furface 
eft aufli différemment canelée ou godronée. A ranger ces 
Pierres fous des efpeces par rapport à toutes ces différen- 
ces, & à raffembler toutes celles que l’on connoït;foit par 
les Cabinets des Curieux, foit par les defcriptions & les 
figures des Auteurs d'Hiftoire Naturelle , M. de Juffieu 
croit qu'on en peut conter jufqu'à cent éfpeces. 

Souvent ces Pierres font mêlées de quelque fubftance me- 
tallique; il y en a qui paroiffent prefque toutes dorées : leur 
vertu en étoit apparemment plus grande chez les Anciens. 

Iln’eft plus queftion des jeux de la Nature pour expliquer 
toutes ces fortes de petrifications ; la Phyfique eft fortiede 
l'enfance. Les Cornes d’Ammon ontété moulées, refte à 
fçavoir où. On a déja reconnu qu'une ou deux efpeces 
l'ont été dans les coquilles de Nautile. 

Le Nautile eft un Poiflon teftacée , dont la Coquille eft 
tournée en Volute pareille en general à celles des Cornes 
d’Ammon. Cet Animal eft appellé Maurile,parce que dans 
le mouvement progreflif qu'il a fur la mer, il eft le Nau- 
tonnier , dont fa Coquille eft le Vaiffeau ; ila une induftrie 
particuliere pour la faire voguer comme il veut , par le 
moyen de deux efpeces d’Avirons naturels , dont il fe fert 
fort adroitement. Onle trouve dans la Mer Adriatique, &t 
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dans quelques autres endroits de la Mediterranée , & par 
cette raifon il a été connu des Anciens Naturaliftes. 

Cet ancien Nautile a fa coquille toute d’une piéce ; ou 
fans articulations ; maisles modernes en connoiffent d’autres 
dont la coquille eff articulée ; on ne les trouve que dans les 
Mers des Indes, Dans cette feconde efpece il y a encore 
cette particularité qu'aux endroits des articulations la capa- 
cité interieure de la coquille eft coupée par des cloifons 
perpendiculaires à la coquille, &-percées dans leur milieu 
par un trou toujours plus grand à mefure que les cloifons s’é- 
loignent davantage du centre de la Volute , & font aufli par 
conféquent plus grandes ; & de plus il pafle par tous ces trous 
un Canal que les cloifons appuyent , & qui regne dans tout 
le milieu de l'interieur de la coquille. Comme les Cellules 
formées par les cloifons font toujours plus grandes , auffibien 
que toutes les piéces de l'édifice , il paroït que le Poiffon à 
mefure qu’il a'crû ,a paflé d’une plus petite Cellule dans une 
plus grande, par un canal plus grand, & qu'il a toujours laïffé 
vuide & inutile une plus grande partie de fon habitation. 

Les cloifons font articulées avec la coquille ; aufli bien 

que les parties de la coquille entrelles, & la méchanique 
de ces articulations eft différente. 
- La coquille eft compofée de deux lames , l’extérieure & 
lintérieure. Les cloifons ne s’articulent qu'avec l’intérieu- 
re, & ces articulations la caraterifent. L'’extérieure eft 
ftriée, ou godronée, ou ondée , &c. 

On conçoit affez par cette legere defcription que les 


Nauriles , que nous appellons de la 24e efpece par rapport à 
J'ancien Nautile , doivent faire plufeurs efpeces différentes. 
M. de Jufieu en ayant eu heureufement trois entre les 
mains , trouva que trois efpeces de Cornes d'Ammon s'y 
xapportoient fi parfaitement qu'il ne douta point qu’elles 


n'euflent été moulées dans des coquilles de ces Nautiles. 
Ce qui femble mettre la chofe hors de doute, c'eft une 
Corne d’Ammon qu'ila trouvée en baffe Normandie , où fe 
voit encoreunebonne partie du teft de la EAU fortement 
1] 
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attachée à la furface de la pierre, & incorporée avec elle: 

Aux deux efpeces de Nautiles , où l'on avoit reconnu que 
pouvoient s'être moulées des Cornes d'Ammon, M.deJuf 
fieu en ayant fûrement ajoûté trois, il fe croit maintenant en 
droit d’entirer la conféquence générale , que toutes les Cor- 
nes d’Ammon fe font moulées dans des Nautiles, & d’autant 
plus qu'il voit que toutes les efpeces de ces Pierres connues 
ou décrites n’ontque des différences qui doivent naturelle- 
ment fe trouver dans le genre de ces Poiffons. 

Selon ce que nous avons dit des deux lames de la coquil- 
le des Nautiles de la 24 efpéce générale , il fera aifé de re- 
connoître fi la pierre aura été moulée dans le creux de lune 
ou de l’autre lame, car fi elle l’a été dans le creux de l’'inté- 
rieure, elle portera l'empreinte desarticulations des cloifons 
avec cette lame; fi elle l’a été dans le creux de la lame ex- 
térieure, elle portera l'empreinte des articulations des piéces 
de cette lame entr'elles , desftries de fafurface, &c. 

Si la penfée de M. Juffieu eft vraye,il y a autant d’efpéces 
de Nautiles que de Cornes d’Ammon, & par conféquent 
le nombre des efpeces de Nautiles encore inconnues eft 
bien grand par rapport au nombre des efpeces connues. 

De celles-ci nous n'avons dansnos Mers que le Nautile 
dont la coquille eft d'une piéce. Elle eft en même temps fi 
mince qu'on appelle ce Nautile papiracée. Tous les autres 
connus ne font que dans les Mers des Indes, & apparem- 
ment les inconnus aufli. 

Cependant il fe trouveen France, en Angleterre, en Suif- 
fe, en Allemagne un très-grand nombre de Cornes d’Am- 
mon qui fe rapportent aux efpéces de Nautiles des Mers 
éloignées. A près tout ce qui a été dit dans les Volumes pré- 
cédents fur diverfes pétrifications , ileftaifé de fentir la con- 
clufion où M. de Juffieu veut venir. Les Mers des Indes 
ont donc couvert toute l'Europe. Ces grandes révolutions, 
dont nous n'avons plus d'exemples, fi peu vraifemblables , 
hormis pour les Philofophes, fônt de’ jour en jour plus atte- 
ftées par des monumens autentiques , & par des efpéces. 
d'Hiftoires écrites de la main même de la Nature. 
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SURUN SECRET 


pour éteindre le feu dans les Incendies. 


L s’étoit répandu un bruit, confirmé même par les Nou- 
velles publiques, que l’on avoit trouvé le fecret d’éteindre 
les Incendies en jettant fur le feu une Poudre qui caufoitune 
détonation , & que l'expérience en avoit été faite en Saxe 
avec un plein fuccès. Les Phyficiens, qui doivent naturelle- 


. ment être les plus incrédules fur ces fortes de merveilles,font 


cependant ceux qui les rejettent avec le moins de mépris, & 
qui apportent le plus de difpofition favorable à les examiner: 
ils favent mieux que le refte des hommes, quelle eft la vafte 
étendue de ce qui nous eft inconnu dans la Nature. M. Geof: 
froy le cadet chercha quelle pouvoit être cette Poudre ca- 
pable d’éteindre le feu. 

Les Chimiftes ont éprouvé que le Souffre dépouillé de 
fon Acide, ne brüle plus; les Sels fervent donc à produire 
la flame; d’un autre côté cependant ils y nuifent, car du bois 
floté , dont une grande partie des fels ontéte diflous, & 
emportés par l'eau, s'allume beaucoup plus vite , & brûle 
mieux que du bois neuf. Il refte dans le bois floté affez de 


fels intimement unis à fes fouffres pour les rendre inflamma- 


bles; les fels perdus & diffipés n’auroient fait qu'empêcher 
la promptitude & la vivacité de l’inflammation. Ainfi les 
fels devoient être propres à l'effet qu’on demandoit. 

D'ailleurs la déconation qui accompagnoit l'opération de 
la Poudre,ne pouvoit être produite que par la rarefaétion de 
quelque matiere ; qui caufoit dans l'air une explofion d’où 
naifloit le bruit. Cet air fubitement & violemmentécarté du 
lieu où eft la flame, la peut éteindre en deuxmanieres, r°. en 
la fouflant comme on foufle une Bougie , 2°. par une efpéce 
de vuide qu’il laiffe à l’entour , car on fait que la flame ne 
peut fubfifter dans le Recipient de la Machine Pneumati- 
que , d'où l'air a été pompé, 
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M. Geoffroy ne doutoit pas que pour rendre l’explofon 

de l'air plus brufque & plus vive; il ne lui fallüt oppofer quel- 
que réfiftance , & par conféquent enfermer dans quelque 
Boîte , qui pût cependant être crevée, la matiere qui devoit 
fe rarefer. Il fongeoit à environner en même temps cette 
Boîte de matieres alkalines , qu’il jugeoit les plus propres à 
éteindre & à noircir du charbon alluméelles fe feroient dif- 
perfées de toutes parts fur tout ce qui étoit en feu. 11 ne re- 
ftoit plus que le choix & de ces matieres, & de celle qui 
devoit faire l’explofion dans la Boïte; mais des Etrangers 
qui avoient le véritable fecret, l'apporterent à Paris; & com- 
me ils en alloient faire une expérience publique, M. Geof: 
froy l'attendit, & cefla de deviner. 

On verra dans le Mémoire de M. de Reaumur tout le dé- 
tail de cette expérience , qui fut vûe par un affez grand nom- 
bre de bons yeux. Au milieu d'un Baril plein d’eau eft une 
Boîte de fer blanc pleine de Poudre à canon, on roule le 
Baril dans le lieu de l'incendie , on met le feu à la Boîte de 
poudre par une fufée , auflitôt la Boîte & le Baril crevent, 
l'eau s’élance de toutes parts à la ronde , & l'incendie ceffe. 

Cette invention eft fimple , & cependant elle raffemble 
fort ingénieufement toutes les manieres dont le feu peut être 
éteint. Il fe fait une grande commotion d'air, capable d’é- 
teindre le feu en le fouflant & en diflipant la flame ; la fubite 
rarefaétion de l'air caufe aufli une efpéce de vuide ;, où la 
flame ceffe , enfin l’eau qui jaillit de tous côtés eft en même 
temps divifée en une infinité de petits Jets fins & déliés , de 
forte que les furfaces enfâmées fur quoi elle tombe;font atta- 
quées en toutes leurs parties à la fois , ce que ne feroit pas un 
:_ gros jet d’eau pouffé par une Pompe ; qui n'attaqueroit qu'un 
feul endroit , ou n’en attaqueroit plulieurs que fuccellive- 
ment; de plus ce gros jet verferoit peut-être fur chacun 
plus d’eau qu'il ne feroit néceffaire, au lieu que toute celle 
des petits jets eft employée utilement. 

Par cette legere idée de la nouvelle invention,on peut à 
peu près juger des effets qu'il eft permis d'en attendre, & 
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des occafions où elle conviendra. Il faut que l'embrafement 
foit dans un lieu bas; il feroit fouvent impraticable ; & tou- 
jours trop long de porter le baril au haut d’une Maifon. II 
faut que le lieu foit clos pour la plus grande partie,autrement 
la rarefaétion fubite de l'air ne ferviroit prefque de rien. Il ne 
faut pas que lé feu ait eû le temps de prendre violemment à 
de groffes piéces de bois, telles que des Poutres, ou des So- 
lives , les petits jets d’eau ne feroient plus fuffifans, & quand 
la fuperficie d’une Poutre embrafée s’éteindroit dans le mo- 
ment , elle fe rallumeroit le moment d’après; mais il eft vrai 
qu’on auroit toujours un moment où le lieu feroit plus ac- 
ceflible. C'eft principalement à rendre ce lieu acceffible dans 
le commencement d’un Incendie , que l'Invention peut être 
d'ufage , fuppofé d'ailleurs les circonftances néceflaires. 

On y a ajoûté en Allemagne d'impregner l’eau de matie- 
res propres à éteindre le feu. M. le Prince de Heffe en a 
envoyé la Recette à M. le Cardinal du Bois , qui l’a donnée 
à l’Académie. Il eft bon que toutes les Inventions utiles au 
Public , on fe picque de les perfeétionner à lenvi des In- 
venteurs mêmes. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE GENERALE. 

: I. 

-A UX environs de S. Paul de Léon en baffe Bretagne, 


: il y a fur le bord de la Mer un Canton qui avant l'an 
1666. étoit habité , & ne l’eft plus à caufe d’un fable qui 
le couvre jufqu'à une hauteur de plus de 20. pieds, & qui 
d'année en année s’avance & gagne du terrain. À conter de 
l'époque marquée, il a gagné plus de 6. lieues, & il n’eft plus 
qu’a une demie lieue de $. Paul, de forte que felon toutes 
les apparences il faudra abandonner la Ville. Dans le pays 
fübmergé on voit encore quelques pointes de Clochers , & 
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quelques Cheminées qui fortent de cette Mer de fable; les 
Habitans des Villages enterrés ont eù du moins le loilir de 
quitter leurs Maifons , pour aller mandier. 

C’eft le Vent d'Eft ou de Nord-Eft qui avance cette cala- 
mité ; il éleve ce fable qui eft très-fin, & le porte en fi grande 
quantité & avec tant de vitefle , que M. Deflandes , à qui 
l'Académie doit cette obfervation’, dit qu’en fe promenant 
en ce pays-là , pendant que le Vent charioit , ilétoit obligé 
de fecouer de temps en temps fon Chapeau & fon Habit, 
parce qu'il lesfentoit appefantis. De plus , quand le Venteft 
violent,il jette ce fable par deflusun petit bras de Mer jufque 
dans Rofcof, petit Port afez fréquenté par les Vaifleaux 
étrangers. Le fable s'éleve dans les rues de cette Bourgade 
jufqu'à deux pieds, & on lenleve par charretées. On peut 
remarquer en paffant qu’il y a dans ce fable beaucoup de par- 
ties ferrugineufes , qui fe reconnoiffent au Couteau aimanté, 

L'endroit de la Cofte qui fournit tout ce fable , eft une 
Plage qui s'étend depuis S. Paul jufque vers Ploüefcat, c’eft- 
à-dire un peu plus de 4. lieues, & qui eft prefqu’au niveau 
de la Mer lorfqu'elle eft pleine. La difpofition des lieux eft 
telle qu'il n’y a que le Vent d’Eft ou de Nord-Eft qui ait 
la direétion néceffaire pour porter le fable dans les Terres. 
Il eft aifé de concevoir comment le fable porté & accumulé 
parle Ventenun endroit,eft repris enfuire par le même Vent, 
& porté plus loin , & qu'ainfi le fable peut avancer en fub- 
mergeant le pays , tant que la miniere qui le fournit en four- 
nira de nouveau, car fans cela le fable en avançant diminue= 
roit toujours de hauteur , & cefferoit de faire du ravage. Or 
il n’eft que trop poffible que la Mer jette ou dépofe encore 
long-temps de nouveau fable dans cette Plage d’où le Vent 
l'enleve ; il eft vrai qu'il faut qu'il foit toujours aufli fin pour 
être aifément enlevé. 

Ce défaître eft nouveau, parce que la Plage qui fournit le 
fable,n'enavoitpasencore une affez grande quantité pour sé: 
lever audeflus de la furface dela Mer,ou peut-être parce que 
la Mer n’a abandonné cetendroit, & ne l’a laiflé découvert 

que 
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- que depuis untemps. Elle a eu quelque mouvement fur cette 


Cofte, elle vient prefentement dans le flux une demi-lieue 
en-deça de certaines Roches qu'elle ne pafloit pas autrefois. 

Ce malheureux Canton inondé d’une façon fi finguliere 
juftifie ce que les Anciens & les Modernes rapportent des 
rempeftes de fable excitées en Afrique , qui ont fait périr 
des Villes, & même des Armées. 

* M. Deflandes a remarqué qu’un inconvenient général du 
Sable de mer, c’eft d’être inutile à tout. On ne peut pas mê- 
me en fabler des Allées de Jardin, à caufe de fa grande fi- 
nefle. Quand ileftune fois fec , ils’éleve trop , & non-feule- 
ment il rend la promenade défagréable ; mais il va gâter les 
fleurs & les fruits des Arbres. 
3 EE 

Une des grandes incommodités des voyages de long 
cours, c'eftque l’eau douce qu’on a embarquée dans le Na- 
vire fe gâte, qu'il s'y met des Vers, & qu'il eft très-defa- 
gréable & quelquefois prefque impoffible d’en boire. 

… Ces Ver$ ne viennent point du bois des Tonneaux : il 
s'en trouve aufli dans l’eau des Jarres , qui font de grands 
pots de terre. 

L'eau qui s'eft corrompue redevient bonne, parce que les 
Vers ont peri: mais elle fe corrompt encore enfuite, & ily 
reparoit des Infectes d’une autre efpéce. En trois mois l’eau 
peut fe corrompre & fe remettre jufqu’à trois ou quatre fois, 
& à chaque fois qu’elle fe corrompt , toujours de nouvelles 
efpéces d’Infe&tes. 

. Des eaux prifes en différents lieux font plus ou moins fu- 
jettes à cet inconvenient, 

Certainement elles contenoient les Oeufs d’où tous ces 
Vers font éclos, les uns plus tardifs que les autres felon les 
differentes efpéces. En général ils ont tous befoin de cha- 
leur : & fans conter celle des Climats par où nous pañfons 
dans prefque tous nos voyages de long cours, il y en a tou- 
joursune très-confidérable à fond de calle, où la plus grande 
partie de l’eau douce a été embarquée, M. Deflandes,d'après 
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qui nous parlons, a éprouvé à Breft qu'au bout de trois femai- 
nes qu'un Vaifieau eft armé , la chaleur eft fi grande à fond 
de calle, que le Thermometre y eft plus élevé qu’au jour 
d'Eté le plus chaud qu'on ait en ce Port. Auñi les Matelots 
ne peuvent-ils travailler en ce lieu-là que nuds,ê&c une demi- 
heure feulement. Les Oeufs des Infeétes ne peuvent donc 
manquer d'y éclorre ; & ce qui fortifie encore cette preuve, 
c'eft que l’eau des Officiers contenue dans des Jarres qu'on 
met entre deux Ponts, produit moins de Vers que celle des 
Equipages, qui eft dans des Barriques à fond de calle. 

I1 y auroit bien des expériences à faire fur le plus ou le 
moins de facilité que différentes Eaux auront à fe corrompre, 
fur les différentes efpéces d’Infeétes qui fe fuccédent , furles 
intervalles de leurs générations, &c. Et M. Deflandes a fait 
quelques-unes de ces expériences fur différentes eaux de 
Breft ; mais fi elles ne font pas de fimple curiofité , du moins 
font-elles moins utiles que deux moyens qu’il atrouvés d’em- 
pêcher la génération des Infe&tes. 

1. Après avoirbien lavé la Barrique avec de l’eau chaude, 
il faut y brûler un morceau de fouffre , comme on fait dans 
les Barriques de Vin de Bordeaux deftiné pour les Pays du 
Nord. On verfe l'eau dans la Barrique foufrée , & M. Def- 
landes en a gardé fix mois qui ne s’eft pas gâtée. 

2. Il ne faut que jetter dans la Barrique pleine de fon eau 
une très-petite quantité d'Efprit de Vitriol. 

M. Deflandes aflüre que des Vaiffeaux fe font déja fervis 
avec fuccès de ces deux précautions. 

Il convient qu’elles feroient inutiles, fi on pouvoit rendre 
l'eau de la Mer potable. La difficulté n°eft pas felon lui de la 
defflaler , comme l’on croit communément, c’eft de lui ôter 
une graifle , une onétuofité amere , très-défagréable au goût, 
& mal faine. Elle vient , non d’un Bitume diflout, car ces 
prétendues minieres de Bitume ne fe trouvent point dans la 
Mer, mais d’une infinité de matieres pourries, Bois, Plantes; 
Poiffons morts , Cadavres. Un limon huileux enduit toujours 
les bords de la Mer, & les rend fi gliffants qu'on a de la pei- 
ne à s’y foutenir. 
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M. Alexandre Chirurgien ; Correfpondant de M. de Mai- 
ran , a écrit de la Loüifiane où il eft , fur une nouvelle forte 
de Cire qui fe trouve en ce Pays-là. II n’eft point befoin que 
des Abeilles la ramaffent , ni que nous la tenions de leur in- 
duftrie. Il ya à la Loüifiane un Atbre qui croît à la hauteur 
de nos Cerifiers ; qui a le port du Müirthe , & dont les feuil- 
les ont aufli à peu près la même odeur; on fait bouilliÿdans 
de leaufa Graine ; quieft mûre en Automne; on refue le 
tout de temps entemps, & on ramaffe une fubftance grafle 
qui vient à furnager,, c’eft la Cire dont il s’agit. Une livre de 
Graine en rend plus de deux onces , & cette Graine eft fi 
commune qu'un homme feul en peut cueillir aifément 15. 
livres en un jour. 

Plufeurs perfonnes de la Loüifiane ont appris par des EC 
claves fauvages de la Caroline,;qu’on n’y brûloit point d'autre 
Bougie que celle qui fe fait de cette Cire. Dans les Paysfort 
chauds où de la Chandelle de fuif fe fondroit par la grande 
chaleur, il eft fans comparaifon plus commode d'avoir de la 
Bougie, & celle-là feroit à bon marché, & toute portée dans 
les climats de l Amerique qui en auroient befoin. 

Cette Graine eft ordinairement chargée d’une belle cou- 

leur de Lacque , & en l’écrafant fimplementavecles doits , 
ils en demeurent teints ; mais il y a une faifon pour cela. M. 
Alexandre en a tiré une teinture aufli vive que celle de la 
Lacque des Indes Orientales. 
_ Ilyaplus, cette même Graine aunufage medicinal très- 
confidérable. La liqueur où la Graine a bouilii ; & d'où l'on 
a tiré la Cire ;, ayant été coulée , & évaporée en confiftence 
d'Extrait,M. Alexandre a trouvé que cet Extrait arrétoit les 
Difenteries les plus opiniâtres, & qui avoient refifté même 
à l’Ipecacuanha. La Loüifiane eft fort fujette à ces fortes de 
maladies; & ce feroit une préfomption qu’elle en produit le 
remede , fi l’on vouloit en croire un préjugé aflez commun ; 
que l'on auroit à fouhaiter qui fe verifiât fouvent. 
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IV 

M. Delifle a fait favoir à l’Académie plufieurs particulari- 
tés de la nouvelle Ifle entre les Açores , dont nous n'avions 
dit qu'un mot en, 1721. *illes avoittirées d'une lettre de 
M. de Montagnac Conful à Lifbonne. 

Un Vaifleau où il étoit, moüilla le 18. Septembre 1721. 
devant la forterefle de la Ville de S. Michel qui eft dans l'Ifle 
du même nom, & voici ce qu’on apprit d'un-Pilote du Port. 

L%nuit du 7.au 8. Décembre 1720. il y eut un grand 
tremblement de terre dans la Tercere & dans S. Michel, 
diftantes l’une de l’autre de 28. lieues, & TIfle reuve fortit. 
On remarqua en même-temps que la pointe de l’Ifle de Pic 
qui en étoit à 30. lieues , & qui auparavant jettoit du feu, 
s'étoit affaiflée, & n’en jettoit plus. Mais l'Ifle neuve jettoit 
continuellement une groffe fumée , & effe@tivement elle fut 
vûe du Vaiffeau où étoit M. de Montagnac , tant qu'ilen fut 
à portée. Le Pilote aflüra qu'il avoit fait dans une Chaloupe 
le tour de l’Ifle en l’approchantle plus qu'ilavoit pu. Du côté 
du Sud il jetta la fonde, & fila 60. Brafles fans trouver 
fond. Du côté de l'Oüeft, il trouva les eaux fort changées; 
elles étoient d’un blanc bleu & verd qui fembloit du bas 
fond, & qui s'étendoit à deuxtiers de lieue. Elles paroifloient 
vouloir bouillir. Au Nord-Oueft, qui étoit l'endroit d'où 
fortoit la fumée , il trouva 15. Brafles d’eau fond de gres 
fable, il jetta une pierre à la Mer , & il vit à l'endroit où elle 
étoit tombée; l'eau bouillir & fauteren l’airavec impétuofité. 
Le fond étoit fi chaud qu'il fondit deux fois de fuite le fuif 
qui étoit au bout du plombs Le Pilote obferva encore de ce 
côté-là que la fumée fortoit d’un petit Lac borné d'une Dune 
de fable, & que la Mer étant agitée y pouvoit entrer. L’Ifle 
eft à peu près ronde , & aflez haute pour être apperçüe de 
7. ou 8. lieues d’un temps clair. 

On a appris depuis par une lettre de M. Andrieu , Conful 
de la Nation Françoife dans l'Ifle de S. Michel , en date 
du mois de Mars 1722. que l’Ifle neuve avoit confidérable- 
ment diminué, & qu’elle étoit prefque à fleur d’eau; deforte 
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qu'il n'y avoit pas d'apparence qu’elle fubfiftât encore long- 
temps. 

On peut joindre à cela ce qui a été dit en 1707. * & 
1708. fur la nouvelle Ifle de Santorin. Ces changemens vio- 
lents & fubits arrivés de nos jours & dans des temps peuéloi- 
gnés für le Globe terreftre ne prouvent que trop la poffibilité 
de quelqueschangemens plusconfidérables,quiaurontchan- 
gé la face du Globe , ou peut-être la changeront encore. 


Le 24. O&tobre au foir , M. de Malézieu étant proche de 
lEglife de Sceaux vittrois Soleils très-lumineux & très-bien 
Dnésplacce tous trois l’un fur l’autre,précifément dans le 
même Cercle vertical, & fe touchantsexaétement; en mé- 
me temps l'inferieur des troistouchoit l’'Horifon par fon bord 
inférieur. Il eft aifé de juger que celui du milieu étoit le vrai 
Soleil. Ils fe coucherent tous trois felon leur ordre. Le 3eme 
quand il refta feul étoit encore fi lumineux , quoique faux, 
qu’on l’auroit pris pour le vrai , fi l'on n’eût pas vû ce vrai fe 
coucher auparavant. M. de Malézieu croit ce phenomene 
très-rare , & en effet il ne peut guère fe rapporter à ceux 
dont nous avons parlé en 1721. * Ce jour-là le Vent étoit 
au Nord , & à l’heure du phenomeneil faifoit un peu froid, 
après que la journée avoit été affez chaude. Pendant que les 
Soleils brilloient, tout le Village de Sceaux, & la campagne 
paroïfloient comme en feu. Tous ceux qui étoient dans le 
Château de Sccaux s'apperçurent de cette grande lumiere , 
mais fans voir les trois Soleils. 
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SUR DES OS DEVENUSCHAIRS. 


ide ES Volumes précédents ont rapporté plufeurs Obfer- 

ES La vations , qui prouvent que les Chairs deviennent Os, 

c’eft-à-dire en prennent la confiftence. On a vû une paftie 

de la Membrane qui envelope la Rate , & une Rate même 

* v. ait. entiere offifiée *. On a vû pareillement oflifiées des Tuni- 

de 1700. p. ques d'Arteres * , & dans d’autres Arteres de grands com- 

: ce Ed. _mencemens de pétrification *, Après cela il n’eft plus éton- 

a Fe ui nant que des Cartilages , qui font d'une fubfiance moyenne 

26. “entre les Chairs & les Os; s’oflifient *, ni qu'il fe trouve 

* V.l'Hif. des Pierres formées en différens endroits du Corps , & 

À ‘797: P- même entre les Meninges du Cerveau *. Ces accidens n'ar- 

* V. r'Hif, rivent guère qu'à des Vieillards, du moins à des den 

ER affez avancées en âge pour avoir donné le temps à des Chairs 

1669. p. so. defechangeren os, & c’eft ce qui rend très-finguliere l'Ob- 

* V.l'Hif. fervation de cet Enfant né tout oflifié , pour ainli dire, dont 
27. Waééipatléen «710# | 

*p.25.  Eneffet tout a commencé dans le Fœtus par être d’une 

extrême molleffe, le Crane même n'a été qu'une Membrane; 

ce n'eft qu'avec le temps que ce qui étoit chair deftinée à de- 

venir os arrive à fon point de dureté & de fermeté, & delà 

il fuit affez naturellement que ce qui étoit chair non deftinée 

à devenir os ne laiffera pas de le devenir par un long 

temps. | 

Mais qu’au contraire des os deviennent chairs , oufe cari 

nifient, le cas doit être plus rare.ILeft certain qu'aucun os n'é. 

toit deftiné à ce changement, & que fi la Nature peut pouffer 


quelquefois trop loin l’ofification des chairs , qu’elle a eûe 
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fouventen vüe , cette raifon ceffe à l'égard de la carnification 
des os , qui n’a jamais été de fon deffein. Nous avons vû ce- * bp. 36. 
pendant en 1700. un exemple d'une carnification fi géné- 2% Edit. 
rale , qu'il n’y manquoit que les Dents. + 

M. Petit le Chirurgien y ajoûte prefentement plufieurs 
exemples de carnifications particulieres. Il paroït qu’il ne 
doit y avoir aucun os qui n’y foit fujet , fi ce ne font peut-être 
les Dents, comme nous venons LÀ dire. La néceflité dont 
elles font;leur auroit-elle donné ce privilege ? IL eft à remar- 
quer dans les obfervations de M. Petit,que fouvent les Car- 
tilages qui touchent les os carnifiés , ne le font pas, quoi- 
qu'ils femblent plus propres à cette altération. 

On verra comment la connoïffance qu’avoit M. Petit de 
la grande poffbilité de cette carnification,fervit à l'éclairer & 
à le conduire dans une occafion difficile. Il trouva, comme 
il l'avoit erû,les os de la Bafe du Crane fiamollis qu'ils rece- 
voient l'impreflion des battemens du Cerveau , que l’on fait . 
qui fuivent ceux-des Arteres. Delà venoit dans une certaine 
Tumeur une pulfation très-exaétement conforme à celle du 
Pouls , & très-difficile à expliquer pour ceux-qui n’admet- 
toient pas le dénouement qu’imaginoit M. Petit. Le Vrai a 
befoin d'être commun pour être aifément recü. 


— 


SUR LESCATARACTES DESYEUX. 


> Our mieuxentendre ce que nous allons dire, il feroit 
bon de fe rappeller un peu ce qui a été dit fur ce fujet 
dans les Hift. de 1706*,:1707 *, 1708 * , car nous le +, 12. & 


fuppofonsici. |. fr 
"M. Morand qui a dans l'Hôtel des Invalides des occa- f;,7 ** 


fions fréquentes de voir des maladies des Yeux , admet des * p. 39. & 
Cataraëtes membraneufes ainfi que des Glaucoma, ou Cata-fiv- 
rates glaucomatiques , ou Cataraëtes du Criftallin devenu 
glaucomatique; cestroisexpreffions fignifientla même cho- 

fe. Les Cataraëtes membraneufes ; du moins celles qu'il a 
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vâûes,ne font pas ce qu'on entend ordinairement par ce mot, 
des Pellicules qui fe foient formées dans l'Humeur aqueufe, 
& qui ferment l’ouverture de la Prunelle; ce font des mem- 
branes de l’Oeil naturellement tranfparentes , mais qui font 
devenues opaques , & en effet il doit être bien plus aifé que 
cetaccident arrive à desmembranes déja exiftentes, qu'il ne 
left qu'il fe produife des membranes nouvelles. Ce dernier 
cas n’eft pourtant pas impolffible. 

Il ya dans l’Oeil deux membranes qui,felon M. Morand; 
peuvent perdre leur tranfparence , la 1 ere eft celle qui enve- 
lope le Criftallin, & qu'il appelle membrane Criflalline ; la 
24: eft celle qui tapifle le Chaton où le Criftallin eft en- 
chaflé; ce Chaton eft formé par la Tunique Vitrée, & le 
Criftallin y eft deplus aflujetti par les fibres du Ligament Ci- 
liaire qui le tiennent fufpendu. Il doit être rare que l'une ou 
l’autre de ces membranes devienne opaque fans que le Cri- 
. ftallin le devienne aufli , & delà vient qu'on ne voit prefque 
que des Cataraétes glaucomatiques ; car dès que le Criftallin 
eft épaifi, on conte que c’eft une Cataraéte glaucomatique 
fans trop s'informer de l'état des membranes. 

La membrane Criftalline ne tient au Criftallin que par fes 
bords,quoiqu’ellele couvre entierement. On fait qu'ileft fait 
comme une Lentille ; & c’eft par le bifeau, ou par la circon- 
férence tranchante de la lentille,que la membrane y eft atta- 
chée. Si cette membrane devient opaque , elle peut ou con- 
tinuer toujours de couvrir le Criftallin, felon une obferva- 
tion de M. Morand, ou felon une autre de M. de la Peyro- 
nie premier Chirurgien , fe féparer peu à peu du Criftallin ; 
& devenir adherente au Cercle de l'Iris. Alors elle tient en- 
core au Criftallin par fes rebords, & au lieu qu’elle étoit une 
envelope, elle devient un Chaton, où le Criftallin demeure 
enchaflé. 

Les fibres feules du Ligament Ciliaire fufñroient pourte: 
nir encore le Criftallin aflujetti quelque temps, & c’eft ce 
qui arrive dans les Cataraétes branlantes du Criftallin. Ré- 
ciproquement quelques fibres Ciliaires peuvent fe ne 

ans 
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fans la membrane ; M. Morand l’a vû dans une Catarate 
jaune, fur laquelle paroifloient très-diftinétement deux fi- 
lets noirs, qui la traverfoient en Zic-Zac. 

Pour la 24 membrane;qui eft celle dont eft tapiffé le Cha- 
ton du Criftallin , elle peut aufi devenir opaque, & cela eft 
reconnu pat M. de S. Yves , fameux Oculifte , qui a écrit 
{ur cette matiere. 

M. Morand a vû fur deux Yeux aufquels il avoit fait lui- 

même l'opération de la Cataraéte, & qu’il eut en fa poffef- 
fion un an après,que leurs deux Criftallins abattus étoient dé- 
pouillés de leur membrane, ce qui prouve affez combien elle 
en eft féparable. L’Aiguille avoit attaqué les Criftallins de 
côté, entamé la Membrane , & en fe tournant l’avoit déta- 
chée de ces bords de la Lentille auxquels elletient. L'enve- 
lope des Criftallins étoit demeurée vuide. 
- En ce cas fi l'humeur Vitrée s'étend & va remplir cette 
envelope ; le Criftallin eft prefque fuffifamment remplacé, 
& l’on verra aflez bien après l’opération fans le fecours d’une 
Loupe ; & en effet le Soldat dont les deux Criftallins ont 
fourni l'obfervation préfente , diftinguoit bien la couleur & 
la groffeur des objets. 

Si par quelque caufe que ce foit ce n'eft pas l'humeur Vi- 

trée , mais feulement lAqueufe , qui va remplir le vuide, il 
ne fe fait point dans cette humeur Aqueufe une affez grande 
réfraétion , & on a befoin du Verre convexe. Delà M. Mo- 
rand conclut qu'avoir befoin d’une Lunette aprèslopération, 
ou nenavoir pas befoin , n’eft nullement une marque füre 
-que le Criftallin ait été abattu , ou ne l'ait pas été, 
+ L'envelope du Criftallin demeurée vuide,& de plus deye: 
nue caleufe & cicatrifée par la plaie qu’elle a reçûe de lAi- 
guille , peut s’unir à la membrane de l'humeur Vitrée, & 
par cette union devenir trop denfe & trop dure , pour per- 
mettre que l'humeur Vitrée entre dans cavité , & la rem- 
pliffe en s’y étendant. Il n’y aura que l'humeur Aqueufe , 
beaucoup moins épaiffe , qui puifle y pénétrer. 

Dans les deux Yeux dont nous parlons, M. Morand ob 
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ferva que la Rétine avoit beaucoup plus de folidité & de 
confiftence que dans l'étar naturel. On faura avec le temps 
fi cet épaiffiffement de la Rétne eft une circonftance qui 
accompagne ordinairement la Cataraëte glaucomatique ; &c 
” jufque-à on fufpend les conféquences. 


à ot 


DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 
dr 


N Homme eut d’abord une petite difficulté de refpi- 

rer, qui augmenta toujours infenfiblement. Vers le 
milieu du 3% mois de cette indifpofition , l'Hypocondre 
droit s’éleva peu à peu, & dans le 4° mois tout le Corps 
devint jaune par degrés , & la jauniffe fut fi univerfelle qu’el- 
le s'étendit jufqu’aux yeux. Enfin au bout de 5. mois le 
Malade mourut fans avoir eù prefque de fiévre dans tout le 
cours de fa maladie. 

M. Littre qui l’ouvrit , trouva après un examen de toutes 
les parties,dont nous fupprimons le dérail,que la caufe de la 
difficulté de refpirer avoit été celle dela Jauniffe; & c'eft ce 
que cette obfervation a de fingulier. Il s’étoit formé dans la 
Plevre une Tumeur confidérable , caufée d’abord felon tou- 
tes apparences par le fang ou la Limphe arrêtés dans quel- 
ques Vaiffeaux ; ils en avoient étendu les tuniques , & dilaté 
les pores, &-des goutes de Limphe s'étant échapées par ces 
poresagrandis;avoient commencé danslesinterftices des par- 
ties voilines ;un amas qui avoit toujours été en augmentant 
par de nouvelle liqueur épanchée. Ainfi avoit pris naïfflance 
dans la Poitrine une Tumeur,qui en groffiffant continuelle= 
ment , avoit incommodé d’un côté le Poumon droit, & de 
Vautre le Foie, pargequ'elle les preffoit fort rous les deux. Le 
Poumon droit réduit à la moitié de fon extenfion naturelle , 
ne prenoit que la moitié de air qu'il eût dû prendre , la fil- 
tration de la Bile ne fe faifoit plus librement dans le Foie trop 
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comprimé ; delà la difficulté de refpirer , & la Jauniffe , qui 
toutes deux n’augmentoient que par degrés infenfibles, com- 
me la Tumeur qui les caufoit. | 

IT. 

: On croit communément fur les Côtes de France & d’An- 
elcterre, que les Soles font produites par une efpéce d'Ecre- 
viffes de Mer , qu'on appelle Chevrertes , ou Crevertes. Rien 
n'a plus lair d’un conte populaire & abfurde , & ne mérite- 
roit mieux qu'un Phyficien dédaignât de l'examiner; cepen- 
dant comme on pourroit être la dupe de fon dédain , 
M. Deflandes a voulu voir s'il ny auroit pas du moins quel- 
que fondement à ce conte:, & il en a trouvé un affez rai- 
fonnable dans la Phyfique des Pêcheurs, & du peuple. 

Il fit pêcher une grande quantité de Chevrettes , & les 
mit dans une Baille d'environ 3. pieds de diametre pleine 
d’eau de Mer. Au bout de 12. à 13. jours il y vit 8. ou 
10. petites Soles , qui croifloient infenfiblement. Il répeta 
Fexpérience plufieurs fois; toujours de petites Soles. En voi- 
là déja affez pour juftifier le peuple. M. Deflandes mit en- 
fuite des Soles avec des Chevrettes dans une Baiïlle,& dans 
une autre des Soles feulement. Il étoit le mois d'Avril, & 
dans l’une & l’autre Baille les Soles frayoienten perfeétion, 
mais il ne parut de petites Soles que dans celle où il y avoit 
des Chevrettes. 

Les Chevretres fervent donc de quelque chofe à la pro- 
duétion des Soles. M. Deflandes a obfervé qu: quand elles 
viennent d'être pêchées, on leur trouve entre les pieds plu- 
ficurs petites Veflies inégales en groffeur,& en grand nom- 
bre, fortement collées à leur Eftomac parune liqueur gluante 
dont elles fontenduites. Sil'on détache ces Veflies,& qu'on 
les ouvre doucement ;, on y voit une efpéce d’Embrion qui 
atout l'air d’une Sole;principalement au Microfcope. Voilà 
lemyftere , ce font des Oeufs de Soles , qui ont befoin pour 
éclorre de s’attacher à des Chevrettes, comme tant de Plan- 
tes & d'animaux connus,qui ne croiflent & ne fe nourriffent 
que fur d’autres Plantes & d’autres Animaux. as Chevret- 
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tes font en quelque forte les Nourrices des Soles pendant 
leur premiere enfance , & c’eft ce qui les a fait pafler pour 
leurs Meres. 

EE 

La Femme d’un Marchand Boucher de Pont-à-Mouflon 
en Lorraine ayant accouché à l’âge de 40 ans de deux En- 
fans à la fois,fut étonnée de ne point reprendre fes Régles , 
& 4. ans après elle commença à fe plaindre d’une dureté 
dans le bas ventre , qui devintune tumeur énorme, dont elle 

reffentit beaucoup d'incommodités différentes,& très-confi- 
dérables. Enfin après les avoir fouffertes plus de 10. ans, 
elle mourut en 1722. près de 15.ans après l'accouchement 
qui paroifloit être l'époque de toute fa maladie. 

Elle fut ouverte en préfence des plus habiles Médecins & 
Chirurgiens de l'Univerfité de Pont-à-Mouflon , & c'eft par 
l’un d’entre eux que cette Relation a été envoyée à M. Geof- 
froy. Ils trouverent que la Tumeur dont cette femme avoit 
été fi incommodée pefoit 15. à 16. livres. C’étoit un amas 
confus de chairs , tantôt dures comme du plâtre détrempé ; 
tantôt filamenteufes,& à demi pourries,de vaiffeaux fanguins 
tout défigurés, & roulés comme en paquets,de glandes infil- 
trées,tantôt blanchätres,tantôt rougeâtres,de cavités pleines 
de différentes liqueurs, toujours mal conditionnées. Dans ce 
cahos on ne laïffa pas de reconnoître cette grofle mafle pour 
la Matrice;le Ligament large,l'Ovaire,& la Trompe étoient 
encore aflez fenfibles du côté gauche. A l'autresrrois petits 
Offelets de la figure & de la grandeur de ceux des Cuifles de 
Grenouilles;trouvés dans un corps charnu,ne pouvoient être 
que les reftes d’un Fœtus qui s’étoit formé dans la Trompe de 
ce côté-là. Ils devoient appartenir à un Fœtus de trois mois. 
Tout le refte eftaifé à fuppléer. Ce Fœtus avoit péri,& il faut 
croire que ce fut par quelque engorgement des Vaifleaux 
fanguins de la Mere qui euffent pû le nourrir plus long- 
temps, car cette Tumeur exceflive ne peut avoir eu d’autre 
caufe. On fait combien le plus petit engorgement peut aller 
loin, s'il fe trouve enfemble beaucoup de malheureufes cit- 
conftances qui le favorifent, 
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Il y a toute apparence que cette femme pofta trois enfans 

à la fois ; deux dans la Matrice, &cun dans une Trompe , & 

c’eft là le plus fingulier de l’obfervation. A près qu’elle fut ac- 

couchée des deux de la Matrice , l’'engorgement qui avoit 

fait perir celui de la Trompe , il y avoit déja fix mois , fup- 

prima à la Mere fes régles, & il fut encore 4. ans à s’augmen- 

ter affez pour caufer une incommodité fenfible ; après quoi il 
pañfa par degrés au dernier excès. 
I V. 

M. Fréfer Ingenieur du Roi dans l'Ifle S. Domingue, 

a écrit à M.de Juflieu, qu'il y étoit né un Veau qui avoit 


- des écailles au lieu de poil. Elles étoient irrégulieres tant en 


figure qu’en grandeur , leurs joints feulement un peu garnis 
de poils en quelques endroits. On prétendoit qu'il tenoit 
encore d’ailleurs d’un Crocodile ou Cayman, mais les écail- 
les étoient la reffemblance la plus füre. Quand elle auroit été 
beaucoup plus parfaite,elle n’eût pas düfurprendre,fuppoféla 
merveilleufe aétion qu'onattribue à l'imagination des Meres. 
Il ya des Caymans dans prefque toutesles Rivieres de S.Do- 
mingue qui aboutiflent à la Mer; & même dans celles qui fe 
perdent dans des Etangs. Ces Animaux font fort gourmands 
de Bœufs & de Vaches; ils les guettent aux endroits où ils. 
vont boire , & dès qu'ils les apperçoivent ils s’'élancent très- 
vigoureufement hors de l’eau,les faififfent par la Lévre fupé- 
rieure , & les entraînent dans l’eau , ou après les avoir noyés 
ils les laiffent mortifier pendant quelques jours, pour fe les 
aflaifonner. Une Vache pleine manquée par le Cayman, & 
qui aura eû grand peur, ou qui feulement aura été témoin 
du malheur de quelqu'autre , aura pu faire le Veau écaillé, 


M. Lémery a parlé d'un Religieux qu'il connoît, qui a 
depuis environ huit ans un vomiffement periodique , reglé 
comme une fiévre quarte. Cinq heures,ou à peu près ; avant 
qu'il vomiffe , il a de très-grandes douleurs de Reins. Le vo- 
miflement dure 4. ou 5. heures avec des intervalles. Ce qu'il 
vomit eft d’une couleur rouge fale,& foncée, e n'eft pref- 

ni] 
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que que de l’eau , mais qui fent beaucoup l'urine , & le Ma- 
lade ne doute point que ce n’en foit effeétivement, parce 
qu'il mangetrès-peu, & boit plus que la portion ordinaire d’un 
Religieux. Il ne boit que du vin,ce qui s'accorde avec la cou- 
leur des vomifflemens. Quelques heures après le vomiffe- 
ment il fe porte bien jufqu’au fuivant. Il fait le plus qu’il peut 
d'exercice & de travail,fans quoi il dit qu’il fouffriroit davan- 
tage. On fait que dans les douleurs Nephrériques, qui font 
toujours caufées par des obftru&tions dans les Reins,les Ma- 
lades vomiffentaffez fouvent, & que ce qu'ils vomiffent fent 
beaucoup l’Urine. Cela vient de ce que l’Urine,qui étoit déja 
contenue fous la forme d'Urine dans le fang,ou dans la Lim- 
phe;,n’ayant pu être filtrée par les R eins en affez grande quan- 
tité,a paflé dans les Glandes de l'Eftomac. A pparemment le 
Religieux eft dans le même cas,ër la grande régularité de fa 
vie, & l’égale quantité de breuvage qu'il prend tous les 
jours , font les retours reglés de fes vomiffemens. 


— 


— — 


ETTE année parut un Livre de M. Helvetius intitulé; 
Le Idée générale de l'Oeconomie Animale | & Obférvarions 
fur la Petite Verole. 

L’Auteur ayant raflemblé , d'abord pour fon feul ufage 
particulier , quantité d'Obfervations fur la petite Verole que 
fon expérience lui avoit fournies,crüt enfuite qu’il feroit uti- 
le de les donner au Public, ne füt-ce que pour confirmer 
une pratique nouvelle qui s'eft établie dans le traitement de 
cette Maladie, & qui n'a peut-être pas encore vaincu tous 
les préjugés contraires. Ces Obfervations, & les raifonne- 
mens que l'on entire , n’euflent pas été entendus s'ils n’euf- 
fent été précedés d’une connoïffance générale du Corps hu- 
main , confideré par rapport aux maladies dont il peut être 
attaqué; & cette même connoïffance fervira de Préliminaire 
à des Obfervations fur d’autres fujets, que M. Helvetius 
life efperer au Public. : 

Le Sang eft le fluide général où roulent confufément tou: 
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tes les différentes liqueurs deftinées à différentes fonions 
dans le Corps humain. Leur différence de nature eft telle 
qu'elles font perpétuellement en fermentation, & delà vient 
la chaleur perpétuelle de toutes les parties. Dans le fang fe 
difinguent principalement deux liqueurs héterogenes , les 
globules rouges , & la Limphe blanche & filamenteufe. M. 
Helvetius croit que c’eftla Limphe où font contenues toutes 
les différentes liqueurs qui enfuite fe féparent,& que les glo- 
bules ne fervent qu'à entretenir la fermentation. I] conjeétu- 
re qu'ils font formés d’une Huile, & d’unfel Nirreux. 

Lorfque les Arteres en fe ramifiant toujours font deve- 
nues Capillaires, il naît de ces petits rameaux des Vaifleaux 
Lymphatiques,c'eft-à-dire que la Lymphe mêlée auparavant 
avec la partie rouge du Sang;la quitte pour entrer feule dans 
ces Väaifleaux , de quelque maniere que fe fafle cette fépara- 
tion, cequ’ontâchera d'expliquer dans la füite. Les Veines, 
tant qu'elles font Capillaires , ontauffi des Vaiffeaux Lym- 
phatiques; & M. Helvetius croit qu'il ya Arteres & Veines 
Lymphatiques , que les unes prennent la Lymphe dans le 
fang & la portent vers les extrémités; que les autres repren- 
nent la Lymphe fuperfue , celle qui n’a été employée à au- 
cun de fes différents ufages, & la reportent dans le fang. 

Les Arteres fanguines ont un reflort affez vif > & très-ma- 
nifefte ; le fang forcé à y entrer par limpulfion du Cœur les 
dilate , mais auflitôr elles fe refferrent par leur reflort naturel , 
& parlà pouflent encore je fang en avant; de plus elles le 
battent, le brifent, l’attenuent. Les Veines, & les Vaiffeaux 
Lympathiques n’ont point ce reffort > & les liqueurs qu'ils 
contiennent ne font battues que par le mouvement des Ar- 
teres voilines. 

_ Les Vaiffeaux fanguins , & les Lymphatiques fe difiri- 
buent par tout le Corps en nombre infini, ou plutôtle Corps 
entier n’eft prefque que l'aflemblage prodigieux de ces Vaif. 
feaux. M. Helvetius remarque que les injections les plus fi- 
nes & les plus furprenantes peuvent être trompeufes en ce 
qu'elles donnent tous les Vaiffeaux pour fanguins. Cepen- 


24 HiSTOIRE DE L'ACADEM1E ROYALE 
dant il ef bien für qu’il y a des Lymphatiques par-tout , puif- 
que la Lymphe feule eft capable de nourrir les parties, &c 
par cette même raifon il y a des Lymphatiques fans nombre 
dans la plus petite partie. 

Les Glandes filtrent les liqueurs qu'elles prennent dans la 
Lymphe, l'Urine, la Bile, le fuc Pancréatique , &c. Mais 
comment les filtrent-elles ? 


Onne peut fe contenter d’une certaine conformité de grof. 


feur & de figure entre la partie de la liqueur qui doit pañler ; 
& l'ouverture du vaiffeau qui la doitrecevoir. Il pafleroit trop 
de parties héterogenes à celle qui doit paffer ; pourvû feule- 
ment qu'elles ne fuffent pas plus groffes, & à ce degré de 
petiteffe & au-deffous nulle figure ne feroit un obfacle. 

Il ne paroît pas non plus vraifemblable que différentes li- 
queurs prennent dans les Glandes , où l’on fuppofera un le- 
vain particulier , le différent caraétere qui les fpécifie. Un 
Chien à qui on a lié les deux Arteres Emulgentes , & dans 
les Reins duquel par conféquent ilwe fe fait plus de filtra- 
tion d'Urine, vomit, & ce qu'il vomit, a une forte odeur 
d'Urine , d’où il fuit qu'il y avoit dans le fang des parties 
urineufes toutes formées , indépendamment du prétendu le- 
vain qui les auroit rendues urineufes dans les Reins. Cela fe 


*p.21, & rapporte à ce qui a été dit ci-deflus *, De même file Foie 
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eft obftrué & fquirreux ; la Bile qui n'y a point pañlé, & qui 
fe répand dans toute l'habitude du Corps , ne laiffe pas d’être 
une véritable Bile. 

M. Helvetius adopte donc un troifiéme fentiment qui 
ayant été infinué en 170$ *. a été expliqué plus au long 
d’après M. Vinflou en 1711 *. & 1712 *. C’eft celui qui 
fuppofe que les Vaiffeaux fecrétoires ontété originairement, 
& dès la premiere formation de l'Embrion, abreuvés de la 
liqueur qu’ils doivent féparer. Il y ajoûte que comme tous 
les Vaiffeaux Lymphatiques partent des Sanguins,ainfi tous 
lesSecrétoires partent des Lymphatiques.Seloncetteidéeles 
Lymphatiques originairement imbibés de Lymphe feront 
les premiers Secrétoires , ou des Secrétoires généraux qui 

prendront 
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prendront dans le fang cette liqueur compofée de toutesles 
autres à l'exception des globules rouges , & des Secrétoires 
particuliers prendront dans la Lymphe, les uns l'Urine, les 
autres la Bile, &c. 

Quand le fang a paflé par toutes les circonvolutions que 
font les Arteres capillaires dans une Glande, il a déja beau 
coup perdu de fa viteffe dans ce labyrinthe tortueux; la Lym- 
phe entre delà dans un Vaiffleau Lymphatique , qui n’a de 
lui-même aucun reflort ,aucun mouvement; elle arrive donc 
à l'ouverture du Vaiffeau Secrétoire avec une lenteur quiai- 
de au Secrétoire à faire mieux fa fonction , car une plus'gran- 
de vitefle pourroit y caufer l'ixruption de quelques parties 
héterogenes. 

Tout cela fuppofé, on peut prendre une idée affez jufte 
des Maladies. 

Sipar de mauvaifes digeftions il fe répand dans tous les 
vaïfleaux un Chyle cru, groflier , aigre , enfin d’un caraëtere 
différent de celui qu'il faudroit ; il doit d’abord , parce qu'il 
efttrop héterogene au fang, & qu'il y entre comme en maffe; 
entrallentir le mouvement doux & reglé de fermentation, &c 
enfüuite quand il s’eft un peu plus mêlé avec le fang,augmen- 
ter ce même mouvement à mefure qu'il fe dévelope , & que 
fes parties plus divifées , plus attenuées , rencontrent plus de 
parties du fang aufquelles elles font encore héterogenes. 
Voilà le friflon , & le chaud de la fiévre..Elle ceffe quand 
ce mauvais Chyle, à force de circuler & de fermenter , a été 
enfin dompté par le fang , qui fe l’eft rendu homogene. 

Ce mauvais Chyle étoit dans tous les Vaifleaux , tant San- 
guins, que Lymphatiques; mais parce que les Lymphatiques 
ont moins de mouvement & agitentmoins leurs liqueurs que 
les Sanguins , ou du moins que les Arteres, il eft poffible 
que ce Chyle füt comme enrepos dansles Lymphatiques en 
comparaifon de l'agitation où il étoit dans les Sanguins , que 
par conféquent il fe foit moins dévelopé dans les Lymphati- 
ques, & qu'il ait befoin pour cela d’un certain temps, au bout - 
duquelil coulera dansles Sanguins, & y excitera de nouveau 

Hifi, 1722, 
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le mouvement de la fiévre. Ce font là les fiévres intermit- 
tentes ; les Vaifleaux Lymphatiques en tiennent la matiere 
comme en referve.Que s’ils participent affez au mouvement 
général, pour pouvoir fournir cette matiere fans interru- 
tion aux Vaifleaux Sanguins , la fiévre eft continue. Il eft 
aifé de concevoir par-là ce que c'eft que la continue ave 
des redoublemens. - | 

Ilarrive fouvent des inflammations dans les fiévres , c’eft- 
à-dire qu’au milieu de cette fermentation impetueufe & de- 
reglée il s’amafle du fang en trop grande quantité dans quel- 
que partie. S’il y féjourne trop long-temps,ils' y corrompt, 
caufe des Abfcès , & quelquefois la Gangréne. Le fiége de 
Tinflammation donne le nom à des Maladies différentes , fi 
elle eft dans le Plevre, c’eft une P/eurefie ; dans les Glandes 
du Poumon, c’eft une Preipneumonie , &c. 

M. Helvetius croit que les inflammations viennent de ce 
que le fang eft entré dans les Vaiffleaux Lymphatiques , foit 
parce que fa grande agitation lui a donné la force d'y pene- 
trer, foit parce que ces Vaifleaux ont été dilatés parune 
Lymphe épaiflie. Ce qui l'a conduit à cette idée , a été lob- 
fervation rougeurs de POeil, qui font de petites inflam- 
mations. Alors le fang eft entré dans les Vaiffeaux Lympha- 
tiques de la Conjonélive , qui ne devoient contenir qu’une li- 
queur claire & fans couleur. 

Si les filtrations ne fe font pas comme elles doivent dans 
quelques-unes de ce nombre infini de différenres Glandes 
de toutes grandeurs qui compofent une grande partie de la 
mafle du Corps humain , fi ces Glandes, fur-tout celles qui 
font deftinées à féparer les principales liqueurs, font engor- 
gées de ces mêmes liqueurs qui n'auront pü fe débarraffer 
de tant de replis tortueux qu’elles avoient à parcourir , ce 
qu'on croiroit devoir arriver à tout moment , alors l'humeur 
qui devoit pañler s'arrête, ou reflue dans le fang & dans la 
Lymphe; & comme elle y eft en plus grande quantité qu’il 
ne falloit , elle change la dofe neceffaire du mêlange total, 
elle corromptle caraëtere des autres liqueurs, les rend elles- 
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mêmes moins propres à fe filtrer dans leurs couloirs particu- 
liers, & devient la caufe d’obftruétions nouvelles. La fer- 
mentation naturelle du fang alterée , mais avec peu de vio- 
lence , produitune fiévre lente. 

Comme les effets d’un engorgement de Glande peuvent 
fubfifter long-temps fans caufer un défordre total, & que 
d’ailleurs tout engorgement dans des parties d’une ftrudure 
fi délicate & fi embarraflée doit être difficile à vaincre, ce 
font là les caufes des maladies Chroniques ou longues ; les fié- 
vres ordinaires , fur-toutaccompagnées d'inflammation,font 
des maladies Æiguës,qui fe terminent en un temps beaucoup 
plus court, foit par le rétabliffement de la fanté , foit par la 
mort. M. Helvetius traite féparément de ces deux efpéces 
de maladies , & des curations qui leur conviennent. 

A l’égard des Aiguës, il fait voir que les mauvais levains 
contenus dans le fang paflent aifément dans les premieres 
voies , c'eft-à-dire dans l’Eftomac , & dans les Inteftins ; on 
l’a déja vû par l'exemple de l’Urine ou de la Bile arrêtée. Il 
faut donc attaquer ces humeurs dans les premieres voies , &c 


c'eft ce qu’on fait par les Purgatifs & les Vomitifs. Nous 


ne nous atrêtons point fur leur maniere d'agir qui eft aflez 
connue. 

Le principal ufage de la Saignée eft de prévenir les inflam- 
mations , ou d’en arrêter le progrès, après quoi elles fe diffi- 
pent fouvent d’elles-mêmes ; ou de les difliper immediate- 
ment. On Ôte au fang qui entreroit dans les Vaiffeaux Lym- 
phatiques , non pas précifément la force de fa raréfaëtion ex- 
traordinaire , mais celle de fa quantité. Sil’inflammarion eft 
formée ; un moyen naturel d’en empêcher le progrès fera de 
détourner le fang de la partie où eft l'inflammation. Or une 
Saignée caufe à l'endroit où elle eft faite une efpece de vui- 
de que le refte du fang tend à remplir :ileft déterminé à cou= 
ler en plus grande abondance du côté où fe fait l'épanche- 
ment; & en effet il fortiroit entierement par-là fi on lui en 
laifloit le temps. D'autre part l’Aorte en fortant du Cœur fe 
divife en Superieure & Inferieure , & par confequent une 
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Saignée du pied qui détermine le Sang à couler plusabon- 
damment dans l’Aorte Inferieure, le détourne en partie de la 
Superieure, & de la region de la Tête. De même une Sai- 
gnée du Bras le détourne des regions inferieures. On'ap- 
pelle ces Saignées revulfives, & c'eft le fiége de l'inflam- 
mation qui regle l'endroit où il les faut faire. 

Il eft poffible que de nouveau fang fe portant en grande 
abondance dans une partie enflâmée;entraîne avec lui celui 
qui y féjournoit , & la dégage. Ce feroit là l'effet d’une Saï- 
gné dérivarive contraire à la revulfive, & qu'on feroit à la 
gorge , par exemple , pour une inflammation du Cerveau. 
Elle difliperoit immediatement l’inflammation ; mais il eft 
moins permis d'attendre un bon fuccès de cette Saignée que 
de l’autre , & au contraire elle eft à craindre fi elle n'eft pla- 
cée avec beaucoup de circonfpeétion. 

Les Saignées que l’on ne fait point par rapport à des in- 
flammations, mais feulement pour defemplir des Vaiffeaux 
trop tendus , pour mettre les Arteres en état de reprendre 
leur reflort , pour rendre de la moleffe &de la foupleffe aux 
parties , ne font proprement ni dérivatives ; ni revulfives. IL 
en faut ménager le nombre & la quantité ; parce que les Ar- 
teres ne font mifes en reffort que par le volume de la liqueur 
qui les étend; que ce volume trop diminué ne les étend plus 
aflez , & ne fait plus jouer fon reflort, ce qui leur caufe de 
Tinaëtion, de l'affaiflement , & une langueur generale à tout 
le Corps. 

Ilrefte les Maladies Chroniques caufées parune obftru&tion 
de quelque groffe Glande, telle que le Foie, ou des Glandes 
de quelque grande partie, comme le Poumon. Elles feront 
plus ou moins dangereufes ; ou difficiles àtraiter felon la par- 
tie attaquée ; par exemple il y aura toujours plus de péril au 
Poumon qu'au Foie ; felon que l'obftruétion fera plus ou 
moins inveterée ; felon le caraétere de l'humeur qui aura for- 
mé l’obflruétion ; ou celui qu'elle y aura pris. Après les re- 
medes generaux ; c'eft-à-dire ceux des Maladies aiguës, qui 
confiftent à defemplirles Vaiffleaux par quelques Saignées ; 
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À dégager les premieres voies par des Purgatifs ou des Vo- 
mitifs , il faut venir aux remedes particuliers des Maladies 
Chroniques; ce font les Délayans qui attenuent & incifent 
les humeurs groflieres ou épaifies , & les A peritifs , tels que 
le Mars ou la Limaille de fer, qui débouchent, apparem- 
ment en dilatant les Vaiffeaux. On fait par le fyftême de la 
filtration des Glandes , que l’eau s’unit plus aifément à l’eau, 
Fhuile à l'huile , &c. qu’à une autre liqueur héterogene ; & 
delà vient qu’il faut apporter un choix dans les Délayans ; 
qui pour incifer les humeurs engorgées ; doivent s’y unir. 
M. Helvetius defaprouve abfolument en ces maladies toute 
Saignée dérivative , il eft aifé d’en voir la raifon ; le mouve- 
ment du fang qui fe porteroit dans la partie attaquée ne fe- 
roit pas aflez fort , & l'obftruétion, formée ordinairement 
affez long-temps avant que d'être connue , eft devenue trop 
rebelle ; on ne feroit que l’augmenter. 

Après cette Idée générale de FOeconomie Animale , M. Hel- 
vetius vient aux Petites-Veroles. Entre toutes les Maladies 
Aiguës c’eft une de celles qui varient le plus dans leurs fym- 
ptomes, qui varient le plus proprement, & avec le plus de 
peril , où tous les momens font les plus importans;où l’atten- 
tion du Medecin doit être la plus affidue &c la plus éclairée, 
où fes moindres fautes tireroient le plus à confequence. Cela 
même nous oblige à renvoyer entierement au Livre de M. 
Helvetius un détail très-inftruétif, mais infini, & qui cefferoit 
abfolument d’être inftru@tif , s'il étoit abregé. Peut-être mê- 
me feroit-il tout-à-fait impoflible de le réduire , tant l’Au- 


teur a été précis & méthodique , tant il a fü épargner toute 


fuperfluité de difcours, fans en être cependant moins clair & 
moins intelligible. Nous ne détacherons de tout fon Traité 
qu’un feul point ; mais en un mot, c'eft ce qui regarde la 

Saignée du pied ; paradoxe de Medecine qui a paru fi étran- 
ge; & le paroit peut-être encore malgré l'expérience. 

. Ce qu'il y a de plus à craindre dans l’exceilive fermenta- 
tion où la petite-verole met le fang , c’eft une inflammation 
du Cerveau, & elle eft dans toutes les api la plus re- 

il 
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doutable de toutes les inflammations. Dès que les Vaiffeaux 
du Cerveau font trop pleins , trop tendus , le mouvement 
de la fubftance du Cerveau , neceffaire pour la filtration & 
la génération des Efprits, n’eft plus affez libre , & il peut 
être gêné à tel point qu’il ne fe forme plus affez d'Efprits 
pour entretenir le mouvement du Cœur, & la vie. Les 
Vaifleaux du Cerveau une fois engorgés font d'autant plus 
difficiles à déboucher, qu’ils ne font point appuyés ni fou 
tenus par des parties folides , & qu’ils font en quelque forte 
lâches & flotans. Enfin ils font foibles, & s'ils viennent à 
crever , le moindre épanchement dans la fubftance du Cer- 
veau eft prefque toujours mortel. Tout cela fait affez l'a- 
pologie de la Saignée revulfive du pied; il peut feulement 
paroître étonnant qu’elle en ait befoin. 


Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
Y.les M. L’Ecrit de M. Petit le Chirurgien fur une Luxatio® 
p.i17. de la Cuifie. 
e. HE M L'Ecrit du même fur une rupture du Tendon d'Achille, 
V.lsM.  Diverfes Obfervations de M. Vinflou. 


pos Les Obfervations de M. Morand fur des Hidatides. 


p.158. 
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CHYMIE: 


SUR LES VEGETATIONS CHYMIQUES. 


Ons que les parties métalliques , ou falines diffoutes y 1 M. 
dans une liqueur, viennent à fe rencontrer & à fe réu- p.95.& 331, 
nir , foit parce que les parties aqueufes de la liqueur s’évapo- 
rent , & les abandonnent, foit parce que le fimple mouve- 
ment de liquidité , à force de les faire rencontrer , en réunit 
à la fin un aflez grand nombre; c’eft là une Criftallifation, 
ou fimple concrétion. Mais fi de plus cette Criftallifation fe 
forme en s’élevant avec quelque apparence de figure regu- 
liere, foit dans la liqueur même, foit le long des bords du 
Vale, & audeffus de la liqueur , alors cela s'appelle une 7- 
gétation ,; non feulement à caufe de cette élevation , qui a 
quelque air d'une vegétation de Plantes , mais à caufe de la 
“figure , qui le plus fouvent tire fur celle de l’Arbre, de l’Ar- 
briffeau , du Buiflon , &c. & quand même la figure reprefen- 
te quelque chofe de fort différent, comme un amas de Ro- 
chers, c’eftencore une Vegération : il fuffit qu’il y ait quel- 
que figure reconnoiffable; ce ne feroit que dans le cas où il 
n'y en auroit point, & où tout ne feroit qu'un amas trop 
confus , qu'on l’appelleroit fimplement une Crofre. 
Dansles Mémoires que l'Académie publia en 1692. il y 
enaun de feu M. Homberg* fur? Arbre de Diane, laplus “p.145: 
fameufe des vegérations métalliques , qui lui avoit donné & fiv. 
occafon de faire de nouvelles découvertes fur cette ma- 
tiere. Depuis en 1706 * & 1707 *. nous avons parlé de à Pe 29 
lArbre de Mars de M. Lémery , auffi curieux que celui de gp 3* % 
: Diane, & tout différent. 
Enfüite M. Homberg donna une Théorie generale des 


XV. les M. 
de 1710. p. 
426, & [uiv. 
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Vegétations artificielles ou Chymiques *, Il les divifa en 3, 
efpéces , celles où il n’entre rien que de métallique, celles 
qui fe font par des métaux diffous, celles qui ne contiennent 
rien de métallique , mais fimplement des matieres falines, 
terreufes, & huileufes. Dans la définition que nous avons 
donnée d’abord des Vegétations Chymiques , la rere efpéce 
n'y eft pas comprife , parce qu’elle pourroit bien n'être ve- 
nue qu'après les deux autres , qui font plus connues, mais 
elle fe réduit aux mêmes principes; c’eft un mélange de méi 
taux qui fait l'effet d’une diffolution. 

Maintenant M. Petit le Medecin a entrepris un examen 
particulier de ces Vegétations ; fur-tout de celles de la 3eme 
cfpéce. 

Toutesen general reviennent à ceci. Dans une Diflolu- 
tion de feliles parties aqueufes s'évaporent, tandis que les 
falines , ou ne s'évaporent pas , ou s'évaporent en moindre 
quantité. Comme dans un Vafe ; qui n’eft pas plein , la pref: 
fion de l’Air éleve un peu la liqueur Le long des parois inté- 
rieurs du Vafe, & tout à l’entour, les parties falinesaban- 
données par les aqueufes s’attachent à ces parois, & s'y at- 
tachent plus ou moins, felon la différente matiere du Vafe, 
Elles forment un premier enduit ; fort peu élevé, & fort 
peu épais. | 

11 pourra s’épaiffir dans la fuite , parce qu'il tient lieu d’une 
nouvelle furface du Vafe , à laquelle par la même raifon s’at- 
tacheront de nouvelles parties de la liqueur ; mais il ne s'é- 
levera pas s’il n'y a quelque chofe de plus, Il faut que les mo+ 
lécules dont il eft compotfé, s'arrangent entr'elles de façon à 
laiffer des interftices déliés , qui faffent l'effet de Tuyaux ca- 
pillaires , par où la liqueur montera au-deflus de fon niveau, 
moyennant quoi le premier enduit de la furface interieure du 
Vafe augmentera toujours , & en hauteur , & en épaiffeur. 
C'eft là la Vegétation, qui, commeil eft aifé de le voir, 
peut prendre une infinité de figures différentes. 

Non feulement elle s'éleve jufqu'au haut du Vafe ; mais 
quand elle y eft parvenue, les Tuyaux capillaires qui s’allon- 

gent 
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gent encore fe recourbent en dehors ; pompent du dedans 
du Vafe une nouvelle liqueur , & la Végetation plus'étendue 
va le tapiffer de l’autre côté, du moins en partie. Quelque- 
fois quand il ne refte plüs dans le Vafe qu'une liqueur aflez 
claire, & peu propre a des concrétions, elle paffe du dedans 
en dhors par là Végetation , qui fait l'office du Siphon re- 
courbé. 

Ileftaifé de voir quel affemblage de circonftances eft né- 
ceffaire pour le fuccès de cette opération, Il faut des matiéres 
telles que l’évaporation fépaïte à propos & dans un inftant 
prefque indivifible,les parties propres à fe criftallifer d'avec 
celles quine le font pas. Il faut pour cela un degré de mouve- 
ment jufte : il faut entre les matieres qui fe criftallifent & les 

parois du Vafe , une certaine convenance qui aide à l'éleva- 
tion & à l'adhérence des Criftaux: il faut que leurs figures 
élementaires ou primordiales foient telles qu'il fe forme 
‘ dans leurtiffu des efpéces de Tuyaux capillaires : il faut qu'il 
réfulte de leur amas quelque figure totale de Végetation. 

” Les Sels que M. Petit a principalement employés font 
léSalpêtre rafiné , ou de la 3me Cuites le Criftal Mineral, 
le Sel Armoniac , le Sel Marin, le Sel de Duobus , ou un 
Sel tiré de la Tête morte ded'Eau forte faite de Salpêtre & 
‘deVitriol , &c. Les Diffolvants ont été l’eau commune , le 

1 : Vin Blanc, le Vin Rouge, l'Eau de Chaux, les différents 
Le x sv mêlés avec l'Huile de Tartre par défail- 


ce. 
+ Affez fouvent les différents Gobelets , de Grés, de Fayen- 
D. ; même quelquefois des Gobelets de différent 
rre ; caufent de la différence dans les effets , {oit pour la 
facilité & la promptitude dont fe forme la Végetation, foit 
pour fa figure. ; : , 
* Betemps fec, le temps chaud, le Soleil 4 font plus favo- 
rables à l'opération que humide , le froid ;& l'ombre. 
Quelquefois certaines matiéres font contraires aux Vége- 
tations qu'on attendoit de certaines diffolutions. Ainfi la 
moindre particule de fer empêche ordinairement qu'il ne fe 
Hif. 3722. 
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forme de Végetation du Salpètre raffiné. I1ne faut feulement 
pas remuer avec une Spatule de fer,ouavec un Coûteau,ce 
Salpêtre diffout, & prêt à végeter. Pour peu qu'il y ait de 
métal mêlé dans une diflolution dé Sel Armoniac , quelle 
qu'elle foit, il ne fe produira rien. | 

La plas prompte Végetarion ne fe fait guère qu'en deux 
jours. G 

Une des plus promptes,& en même-temps des plus agréa- 
bles , eft celle du Sel de Duobus diffout par l'eau commune , 
fur-tout fi elle fe fait dans un Verre. 

Le Sel Armoniac diffout dans le Vin de Bourgogne ou de 
Champagne fait une Végetation en Grappes de Raifin. C’eft 
dommage que cela n’arrive pas infailliblement , & mêmear- 
rive quand on met de l’eau commune au lieu de Vin; cefe-, 
roit bien la fameufe & chimérique Palingenéfie , ou repro- 
duétion vantée par quelques Chymiftes. 

L’Alun & le Vitriol ne végetent dans aucune des liqueurs 
où M. Petit les a diffouts, & il n’a trouvé pour le Sel Marin 
que l'Efprit de Vitriol. 

On fent aflez , & on le fentiroit encore davantage parun 
plus grand détail de faits que nous fupprimons , qu'il doit 
entrer dans tout cela une combinaifon infinie , un Jeu infini 
ment varié de figures & de mouvemens. M. Petit effaye d'en 
donner quelque idée , en fe fondant fur quelques figutes de 
Sels les plus connues , ou les plus communément admifes ; 
par exemple, on conçoit aifément que parce que le Sel ma- 
rin fe criftallife eh cubes, il feroit difficile que ces petits cu- 
bes laiffaffent entr'eux les interftices ou efpéces de Tuyaux 
Capillaires abfolument néceflaires pour la Végetation ; mais 
après que l'on a conçu aflez nettement un petit nombre de ces 
fortes de particularités , on eft encore obligé d’en laifler 
un nombre infiniment plus grand dans une vafte poffibilité, 
où l'on ne fait qu’entrevoir les objets. 

La caufe qui fait monter la liqueur, ou pour former la Vé- 
getation, ou pour pafler au travers & le long d’une Végeta- 
tion déja formée ; a fourni à M. Petit un affez grand fujet de 


L 
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recherches & d'expériences. Ila voulu s’aflurer fi cette caufe 
étroit effeétivement la preffion de l’Air , ou plûtôt l'inégalité 
de fa preffion, felon que la plupart des Phyficiens le conçoi- 
vent, de 

11 a mis dans le Vuide un Gobelet plein d’une diflolution 
de fon Sel de Duobus , qui naturellement végeteavec viteffe. 


Elle n’y a point végeté, & cela femble prouver d’abord la” 


néceflité de la preffion de l'Air. Mais la même diflolution à 
Pair libre , couverte feulement d’un Kécipient ou Cloche de 
vétre , ne végeta pas non plus; & comme elle n’étoit prefque 
pas diminuée de poids , au lieu que fi elle eût pas été cou- 
verte ; & qu'elle eût végeté , elle en auroit diminué tr 
confidérablement, M. Perit vit fans peine que ce n’étoit pas 
. la preffion de l'Air ; mais l'évaporation caufée par l'Air, que 
la Végetation demandoit indifpenfablement. En effet nous 
avons vû que tout dépend de l'évaporation , & même faite 
à propos. 

Voici des faits encore bien plus forts contre la preflion de 

Air. Il y a des Végetations qui étant formées font des fil- 
tres, le long defquels monte la liqueur reftée ou mife denou- 
veau dans le Gobelet, & fe répand au dehors. Une Végeta- 
tion de cette efpéce mife dans le Vuide y fitle mêmejeu, &, 
ce qui eft remarquable , jetta fa liqueur hors du Gobelet en 
auffi peu de temps qu'elle faifoit à l'air. 
… Commeces Végetarions doivent geffembler par leur tiffu 
&c par la petiteffe de leurs pores à des morceaux d’étoffes, 
Mi Petit jugea que des filtres d'étoffes feroientle même effet 
dans le Vuide , & qu'ils feroient pañler de l’eau du dedans 
d'un Vafe au dehors , ou d’un Vafe dans un autre : & cela ar- 
rivaen effet,pourvu que l’on obfervâr les régles ordinaires du 
Siphon. M. Boyle avoit déja reconnu que le Siphon devoit 
jouer dans le Vuide , & que l’élevation des liqueurs dans les 
Tuyaux capillaires y fubfifte. . S 


Tous Ces phénomenes qui peuvent paroître fi furprenans, * 


fi paradoxes, fi contraires au Siftême établi de la pefanteur 


de l'Air, ontété expliqués d'avance dans l'Hift. de 1705 *, À. Le 


E i 
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& M.Petirenadopte entierement cetteexplication.Nous n'y 
ajouterons que deux mots pour un plus grandéclairciffement. 

Indépendamment de l'Air , qui certainement péfe fur une 
liqueur, fi l’on y plonge un Tuyau d’un affez petit diametre ; 
la liqueur y monterajufqu'à une certaine hauteur , parce que 
la colomne de liqueur qui répond à l'ouverture du Tuyau , 
étant en partie appuyée par les parois intérieurs du Tuyau, 
& d'autant plus appuyée qu’il eft d'un moindre diametre , 
péfe moins fur le fond du Vafe que toures les autres colom- 
nes dont elle eft environnée , & par conféquent eft pouffée 
en enhaut par elles, & élevée. Cela doit donc avoir lieu 

ans le Vuide. 

De plus, dansle Vuide l Air que la liqueur contient étant 
foulagé du poids de l'Air extérieur qui le prefloit , s'étend, 
fe rarefte , monte au haut de la liqueur, & la fait monter 
avec lui au-deflus de fon niveau , felon qu'il eft plus engagé 
avec elle, qu'il a plus de force pour la foulever , qu'elle eft 
elle-même plus appuyée par un Tuyau, ou par un filtre, & 
qu’elle a plus de facilité à s’y accrocher. Voilà un fecond 
principe d’élevation de la liqueur, tout contraire à celui de 
la preflion. L’Air agit non en preffant, mais en foulevant ; 
non de haut en bas, mais de bas en haut. ? 

Le fecond principe quelquefois favorable au jeu du Si- 
phon dans le Vuide, y eft quelquefois contraire. Les bulles 
d'air raréfiées arrêten l'écoulement de la liqueur, quand 
elles interrompent entiérement la continuité de fes petits 
filets ; & les coupent. Mais M. Petit a inventé une Machi- 
ne,au moyen de laquelle les bulles d'air qui fe forment dans 
le Vuide y font toujours couler le Siphon. ‘ 

Tour cela cefferoit fi on pouvoitemployeraux expériences 
du Vuide de l’eau bien purgée d’air : mais M. Petit ne le 
juge guère poflible. Qu'on faffe bouillir l'eau tant qu'on vou- 
dra , qu'on la faffe paffer & repaffer dans le Vuide à tant de 
* reprifes différentes qu’on voudra, & ce font la les deux feuls 
moyens que l’on ait pour la purger d'air, elle en retiendra 


toujours , & on le verra toujours faire effervefcence ouJetter 
des bulles dans le vuide. 


D}EiSu 49, 0 LIEN, C E 5j 37 
» Nous ne devons pas diffimuler ici qué fur le fait des li- 
queurs qui contiennent plus ou moins d'air les unes que les 
autres, M. Petit eft entiérement oppofé à feu M. Hoinberg. 
Quand nous avons expliqué en 1714. d'après M. Homberg 
que les petits Siphons s’arrêtent dans le Vuide ; à caufe des 
groffes bulles d'air qui fe forment dans l'eau , nousavons dit, 
{elon fon fentiment ;, que les Siphons ne s’arrêtoient point s’il 
y.couloit des liqueurs graffes, comme l’Huile ou le Lait, 
ce.qui marque qu'elles contiennent moins d'air, ou de l'air 
plus engagé. M. Petit trouve le contraire par fes expériences; 
fes Siphons s'arrêtent , fes liqueurs graffes lui donnent beau: 
coup d'air. Il n'en faut pas être furpris ; il ya en Phyfique 
quantité de fujets pareils fufceptibles d'expériences contrai- 

res, & qui pour être fürement décidés, demanderoient plus 
de travail qu’ils ne paroiffent quelquefois en mériter. » 

: LL 


. SUR LES SUPERCHERIES 
DE LA PIERRE PHILOSOPHALE. 


CL la pafion des richefes n’étoit pasennous auf puiffan: y. js M. 
S te, & par conféquent auff aveugle qu'elle eft , il p. «1. 
”_ f@roit inconcevable qu’un homme qui prétend avoir le 
fecret de faire de l'or, püctirer de l'argent d'un autre pour 
lui communiquer fon fecret. Quel befoin d’argentpeutavoir 

«cetheureux Mortel?Cependant c’eftun panneau où l’on don- 

ne tous les jours : & M. Geoffroy découvre les principaux 

tours de paffe-pafle que pratiquent les prétendus Adeptes, 
Enfans de l'Art, Philofophes Hermétiques , Cofmopolites , 

- Rofecroix,&c.Gens qu'un langagemyitérieux;une conduite 
fanatique ; des promeffes exorbitantes devroient rendte fort 
fufpeéts , & ne font que rendre plus importans. Nous ne re- 

"peterons point ce qu'a dit M. Geoffroy fur leurs différentes 
#üpercheries , nous yajouterons feulement un mot fur le 

- fond de la chofe; il eft prefque infenfé de les écouter , du 

moins dans l'efpérance de quelque profit. 
| E ïÿ 


* p. 34. 
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IL pourroit bien être impoflible à l'Art de faire de l'Or, 
c'eft-à-dire , d’en faire avec des matiéres qui ne foient pas or, 
comme il s’en fait dans le fein de la Terre. L’Art n’a jamais 
fait un grain d'aucun des Métaux imparfaits, qui felon les 
Alchymiftes font de l'or que la Nature a manqué ; il n’a feu- 
lement jamais fait un Caillou. Selon toutes les apparences 
la Nature fe referve toutes les produétions. Cependant onne 
démontre pas qu'il foit impolffible de faire de l’or , mais on 
ne démontrera pas non plus qu'il foit impolfible qu'un hom- 
menemeure pas. Les impoflibilités , hotfiis les Géometri- 
ques , ne fe démontrent guère: mais une extrême difficulté , 
prouvée d'une certaine façon par l'expérience, doit être trai- 
tée comme une impofhbilité , finon dans la Théorie , au 
moins dans la Pratique. 

Les Alchymiftes prétendent difloudre l’Or radicalement, 
ou en fes principes , & en tirer quelque matiére , un foufire, 
par exemple , qui mêlé avec quelque autre Mineral , comme 
du Mercure ou de l'Argent;,le change en Or, ce qui en mul- 
tiplieroit la quantité. 

Mais on n’a jamais diffout radicalement aucun Metal par= 
fait ou imparfait. On les altére , on les déguife , quelquefois 
à tel point qu'ils ne font plus reconnoiffables , mais on fçait 
aufli les moyens de les revivifier ; de les faire reparoître fous 
leur premiere forme. Leurs premiers principes n’étoient pas. 
défunis. 

Il eft vrai que felon ce que nous avons dit nous-mêmes 
dans les Hiftoires de 1702. * & 1709. * il s'eft fait par le 
Miroir ardent des diffolutions radicales que le feu ordinaire 
des fourneaux n’auroit pas faites. Mais un Alchymifte n’en 
feroit pas plus avancé; car au feu du Soleil ou le Mercure, ou 
le Souffre des Métaux , qui feroient les principes les plus'ac- 
tifs & les plus prétieux;s’envolent , & le refte demeure vitri- 
fié, &ñnhabile à toute opération. F rs 

uand même onauroit un Souffre d'Or bien féparé, 8e. 
qu’on l’appliquât à de l’Argent, par ex. il ne feroir que chan= 


ger en Orune male d’Argent égale à celle d'Or, d’où ilaux 
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toit été tiré. Je fuppofe qu'il lui auroit donné le poids , & 
toutes les autres qualités néceffaires ; mais malgré tout cela 
. il valoit autant laifler ce Soufite où il étoit originairement : 
on n’a rien gagné , fi ce n’eft une expérience très-curieufe , 
& certainement on a fait des frais. 

J'avoue que’les Alchymiftes entendent que ce fouffre agi- 
toit à la maniére ; ou d’une femence qui végete &c devient 
une Plante , ou d'un feu qui fe multiplie dès qu'il eft dans 
une matiére combuftible : & c'eft à cela que reviennent les 
Contes de la Poudre de Projettion , dont quelques atomes 
ont produit de groffes mafles d’Or; mais quelle Phyfique 
pourtoit s’'accommoder de ces fortes d'idées ? 

. J'avoue auffi que fi de quelque matiére*qui ne füt point 
Or, comme de la Rofée , de la Manne , du Miel, &c. 
on pouvoit , ainfi qu'ils le difent, tirer quelque portion 
de Ê Efprit univerfel ; propre à changer de l’Argent ou du 
Cuivre en Or, il pourroit y avoir du profit; mais quelles 
propofitions ! quelles efpérances ! 

Une chofe qui donne encore beaucoup de crédit à la 
Pierre philofophale , c’eft qu’elle eft un Reméde univerfel. 
Ceux qui la cherchent, comment le fcavent-ils ? Ceux qui 
la poffédent, que ne guériflent-ils tout , &, s'ils veulent, 
fans découvrir leur fecrer? ils auront plus d’or que tous leurs 
fourneaux n'en pourroient faire. Quand on recherchera ce 
qui a fait donner à l’Or des vertus phyfiques fi merveilleufes, 
- j'aibien peur qu'on ne trouve que ce font fes vertus arbitrai- 
res & conventionnelles , dont nous avons été extrêmement 
touchés. 


: 
: 


ais à 


FAETTE année parut un Livre de M. de Reaumur , in- 
Cu » L’ Art de convertir le fer forgé en Acier, & l'Art 
d’adoucir le fer fondu , ou de faire des Ouvrages de fer fondu 
auffi finis que de fer forgé. I] eft partagé en différens Mé- 
moires , parce qu'effeétivement il avoit été lû à l'Académie 
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fous cette forme, à plufieurs reprifes , pendant le cours des 
trois dernicres années. 

Le Fer eft le plus utile de tous les Metaux , & les Amé- 
riquains que nous avons tant trompés en leur donnant peu de 
fer pour beaucoup d’or , avoient raïfon de croire en même- 
témps nous tromper , & étoient réellement plus habiles que 
nous.La PhyfiqueExpérimentale & la Chymie ne pouvoient 
s'attacher à un fujet qui intéreffat plus les Arts que le fer: mais 
pour mieux faire entendre ce qu'elles ont produit de nou- 
veau à M. de Reaumur, il faut commencer par faire une 
petite hiftoire de ce Metal , pris dans fes différens états. 

La Mine de fer, telle qu’on la tire de la terre, eft un af- 
femblage confus'de matiéres affez hetérogenes, les unes fer- 
rugineufes , & véritablement métalliques ; les autres ou fulfu- 
reufes , ou falines , ou fimplement terreufes. On met toute 
cette mafle en fufion par le moyen du feu: & parce que les 
parties métalliques plus pefantes que les autres tombent alors 
au fond des Vaifleaux , où elles font toutes contenues, on fé- 
pare aifément ce qui les furnage , & n’eft pas de leur nature. 
Il s’en faut bien que cette féparation puifle être parfaite. On 
coule le fer fondu dans un canal ouvert qui a la figure d’un 
Prifme triangulaire ; il prend cette même figure en fe refroi- 
diffant , & de longues piéces de fer ainfi conditionné s’ap- 
pellent des Gueufes. 

On peut encore affiner ce fer, il n’y a qu'à le fondre de 
nouveau ; comme il y ef refté beaucoup de matiére étrange- 
re, on l'en féparera de la même maniére que la premiere. 
fois , quoi qu'en moindre quantité. L'opération fe peut re-: 
nouveller tant qu'on le juge à propos. Le fer en cet état 
s'appelle fonte de fer , ou fimplement fonte. . 

La fonte eft une matiére dure & caffante. Ce ne font point 
là deux qualités oppofées. Il faut fe repréfenter cette matiére, 
comme compofée de grumeaux,dontchacunafespartiesbien” 
étroitement liées,mais les différents grumeaux ne le font pas 
de même enfemble. La Lime qui voudra emporter une par= 
tie d’un grumeau, le Cifeau qui voudra le couper,ne le pourras 
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pas; la fonte eft donc dure. Mais fi on frape deflus avec le 
Marteau, on détacher pluleurs grumeaux les uns d'avec les 
autres par l'ébranlement communiqué à toute la mafle , & 
par conféquent la fonte eft caflante. On fait de fonte ce qui 
n'a befoin que de dureté, & ce qui n'eft pas expofé à des 
coups, à des actions Capables de cafler un corps fragile, 
Ainfi on en fait les Contre-cœurs des Cheminées , des Poë- 
les , des Marmites, &c. 

Une proprieté génerale &eflentielle des Métaux , eft d’ê- 
tre malléables, c'eft-à-dire , tels que leurs parties fe laiffent 
conduire fous les coups du marteau ; qu’elles S'allongent , fe 
détournent , fe plient fans fe quitter les unes les autres , ou ; 
ce quieft le même , fans que le corps cafle. La fonte n'eft 
donc, pas malléable, En térmes de l'art, on appelle corps 
la foupleffe & la flexibilité d’un métal, & métal doux celui 
qui a du corps. La fonte n’a point de corps, & n’eft pointun 
métal doux. 

Ellen'eft donc pas plus propre aux Ouvrages, qui pour 
être façonnés demanderoient, ou le Marteau, ou la Lime, ou 
le Cifeau ; qu'à ceux qui étant faits devroientêtre à l'épreuve 
de quelques chocs violens. Mais comme elle eft aifément 
fufible , on la jette en Moule ; où elle réuffit bien > pourvû 


qu'elle ne foit deftinée qu'à de certains Ouvrages grofliers ; 


car s'ils devoient être plus fins, s'ils devoient ayoir des orne- 


_ mens délicats ;réls quequelques feuillages , la matiere fluide 


du métal , quel qu’il füt,ne prendroit jamais fi bien toutes les 
façons du Moule, quel Ouvrage n'eût befoin enfüite d'être 
réparé, c'eft-à-dire raccommodé , rajufté plus exa@tement, 
felon le Modéle , foitavec le Marteau » ou la Lime , ou le 
Cifeau. Or c'eft ce que la fonte ne peut foufirir. Nous fup- 
pofons d’ailleurs que la fonte , quoi qu'aufli caffante qu'elle 
eft, convint à cette forte d'Ouvrage. 

Mais ces inconvéniens de la fonte ne fe trouvent point ; 
ou du moins peuvent ne fe pas trouver dans un fer forgé, 
pris de lamême Gueule. F orger le fer , c’eft le mettre au feu, 
de forte qu'il foit tout penetré de particules ignées, & enfüuite 
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le battre, le paitrir , pour ainfi dire ,à coup de Marteau , tan- 
dis qu'il eft ramolli. En cet état il eft malléable, il prendtel- 
les figures que l’on veut, & les conferve étant refroidi. Il eft 
encore malléable à froid , quandil a naturellement aflez de 
corps ; mais il ne l’eft jamais tant à beaucoup près que lorf- 
qu’il étoit chaud. On peut le travailler froid à la Lime, & 
au Cifeau ; il n'eft plus fi dur , ni fi caffant que la fonte. 

En même-temps il perd une des proprietés de la fonte;. 
il r'eft plus fufible. Tout au plus en le mettant au feu, ce 
que les Ouvriers appellent lui donner une Chaude , on peut 
le chauffer à tel point , qu’il s’en détachera quelques gou- 
tes fondues , quitomberont. Cette chaude s'appelle /uante. 
Mais ce n’eft point là une fufion, ni qui fe fafle toute à la 
fois, ni qui rende le fer affez fluide. Il n'eft réduit qu'en 
une efpéce de Pâte. | 

Apparemment la fonte & le fer forgé, qui font l'un & 
lautre un mélange de parties ferrugineufes, fulfureufes & 
falines, différent en ce que dansla fonte ces parties font 
beaucoup plus mal mêlées que dans le fer forgé. Dans l’une 
elles fe font mifes en fufion, felon le même arrangement ir- 
régulier où elles fe font trouvées; dans l’autre , où le feu les 
tenoit toutes aufli en mouvement, elles ont été en même- 
temps obligées par le Marteau à s'arranger plus uniformé- 
ment , & à fe diftribuer plus également ; elles n’ont plus for- 
mé des efpéces de petits tas, ou paquets féparés les uns des 
autres , les parties fulfureufes ou falines ont pénerré les mé- 
talliques ; de plus le feu a confumé ou fait évaporer dansle 
fer que l’on chauffoit beaucoup de fouffres, ou de fels inuti- 
les ; ainfi la maffe du fer forgé eft devenue plus homogéne 
en fon total que celle dela fonte, & en même-temps fes par- 
ties métalliques plus pénetréesde fouffres & de fels en ont 
été moins métalliques & moins homogénes. En general l’ho- 
mogeneité des parties en rend la féparation plus difficile ; 
par conféquent le fer forgé plus homogéne en fon total eft 
moins caffant & moins homogéne en fes parties métalliques, 
il y donne plus de prife à la Lime & au Cifeau. Il eft auffi 
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moins fufible ; parce que fes fouffres d’où dépend la fufion, 
diftribués plus également, ne font plus d’aflez grands amas, 
pour avoir la force d’entraîner tout le refte aveceux, quand 
ils font une fois liquefiés 

Il feroit très-dificile de faire de grofles piéces de fer for- 
gé , telles'que des Canons; & ceux qui font de fer, on ne 
les fait que de fer fondu, qu’on a jetté en Moule. Mais com- 
me ils font de leur nature extrêmement caffans , on ne peut 
les rendre capables de réfifter à l'effort de la Poudre que 
par une grande épaifleur , ce qui les rend plus chers, & de 

lus très-incommodes par leur pefanteur. Quand ils cédent 
à la Poudre, ils ne s’entrouvrent pas, ce qui n'emporteroit 
que la perte de la piéce;mais ils crévent en éclats, qui tuent 
les Canoniers. Il feroit à fouhaiter qu’on les püt faire de fer 
forgé, avec moins de maffe , ils feroient moins fujers à cre- 
ver; mais on n’a pû encore y parvenir. On voit affez par 
tout ce que nous venons de dire, quels peuvent être les 
ufages de la fonte & du fer forgé, & quelles font les com- 
penfations des avantages & des défavantages du fer pris 
dans ces deux différens états. 

Une des plus grandes utilités du fer, & certainement la 
plus étendue, eft celle dont il eft par fon changement en 
Acier. Alors il devienttousles Inftrumens propres à couper, 
à tailler , à percer, &c. & cela eft infini. Mais la converfion 
du fer en Acier eft une efpéce demyftere , du moins pour ce 
Royaume ; & bien des gens en ontcherché le fecrer à grands 
frais , & inutilement. Ce n’eft pas qu'il ne fe fafle quelques 
Aciersen France ; maisils ne font ni bons ordinairement , ni 
eftimés , ce qui eft encore pis. Ceux qui nous viennent d’Al- 
lemagne ont le plus de réputation ; & les Allemands font 
fort jaloux de conferver cet avantage. On vend l'Acier en 
morceaux d'une certaine forme , qu'on nomme des Billes, 

L’Acier eft plus dur que le fer forgé; & ileft clair que 
cette qualité lui eftnéceffaire pour les fonétions auxquelles 
on le deftine. Si, par exemple , un Cifeau d’acier qui doit 


couper du fer à froid n'eft pas aflez dur, ilfe refoule, c'eft- 
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à-dire , que les parties de fon Taillant fe rapprochent Îles 
unes des autres, fe refferrent , forment un Taillant plus 
épais , & moins vif. D'un autre côté de ce que l'Acier eft 
plus dur que le fer , il fuit qu'il eft aufli plus caffant, & le 
-Cifeau d'acier pourra êtretel qu'en coupantil ‘égrainera,que 
fon Taillant s’enira en petites parcelles, & devieridra inutile, 
du moins jufqu’à ce qu’on l’aitaiguifé furla Meule. Un bon 
Outil doit être fort dur , fans être caffant; il ne doit être fu- 
jet, ni à fe refouler , ni à s’égrainer , quoique l’un de ces in- 
conveniens prenne aflez fouvent la place de l’autre. De plus 
il faut quel'Acier, quoique plus dur & plus caffant que le 
fer , ne le foit qu'au point de pouvoir encore être malléable. 
De tout cela vient la difficulté d'avoir debons Aciers. 

Tout le monde fait que l’Acier prend fa grande dureté 
parla Trempe. On lui donne une chaude telle qu'on juge à 
propos, & on le plonge dans l'eau froide tout pénetré de 
Æeu. Onle retire aufitôt, & il eft trempé ; voilà toute l’opé- 
ration. Il efttrempé d'autant p/us dur , ou , ce qui eft le mê- 
me , il a acquis d'autant plus de dureté par la trempe , qu'il 
a été plongé plus chaud dans la même eau froide. Cette mê- 
me dureté acquife par la trempe , il la perd fi on le chauffe de 
nouveau. 

Toute$ les Billes d’acier qu’on débite ont été trempées. 
Quand on veut faire ufage d’une Bille, en faire quelque Ou- 
til , on la chaufle, on la forge pour lui donner la forme de 
l'Outil, & enfin on trempe l’Outil devenu tel qu’il doit de- 
meurer. On a donc détrempé l'Acier quand on l'a forgé; 
mais après cela on le retrempe ; & cette trempe répetée a le 
même effet que la premiere , & n'en eft pas moins forte pour 
ne venir que la feconde. La Bille quine devoit pas refter fous 
cette forme n'avoit été trempée qu'afin que les Marchands 
füffent plus en état de juger de la qualité de Acier. 

M. de Reaumur, en étudiant les Arts que l’Académie a 
entrepris de décrire, a eu très-fouvent occafon d'étudier 
aufli le fer en fes différens états, & de cette étude font nés les 
deux Arts nouveaux énoncés dans le titre du Livre dont 
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nous parlons. Les Ouvriers n’inventent rien, à moins qu'ils 
ne foient des génies rares; ce font des efpéces d’Automa- 
-tes montés pour une certaine fuite de mouvemens; mais un 
-Phyficien habile qui les voit faire , & qui fait les regarder 
comme il faut, ne peut guère manquer d'inventer , fur-tout 
s’il eft à portée de faire toutes les expériences que demande- 
‘rontfes réflexions, & s’il a la fagacité d’efprit & l’adreffe 
d'exécution que les expériences demandent. M. de Reau- 
mur a fait l’hiftoire de fes opérations ;, des vües qui l'ont con- 
duit à chacune , de la maniere dont il les a variées , des di£ 
férens fuccès qu'elles ont eus , &c. cette méthode ef la plus 
anftrudive pour qui voudra opérer aufli, & même la plus 
. agréable pour qui ne cherchera que la Théorie; mais les 
longs détails où elle nous engageroit nous obligent à en 
prendre une toute contraire, & à n’expofer ici que les prin- 
cipes géneraux, d'où tout dépend, 

. : M: de Reaumur a reconnu que l’Acier ne différe du fer 
forgé qu’en ce qu'il a plus de fouffres & de fels. Delà il fuit 
1°. que la fonte qui ne difiére auf du fer forgé que par ce 
même endroit,;peut être de l’Acier; &eneffet il yen atelle 
qui left, furtout fi c’eft une fonte blanche , car les blanches 
{ont les plus fines , les mieux purgées de parties terreufes. 
Celles-là pourront prendre par la trempe la dureté conve- 
nable à l'Acier. Il fuit 20. que changer le fer forgé en Acier, 
c'eft lui donner de nouveaux fouffres , & de nouveaux fels: 
mais pourquoi lui en donner, puifque le fer dans l’état de 
fonte en a ce qu'il lui en faut pour être Acier ? C'eft que la 
fonte n'eft pas malléable ou forgeable; & il faut ordinaire- 
ment que l'Acier le foit. De plus on peut donner au fer for- 
gé des fouffres & des fels , qui conviennent mieux aux ca- 
raéteres d’Acier, que ceux qu'avoitla fonte. 

. 11 y aeffe@ivement beaucoup de choix à ces fouffres & à 
cesfels , & c’eft une des chofes qui a le plus occupé M.de 
Reaumur. Après un grand nombre de différens eflais , il 
s’eft enfin déterminé pourles matieres fulfureufes au charbon 
pilé , & à la fuie de cheminée ; & pour les matiéres falines. 
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au fel marin feul , le tout mêlé avec de la cendre pour in- 
terméde. 

Non feulement ces matiéres doivent avoir entr'elles une 
certaine dofe, qui n'eft pourtant pas fort exaële , ni fort ri- 
goureufe; mais leur quantité totale doit avoir une certaine 
proportion à la quantité du fer qu'on veut convertir , &c 
même à fa qualité, car les fers de diflérentes Mines font 
ordinairement de différentes qualités , & fe convertiffent 
en Acier, plus ou moins aifément, & en Acier plus ou 
moins bon. 

La maniere d'introduire dansle fer ces fouffres & ces fels 
étrangers a été encore pour M. de Reaumur un grand fujet 
de-recherches & de tâtonnemens ingénieux. Il eft bien für 
que c’eft le feu qui doit faire cette introduétion; mais on 
n’en eft guère plus avancé pour le favoir. M. de Reaumur, 
qui tendoit toujours à trouver ce qu'il pouvoit y avoir à cet 
égard de plus commode, de plus efficace, de plus prompt, 
& de moindre dépenfe , eft enfin arrivé à un Fourneau 
d'une conftruétion toute nouvelle; & cette partie de fes 
découvertes, quoiqu’accefloire , n’eft pas la moins confi- 
dérable , ni la moins fine. Il paroît s'être propofé {d’accor- 
dertous les avantages d’un fourneau les plus incompatibles, 
Onjugera par-là que dans la pratique des Arts on fe réfout 
trop aifément à beaucoup de pertes , ou d'incommodités , 
. ou de dépenfes qu’on pourroit s'épargner, & qu'on eft bien 
éloigné de croire poflible , tout ce qui left. 

Puifque l’Aciereft du fer ;, où l’ona introduit des matiéres 
étrangéres , ileftclair que l’héterogeneïté de fes parties le 
doit rendre plus caffant , & en même-temps il peut devenir 
plus dur de la maniére que nous l'avons expliqué , & il le 
doit pour être propre à ce qu'on lui demande.Ïlfautauffi que, 
quoique dur & caffant ,il foit rrairable , c'eft-à-dire, qu'il fe 
laiffe forger, qu'il foutienne le Marteau ; que fes parties frap- 
pées fe raffemblent , qu'il ne s’en détache point des écailles, 
ou des parcelles , du moins en nombre confidérable. Toutes 
ces qualités difficiles à accorder ne peuvent fe réunir , cha- 
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cune au degré néceffaire, que dans un certain point aflez 
Jufte. Les matiéres qui opéreront la converfion du fer en 
Acier étant fuppofées , aufli-bien que le fourneau , & toute 
la manipulation , tout dépend de la qualité du fer que l’on 
convertira ; & ce fer étant converti , il faut des marques 
fenfibles pour reconnoître s’il eft devenu bon Acier. 

C’eft en caffant des barres de fer qu’on juge de leur qua- 
lité. En géneral les caflures montrent ; ou des lames, ou 
des grains , ou des fibres, quelquefois ces trois efpéces de 
molécules à la fois , fouvent deux ; mais on juge facilement 
quelle efpéce domine. Ce n’eft pourtant pas à dire que cel- 
le qui domine dans la caflure doive dominer dans toute la 
barre de fer; il ya encore à cela beaucoup d'incertitude : 
mais l'ufage en léve une bonne partie , & donne des con- 
noiffances qui font à peu près des régles. 

Les fers à lames, & les fers à fibres font les deux ordres 
extrêmes : les premiers font naturellement les plus caffans, 
les feconds font les plus doux, & c’eft auffi ce que promet- 
toit leur différente ftruêture. Par rapport à la converfion en 
Acier les fers à lames fontles plus mauvais , & entre ceux-ci, 
ceux encore dont les lames font les plus blanches, les plus 
brillantes , les plus grandes, difpofées entr'elles le plusirré- 
gulierement , & felon desinclinaifons plus différentes. M.de 
Reaumur commence par eux une Suite de fers > Qui venant 
par degrés à avoir des lames toujours plus petites,moins bril- : 
lantes ; mieux arrangées font enfin des fers À grains , qui étant 
néceflairement plus petits quedes lames, & à peu près ronds, 
font auffi plus ternes. Il eft aifé d’en imaginer les nuances 


 fucceflives. Après eux font les fers fibreux , dont on peut 


concevoir que les fibres ne font formées que de grains affez 
bien liés les uns aux autres pour paroître de lôngs filets. 
Quoique cette Suite de fers commence par les moins pro- 
presà être convertis en Acier, ce n’eft pas à dire qu’elle f- 
nifle par ceux qui y font abfolument les plus propres. II eft 
bien vrai qu'ils deviendront communément les Aciers les 
plus doux ; les plus flexibles , qui auront le plus de corps, & 
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ils feront préferables à tous les autres pour certains ufages ; 
. comme pour faire des Reflorts de Pendules ; mais ils pour- 

ront n'être pas aflez durs, & ils ne feroient pas de bonnes 

Haches , de bons Rafoirs, &c. En géneral les fers à grains 

fins donnent de bons Aciers, & d’une grande dureté. Ce 


qu’il y a de fingulier, c’eft que les bons Aciets qu’on fup- 


pofe n'avoir pas été forgés depuis leur converfon , fontà la- 
mes ; & ils ne viendroient pas des fers qui ont naturellement 
cette ftruéture. Mais auffi les lames des bons Aciers font pe- 
tites , ternes , & fur-tout arrangées régulierement , paralle- 
les les unes auxautres, & aux deux faces des bouts de la bar- 
re. On a tout lieu de croire que le feu ayant fondu les émi- 
nences convexes des grains du fer, en a réduit plufieurs 
contigus en une même lame , & de plus que dans le temps 
affez long qu'il a été continué toujours égal, & dans celui 
où toutes les parties de la maffe paitries par le marteau fe font 
arrangées plus régulierement , il s’eft fait dans le fer les rou- 
tes les plus faciles , & qui fe traverfoient le moins les unes 
les autres , & a par conféquent difpofé parallelement les pat- 
ticules ou lames entre lefquelles il couloit. 

L’Acier n'ayant pas encore été forgé, des lames trop 
petites font une marque d'un mauvais Acier : à plus forte 
raifon des grains fins. 

Une barre de fer devenue Acier ne left pas également 
dans toute fa fubftance. Le feu dont elle a été environnée a 
plus agi fur fa furface que vers fon centre. Elle eft donc plus 
Acier vers fa furface , ou l’eftstrop, fi le centre l’eft autant 
qu'il faut. Mais heureufement la nature de bon Acier n’eft 
pas un point indivifble , il y a pourtoute labarre un certain 
degré moyen où il faut fe tenir: & ce degré , quoiqu'il ait 
quelque étendhe, eft aifé à manquer. On peut dire génerale- 
ment de cet Art qu'il faut toujours s’y conduire entre des 
plus & des moins d’un grand nombre d’efpéces différentes, 
qui font autant d’écueils dont on ne peut fe fauver qu'à force 
d’obfervations & d'attentions délicates. 

Si la compofition qui doit changer le fer en Acier,eft trop 
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forte , fi le feu a ététrop long, le fer fera trop Acier; trop 
de parties fulfureufes & falines introduites entre les métalli- 
ques les écarteront trop les unes des autres , & en empêche- 
ront la liaifon au point que le tout ne foutiendra plus le Mar- 
teau ; cet Acier fera intraitable quand on viendra à le forger ; 
le décheten fera confidérable par les écailles qui s’en déra- 
cheront , tout au moins il fe fendra en quelques endroits & 
fera gerfeux. M. de Reaumur en fuivant toujours le même 
principe atrouvé le moyen d’empêcherquece mauvais Acier 
ne demeurût inutile. Il avoit trop de fouffres & defels,il faut 
lui en ôter. Le feu appliqué immédiatement confumeroit 
des fouffres , enleveroit des fels , mais il lui en rendroit, fur- 
tout des fouffres , parce que la flâme n'’eft elle-même qu'un 
compofé des foufires du bois ou du charbon extrêmement 
divifés & agités. C'eft ce que M. de Reaumur a reconnu par 
la premiere expérience & la plus naturelle qui lui vint en 
penfée fur ce fujet. Eclairé par le peu de fuccès qu’il avoit eu, 
il comprit qu'il falloit envelopper le mauvais Acier de ma- 
tiéres alcalines , avides de foufires & de fels, & celles qui 
après divers tâtonnemens lui parurent les plus propres à fon 
deffein ; furent la Chaux d'Os, & la Craye. Avec une cer- 
taine durée de feu, elles remettent le mauvais Acier au point 
qu’il faut pour être bon. Cette efpéce de décomporfition de 
lAcier eft une nouvelle preuve que le principe de fa com- 
pofition étoit le véritable. 

.… Il eft mème aifé de voir qu’on pourroit ramener Acier à 
être entiérement fer, & l'arrêter dans tel degré moyen qu'on 
Youdroit felon les différens ufages qu’on auroiten vûe. Ses 
deux qualités les plus oppofées font la dureté & la flexibilité 
ou corps : ce qu'il gagne fur l’une,il le perd fur l’autre ; com- 
me on fait que le plus de dureté vient de ce que la quantité 
des parties fulfureufes & falines eft plus grande par rapport à 
celle des métalliques , & le plus de corps au contraire ; & 
qu'on eft maître de la quantité des matiéres fulfureufes & fa- 
lines qu'on introduit dans le fer, & de l'aétivité &c de la du- 


rée du feu qu’on employe à les introduire; on eft maître aufli 
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de faire des combinaïfons aflez juftes de la dureté & de la fle- 
xibilité de l'Acier. L'art de M. de Reaumur femble fe jouer 
de ce métal. [ 

Le fer imprégné de nouveaux fouffres , & de nouveaux 
fels n’eft pas encore auffi confidérablement altéré que l'ufage 
dont il doit être ; le demande ; c’eft la trempe qui lui donne 
la dureté néceffaire, il n’avoit qu'une difpofition prochaine à 
l'acquerir. Mais comment l'acquiert-il ? C’eft une difficulté 
de Phyfique plus embarraffante qu’elle ne le paroit d’a- 
bord. 

L’Acier tout pénétré de feu étant fubirement refroidi par 
l'eau , eft fixé dans l’état où il a été furpris. Il étoit raréfié , 
dilaté , & il conferve fi bien cette nouvelle extenfion , que 
M. de Reaumur ayant très-exaétement mefuré felon une ex- 
périence faite par feu M. Perraut,le volume de l’Aciertrem- 
pé ; l’a toujours trouvé comme lui, augmenté fenfiblement. 
Qui ne croiroit en pouvoir conclure avec aflurance que les 
mêmes particules de feu qui ont étendu la fubftance de l'A- 
cier , y font demeurées emprifonnées par le refroidiffement 
fubit, commeileft certain qu'il demeure de ces particules, 
même fans l’induftrie de ce refroidiffement,dans plufieurs ma- 
tiéres calcinées ? Elles fe feront ajoûtées,unies aux particules 
propres de l’Acier , & l’auront rendu plus compaéte & plus 
dur. Cela feroit très-naturel : mais il faudroit que l’Acier fût 
augmenté de poids, comme le fontles matiéres calcinées, & 
certainement par toutes les expériences de M. de Reaumur, 
qui peut-être fouhaitoit un peu qu'il le fût , ilne left point. 

I] faut donc avoir recours àune autre explication, qui ne 
mette dans la fubftance de l'A cier qu'un changement de ftru- 
dure intérieure,ou de tiflu. Siun corps eft compofé d'un cer- 
tain nombre de parties propres fort compaétes,entre lefquel- 
les il y ait des vuides, & que l’on prenne fur ces parties com- 
paëtes dequoi remplir les vuides,il eft certain que quoi qu’on 
aitaffoibli ou rendu moins compaétes les parties propres , le 
corps en fon total l’eft devenu davantage;,ou plus dur. Quand 
on a converti le fer en Acier ; M. de Reaumur conçoit que: 
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les parties ferrugineufes naturellement avides de fouffres & 
de fels s’en font extrèmement chargées,& que les interftices 


quiétoiéntentr'elles;en ont pris,en ont reçû beaucoup moins; 


que lorfqu’on chauffe lAcier pour le tremper enfuite : le feu 
chaffe de la fabftance des parties ferrugineufes cet excès de 
fouffres & de fels trop accumulés, & les diftribue dans les 
interftices, & de leur diftribution plus égale dans tout le 
corps de l’Acier fixé en cet état par la trempe, vient fon aug- 
mentation de dureté. 

A cetavantage nouveau fe joiñt un defavantage qui l’ac- 
compagne infailliblement ; l’Acier en eft moins fin, il a le 
grain plus gros, & s’il réfifte mieux au travail de couper, par- 
ce qu'il eft plus dur,il ne coupera pas fi bien ce qui demande 
un taillant fin. En même-temps aufli l’Acier plus dur a moins 
de corps. Par les régles de M. de Reaumur on difpofe du 
degré de dureté, & par conféquent de tout le refte. En fe fer- 
vant adroitement de l’oppofition que les qualités de l'Acier 
ontentr'elles ; & des compenfations qui en naïffent, ontrou- 
vera que cette oppoñition , fâcheufe en apparence, eft aflez 
fouvent utile. 

Il paroït étonnant que l’Acier devenu plus dur par la 
trempe, plus fort pour réfifter aux prefions, &t aux frotte- 
mens , foit aufli plus foible pour réfifter aux traétions. Un 
fil d'A cier qui , fufpendu verticalement par une de {es extré- 
mités , foutiendra par l'autre un certain poids fans fe rompre, 
ne le foutiendra plus après avoir été trempé; & s'il n'a été 
trempé qu'à un certain endroit ; ce fera à cet endroit qu’il fe 
rompra. C'eft ce que M. de Reaumur a reconnu par fes ex- 
périences. L'augmentation de la groffeur du grain de l’Acier 
par la trempe lui donne la raifon de ce phénonfene. La ruptu- 
re d'un Corps, de quelque maniére qu'ellefefaffe, ou la fépa- 
ration de es parties,eft d’autant plus difficile qu’il y a de par- 
tiesqui fe touchent , & que les parties qui fetouchent, fe, 
touchent en plus de points. Les grains font ces parties dans 
PAcier, il y en a moins dans Acier trempé, puifaqw’ils font 
plus gros, par conféquent moins Te eo. au- 
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tre côté , parce qu'ils font plus gros ; ils fetouchent en plus 
de points les uns les.autres. Voilà deux principes contraires 
de facilité & de difficulté de féparation, ou de rupture; il faut 
que l'un ait plus de rapport aux preflions, l’autre aux tra- 
étions , & que l’un l'emporte fur l'autre felon qu'il s'agit de 
preflion ou de traétion. 

Nous avons déja dit que l’Acier eft d'autant plus dur qu'il 
eft trempé plus chaud, il y faut ajoûter , & d'autant plus que 
l'eau eft plus froide. Le degré de chaleur de l’Acier qu'on 
trempe, fe juge aifément par fa couleur, & par diverfes nuan- 
ces fort,connues des Ouvriers. M. de Reaumur, qui n'a rien 
voulu laiffer fans l’étudier foigneufement , a fait beaucoup 
d’expériences pour s’affurer que de toutes les liqueurs où l’on 
peut faire la trempe , la meilleure eft celle qu'on employe 
communément , l’eau froide , & qu'il n’y a guère à efpérer 
de plus des eaux où l'on méleroit quelques autres matiéres. 
Seulement le Vinaigre & le Verjus ont paru avoir plus de 
vertu que l’eau. Pour l'Eau forte, elle en a confidérablement 
davantage : mais cela ne va qu’à endurcir au même point un 
Acier trempé beaucoup moins chaud , ce qui a peu d’utilité, 
L'eau froide endurcit autant qu’il eft néceflaire , & peut-être 
autant qu'il eft pofible l'A cier trempé fort chaud. 

Pour le tremper plus dur , c’étoit une pratique affez ordi- 
naire de le tremper en paquer. On le chauffoit environné de 
certaines matiéres qui éroient le paquet, après quoi on faifoit 
la trempe. M. de Reaumur avoue que ce font ces trempes en 
paquet qui lui ont donné le plus de lumiere fur la conver- 
fion du fer en Acier ; car réellement ces matiéres qui le ren- 
doient plus propre à s’endurcir par la trempe, le rendoient 
aufli plus A ciér, & par conféquent étoient de celles qui peu- 
vent opérer la converfion du fer. On peutencore conferver 
cette même pratique pour de l’Acier qui ne fera pas affez bon: 
mais M. de Reaumur obferve que les matiéres qui ont opéré 
la premiere converlion du fer en Acier , & celles qu’on em- 
ployera dansle nouveau recuit qu’on donnera à l’'Acier avant 
la trempe,ne doivent pas être tout à fait les mêmes. Quand on 
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a converti le fer , il a fallu avoir un Acier malléable , aïfé à 
travailler , qui püt prendre la forme de tel Outil qu'on vou- 
droit : quand on faitle nouveau recuit ou la trempe en pa- 
quet , l'Outil eft forgé , & tel qu'il demeurera; il n'importe 
plus qu'il foit malléable, ni flexible. Cela met dela différence 
dans le choix des matiéres. 

Si l’'Acier trempé péche par excès de dureté, il y a une 
maniére très-fimple de le ramener à tel degré moyen de du- 
reté qu'on voudra. Il faut le remettre au feu , le feu lui en- 
levera felon fa force & fa durée , plus ou moins de matiéres 
étrangéres , 1l pourroit le faire redevenir entierement fer. 

Le fecond Art énoncé dans le titre de POuvrage de M. 
de Reaumur , n’eft qu'une application de tout ce que nous 
venons de dire, qui fe fait prefque d'elle-même. Nous avons 
expliqué d'abord en quoi confifte la difficulté de faire en fer 
fondu ce que l’on feroit en fer forgé ; le fer fondu eft trop 
dur & trop caffant, trop rebelle au Marteau , au Cifeau , à 
la Lime ; il s’agit donc de le rendre aufli doux que le fer 
forgé. 
fonte chargée comme elle eft , & même trop chargée 
de fouffres & de fels,refflemble plus à l’Acier qu’au fer forgé : 
& on la peut regarder comme de l'Aciertrop Acier. Par con- 
féquent il ne faut pour la rendre douce & traitable qu’opérer 
fur elle comme nous avons dit qu’on devroit opérer fur de 
l'Acier trop Acier, outropendurci, lui ôter ce qu’elle a de 
trop de fouffres & de fels , comme on les ôteroità cet Acier, 
& M. de Reaumur a trouvé qu’il n’y falleit que les mêmes 
matiéres, de la Chaux d’Os, & de la Craye; elles font préfé- 
rables à toutes les autres qu’il atentées. Il donne cependant 
fur toute cette pratique plufieurs avertiffemens utiles, dont 
nous rapporterons deux exemples. 

Il pouvoit prendre en deux états différens le fer fondu 
qu'il vouloit adoucir , ou dans le fimple état de fer fondu , & 
avant qu’il füt jetté en Moule pour y recevoir une certaine 
forme , ou après qu’il l'areçüe ; & lorfqu'ilne demande plus 
qu'à être reparé avec la Lime ou le Cifeau. & eft dans ce 
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dernier état qu'il le prend. Il a éprouvé que la Chaux d’Os, 
qui eft extrêmement dénuée de fouffres & de fels, & quia 
été choifie pour cela même ; abforboit trop ceux de la fur- 
face de l'Ouvrage de fer fondu , la defféchoit trop , de forte 
que quand on venoit à la travailler,elle s’en alloit par écailles, 
qui emportoient tout le délicat & tout le fin de Ouvrage. 
Le remede à cet inconvénient eft de modérer l'effet exceflif 
de la Chaux d’Os par de la poudre de Charbon , qui eft une 
matiére fulfureufe & faline. 

Ilne faut pareillementemployerla Craie qu'avec une pré- 
caution. Elle réuffit fort bien, fi le feu n’a pas eu befoin d’ê- 
tre long, ni vif: mais sil l'a été, elle vient à jetter dans le 
fer des foufres & des fels qu’elle cachoit, & qu’elle n’eût 
pas donnés à un moindre feu , & le fer au lieu de s’adoucir 
s'endurcit confidérablement. 

Le fourneau pour adoucir le fer fondu , eft le même que 
pour convertir le fer forgé en Acier, ce qui eft une com- 
modité & une épargne. M. de Reaumur le conftruit de ma- 
niére qu'il y a pour l'une & l'autre opération des efpéces de 
Tiroirs où l’on met des Effais que l’on peut retirer quand on 
veut , & qui marquent à quel point en eft l'opération. 
|” Une recherche des plys fubiles en cette matiére eft celle 
des fignes aufquels on reconnoiît fi le fer forgé a été bien con- 
verti en Acier, ou le fer fondu bien adouci : mais cette fub- 
tilité nous empêche d’en parler. 

Nous ne pafferons pas fous filence un fait fingulier fourni 
parle hazard,maïf que le raifonnement & les réHlexions mer- 
tront à profit. M: de Reaumur adoucifloit un Marteau de 
Porte-Cochereaffez orné. Quandil le retira du fourneau, il 
le trouva extrêmement diminué de poids:& en effet fes deux 
groffes branches , de mafives qu’elles étoient, étoient deve: 
nues creufes en confervant leur forme ; il s’y étoit fait au bas 
un petit trou,par où avoit coulé le Métal du dedans qui s’étoit 
fondu. M. de Reaumur concçut auflitôt que la furface de ce 
qui eft expolé à l’aétion du feu étant plûtôt & plus violem- 
ment attaquée que l’intérieur, la furface de cette piéce avoit 
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été d’abord adoucie, ou réduite à l’état du fer forgé qui n’eft 
plus fufible , & qu'elle éroit devenue une efpéce de creufet 
capable de contenir fans fe fondre de la matiére fondue; de- 
là s'enfuit tout le refte de l'explication , que M. de R eaumur 
aencore vérifiée par des Cylindres maflifs qu'il a rendus creux 
très-aifément. Cela donnera dans la pratique le moyen de 
diminuer la mafle des piéces qui n’en auront pas befoin, & 
quant à l'ouverture par où fortira le métal fondu, il fera faci< 
le de la déterminer à fe faire en tel endroit qu'on voudra; il 
n'y aura qu'à affoiblir cet endroit. 

» Outre plufieurs autres obfervations importantes pour la 
pratique, & que M. de Reaumur convient que l'expérience 
multipliera encore de jour en jour, il rapporte tous les ufa- 
ges que peut avoir fon nouvel Art d’adoucir le fer,maisavec 
la rare précaution de ne point exagérer & de renfermer tout 
dans fes juftes bornes. Il croit qu'on pourra faire des Canons 
de fer fondu ; qui auront le double avantage d’être & plus 
legers, & moins caffants. 

Nous finirons par deux chofes de fait , qui donnerontune 
idée de l'épargne que les deux Arts de M. de Reaumurpeu- 
vent valoir au Public. Dans les remps ordinaires le fer vaut 
3: fols la livre au plus, & les Aciers fins 18 ou 20 fols; le 
fer converti en Acier par fa méthode ne lui revient qu'à 
4 fols. Le Marteau de la Porte de l'Hôtel de la Ferté rue de 
Richelieu, qui eft de fer forgé & d’une beauté rare , a coûté 
700 livres dans ce temps dont nous parlons: & M. de Reau- 
mur én a fait pour 25 livres un tout pareil de fer fondu. 
Les Arts y gagneront toujours en toutes maniéres quand la 

 Philofophie ne dédaignera pas de s’y appliquer, & elle trou- 
vera qu'ils le méritoient plus qu'elle ne penfoit peut-être 


** elle-même. 
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E BIROE 


SUR LE NOSTOCAHF. 


Our eft conduit dans la Nature par degrés &c par 

nuances. I] y a des Animaux qui n'ont prefque pas de 
mouvement,comme l’Oeil de Bouc;c’eft par-là que le Gen- 
re commence , & il finit à cet égard par les Aigles & les 
Faucons.Les derniers V égétaux,ceux qui confinent au Gen- 
re des Animaux , paroiffent avoir prefque du fentiment, telle 
eft la Senfitive ; les premiers ne paroiïffent prefque pas végé- 
ter, telles font les Truffes, M.de Reaumur y ajoute le 
Noftoch, dont M. Geoffroy le cadet avoit déja parlé dans 
les Mémoires de 1708 *, 

Le Noftoch ainfinommé par Paracelfe eft un corps d'une 
figure irréguliere , d'un vertbrun , un peutranfparent ; trem- 
blant au toucher comme une gelée , qui ne fe fond pourtant 
pas entre les doigts,que l'on a quelque peine à déchirer com- 
me fi c'étoit une feuille , & qui n’a cependant ni fibres , ni 
nervures. On le trouve fur divers terrains , mais principale- 
ment fur des fables, fur des Allées de Jardin, & après de 
grandes pluies d'Eté. Il fe conferve tant que le temps eft hu- 
mide , & fe defléche & périt par le Vent & par le Soleil. 

On n’a pas foupçonné d’abord que ce püt être une Plan- 
te ; il venoit fubitement par une efpéce de miracle ou de la 
Terre ou même du Ciel , on l’appelloit fos terre , flos cæ- 
li, & ila tiré de l'obfcurité de fon origine cet avantage 
qu’on a cru qu'il contenoit l’Efprit univerfel deftiné à la 
tranfmutation des Métaux en Or. M. Magnol de Montpel- 
lier , & M. de T'ournefort ont été les premiers qui ont ofé 
le ranger parmi les Plantes. 

Sa 
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Sa nature n’avoit ‘pourtant pas été approfondie par eux 
comme elle l’a été par M. de Reaumur. Il a trouvé que le 
Noftoch eft une feuille qui boit très-avidement l’eau ; quand 
elle s’en eft abreuvée & remplie,elle paroît daris fon état na- 
turel , hors delà elle fe pliffe , fe chiffonne , n’eft plus recon- 
noiffable , ni même facile à appercevoir. Delà vient qu’elle 
paroît naître fubitement , & prefque miraculeufement après 
la pluie. Qu'il revienne de la pluie fur du Noftoch bien 
defléché, bien déguifé, il renaît ou reparoît auflitôr, & fem- 
ble toujours également difpofé à foufftir ces alternatives. 
M. Geoffroy avoitcru luitrouver des racines; M. de Reau- 
mur s'eft aflüré qu’il n’en a point. Il avoit obfervé fur la fur- 
face de quelques Noftochs,en certains temps,une infinité de 
petits grains ronds de différentes groffeurs , qu'il foupçonna 
qui pouvoient être la femence de la Plante; il en fema dans 
des Vafes : & en effet les graines leverent , mais jamais il ne 
vit nulle apparence de racines aux petits Noftochs qu’il en 
tiroits il remettoit dans le Vafe ces feuilles naiffantes, qui 
étoient la Planteentiere,du côtéoppoféàceluioùellesétoient 
d’abord, & d’où feroient forties leursracines : mais elles n’en 
végétoient pas plus mal, du moins ne périfloient-elles pas. 
Si le Noftoch eft fans racines , ilvégéte donc à la maniére 
des Plantes de Mer, qui n’en ont point , & qui s’imbibent 
par tous les pores de leur fubftance d’une eau qui lesnourrit. 
Ces Plantes là n’en manquent jamais , mais le Noftoch en 
manque fouvent , & apparemment il ne croît que dans les 
temps où il eft fuffifamment abreuvé, & croît toujours à cha- 
que fois qu'il left. M. de Reaumur fe tient certain par fes 
obfervations qu'il peut croître au moins pendantunan. 
. On peut douter s'iln’y a pas deux efpéces de Noftoch, 
lun qui n'eft qu'une feuille plate , l'autre qui eft frifé ou 
gaudronné par cette infinité de petits grains dont nous avons 
arlé. M. de Reaumur panche plus à croire qu'il n'ya qu’une 
efpéce : les Noftochs plats viennent certainement des petits 
grains , & les Noftochs frifés peuvent bien ne l'être que par 
les grains , qui tiraillent en quelque forte leur furface, Mais 
Hifi, 1722. H s 
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cela s’éclaircira par de nouvelles expériences. Un Phyficien 
ne jugera pas que le fujet foit trop petit pour en mériter. 


SUR LA VANILLE. 


A Vanille eft du nombre des Drogues dont onufe beau- 
coup, & que l’on ne connoît qu’imparfaitement. On 

ne peut pas douter que ce ne foit une Goufle ou Si/ique ; 
qui renferme la graine d’une Plante, & delà lui vient le nom 
Efpagnol de l’aymilla , petite Gaine : mais on ne fait point 
encore quelles font les efpéces les plus eftimables de ce Gen- 
re de Plante , en quel terroirelles viennent, comment on les 
cultive, de quelle maniere on les multiplie,&c. Les Améri- 
quains font feuls en poffefion de la Vanille, qu'ils vendent 
aux Efpagnols, & ils confervent foigneufement ce tréfor qui 
leur eft du moins refté. On dit qu'ils ont fait ferment en- 
tr'eux de ne révéler jamais rien aux Efpagnols, füt-ce la plus 
grande de toutes les bagatelles; c’eft au moins une conven- 
tion tacite , dont ils ne rendroient que de trop bonnes rai- 
fons : & fouvent ils ont fouffert les plus cruels tourmens plü- 
tôt que d'y manquer. Onaflüre même que chacun d’eux ca- 
che avec beaucoup de foin à fes Compatriotes le canton d'où 
iltire fa Vanille; ils font fort diffimulés à l'égard des Efpa- 
gnols, & voleurs entr'eux. D'un autre côté les Efpagnols 
contens de leurs richeffes , accoütumés à une vie oifive & 
à une douce ignorance,méprifent affez jufqu’à préfentles cu- 
riofitésd'Hiftoire Naturelle, & ceux qui s’enmettentenpeine. 
Quelques Auteurs n’ont pas laiflé de nous apprendre plu- 
fieurs particularités touchant les différentes parties d’une ou 
deux efpéces de ce Genre : maisil reftoirtoujours à favoir fi 
c’étoit celle qui nous eft fi recommandable par fon odeur. 
M. de Juffieu a trouvémoyen d’avoir quelquesinftruétions 
fur la Vanille par M. d’Aubenton , qui chargea de cette re- 
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cherche M. Partiet Conful François à Cadis: Voicile précis 
de fa réponfe. 

La Vanille vient des pays les plus chauds de l'Amérique , 
& principalement de la Nouvelle Efpagne. On la prend fur 
des Montagnes acceflibles aux feuls Indiens , dans les lieux 
où il fe trouve quelque humidité. 

Il y a trois fortes de Vanille. La pompona ou bova, c’eft- 
à-dire enflée ou boufñe, celle de y, la marchande, ou de 
bon alloi , la fimarona, bâtarde. 

Les gouffes de la pompona font groffes & courtes, celles 
dela Vanille de /ey font plus déliées & plus longues , celles 
de la fimarona font les plus petites en toute façon. 

La feule Vanille de y eft la bonne. Elle doit être d’un 
rouge brun foncé, ni trop noire, ni trop roufle, ni trop 
gluante;ni trop defléchée; il faut que ces gouffes quoique ri- 


- dées paroïffent pleines , & qu'un paquet de 5. pefe plus de 


s- onces. Celle qui en pefe 8 , ef la Sobrebuena; l'excellente. 
L'odeurendoit être pénétrante & agréable. Quand onouvre 
une de ces gouffes bien conditionnée & fraîche,on latrouve 
remplie d'une liqueur noire , huileufe , & balfamique, où na- 
gent une infinité de petits grains noirs , prefque abfolument 
imperceptibles, & il en {ort une odeur fi vive qu’elle affou- 
pit , & caufe une forte d’ivreffe. 

La pompona a l'odeur plus forte,maismoins agréable. Elle 
donne de grands maux de tête aux hommes, & des vapeurs &c 
des fuffocations dangereufes aux femmes. La liqueur de la 
pompona ef plus fluide, & fes grains plus gros ; ils égalene 
prefque ceux de la Moutarde, 

La ffmarona a peu d'odeur , de liqueur & de grains. 

On ne vend point la pompona , & encore moins la fima= 
rona ; fi ce n’eft que les Indiens en gliflent adroitement quel 
ques gouffes parmi la Vanille de /ey. 

On doute fi les trois fortes de Vanille font trois efpéces ; 
ou fi ce n'en eft qu’une feule qui varie felonle terroir, la fai- 
fon où elle a été cueillie, &c. 

Dans toute la Nouvelle Efpagne on ne met point de Va- 
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nille au Chocolat , elle le rendroit mal fain & même infu- 
portable ; ce n’eft plus la même chofe quand elle a été tranf- 
| portée en Europe. 

On a envoyé à M. de Juffeu un échantillon d'une Va- 
nille de Caraca , & de Maracaybo, Villes de l'Amérique 
Méridionale. Elle eft plus courte que celle de y, moins 
groffe que la pompona , & paroît de bonne qualité. C'eft ap- 
paremment une efpéce. 

On parle auffi d’une Vanille du Pérou, dont les gouffes 
féchées font larges de deux doigts, & longues de plus d'un 
pied, mais dont l’odeur n’approche pas de celle des autres , 
& qui ne fe conferve point. 

On favoit confufément que la Plante,qui porte la Vanille, 
reffemble affez à la Vigne , mais M. d’Aubenton en a eu plus 
de certitude parle P. Fray Ignatio de Santa Therefa de Je- 
fus Carme Déchauflé , qui ayant été long-temps Prieur du 
Couvent de Oaxaca, & Curé de la Villalta dans la Nouvelle 
Efpagne , arriva à Cadis en 1721. pour pañler à Rome, oùil 
devoit occuper un pofte confidérable de fon Ordre. Ce Reli- 
gieux plus éclairé & plus curieux en Phyfique que fes Compa- 
triotes , fe fit apporter par quelques Valets Indiens un grand 
Sep de la Plante où croît la Vanille. Comme il avoit déja 
quelques connoiffances fur cette Plante, il appliqua fon Sep 
à un grand arbre, & entrelaffa dans les branches de cet arbre 
tous les rejettons ou pampres du Sep. Il en avoit laiflé le 
bout inférieur élevé de 4. ou 5. doigts de terre, & l'avoit 
couvert d’un petit paquet de moufe feche pour le défendre 
de l’air. En peu de temps la féve de l'arbre pénétra le Sep, & 
le fit reverdir ; au bout d'environ 2. moisil fortit à travers le 
paquet de moufle $. ou 6. filamens qui fe jetterent en terre ; 
c'étoient des racines qui devinrent groffes comme des tuyaux 
de plumes au plus. Au bout de deux ans le Sep produifit des 
fleurs , puis des Vanilles qui meurirent. 

Les feuilles font longues d’un demi pied , larges de 3. 
doigts, obtufes, d'un verd affez obfcur. Les fleurs font fim- 
ples;blanches,marquetées de rouge & de jaune. Quand elles 
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tombent , les petites goufles ou Vanilles commencent à 
pouffer. Elles font vertes d'abord, & quand elles jauniffent , 
on les cueille. Il faut que la Plante ait 3. ou 4. ans pour pro- 
duire du fruit. 

La récolte commence vers la fin de Séptembre; elle eft 
dans fa force à la Touffaints, & dure jufqu'à la fin de Dé- 
cembre. 

Toute la préparation de ce fruit ne confifte qu’à le cueillir 
à temps. On le met fécher 1 $ ou 20 jours pour en diffiper 
l'humidité fuperflue, ou plutôt dangereufe, car elle le 
feroit pourrir. On aide même à cette évaporation en preffant 
doucement la Vanille entre les mains. 

Les Sarmens de la Plante rampent fur laterre comme ceux 
dela Vigne, s’'accrochent de même & s’entortillentaux ar- 
bres qu'ils rencontrent , & s’élevent par leurs fecours. Le 
tronc avec le temps devient aufli dur que celui de la Vigne, 
les racines s'étendent & tracent au loin dans la terre. Elles 
pouffent des rejettons qu’on tranfplante de bouture au pied 
de quelque arbre , & dans un lieu convenable. Cette planta- 
tion fe fait à la fin de l'Hyver, & au commencement du 
Printemps. à 

Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que, comme ona déja vû 
que le pratiqua le P. Ignatio, on ne met pas le bout'du 
Sarment en terre , il s’y pourriroit. La Plante reçoit affez de 
nourriture de l'arbre auquel elle ef attachée, & n’a pas befoin 
des fucs que la terre fourniroit. La féve des arbres dans ces 
pays chauds de Amérique eff fi forte & fiabondante,qu’une 
branche rompue par le vent & jettée fur un arbre d’efpéce 
toute différente, s’y collera, & s’y entera elle-même comme 
fi elle l'avoit été par tout l’art de nos Jardiniers. Ce phéno- 
mene y eft commun. C’en eft un autre commun aufli que 
de gros arbres qui de leurs plus hautes branches jettant de 
longs filamens jufqu'à terre fe multiplient par le moyen de 
ces nouvelles racines , & font autour d’eux une petite forêt , 
où Le premier arbre, pere ou ayeul, &c. de tous les autres,ne 
fe reconnoït plus. Ces fortes de générationsrépérées rendent 
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fouvent les Bois impratiquables aux Chaffeurs. Ne diroit-on 
pas que dans ce nouveau Monde la Nature eft auffi plus nou- 
velle & plus jeune ! 


a  — ———————————— —— —— 


Marchand à lû la Defcription de l'Helleborus niger 

.offcinarum ; de Y'Helleborus niger anguflioribus folrs , 

Inft. R. H. Ellebore noirufuel, de l'Helleborus niger amplio- 

ribus foliis,Inft. R. H. & de l'Helleborus niger trifoliatus. Ald. 
Hort. Far. N 
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; Ous renvoyons entierement aux Mémoires” 
N L’Ecrit de feu M. Vaillant fur la fuite de l'Etabliffe- 
* ment de nouveaux Genres de Plantes, 
Et fes remarques fur la Méthode de M. Tournefort. 
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ALGEBRE 
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SUR LA RESOLUTION DES EQUATIONS 
DETERMINE'ES DE TOUS LES DEGRE'S. 


E Titre a beaucoup plus d’étendue, & promet beau- 
C coup plus que celui que M. de Lagni a donné au Mé- 
moire dont nousallons parler;maisnous ne nous fommes pas 
crus dans l'obligation de nous aflujétir à la modeftie de fon 
titre,& nous ferons fufhifamment juftifiés, pourvû qu'on trou- 
ve ce que nous venons d'annoncer. Nous avions déja traité 
en 1705 *. le même fujet d’aprèsle même Auteur : mais il 
avoit été beaucoup moins approfondi. 

On ne fauroit connoître fi peu l’Algébre que l’on ne con- 
noiffe aufli l'extrême difficulté , & fouvent l’impoffbilité de 
réfoudre les Equations déterminées dès qu’elles paffent le 24 
degré qui n’eft proprement que le premier. Dès le 3e%e on 
tombe dans des embarras & des labirinthes de calcul capa- 
bles de laffer la patience la plus opiniâtre. Il faut faire éva- 
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nouir les 245 termes , transformer l’'Equation donnée en 


d’autres , faire quantité de fubfitutions , tirer des Racines 
quarrées & cubiques,&cc. Ce qui engage dans une multitude 
effrayante d'opérations. Ce n’eft pas tout, & cela mérite d'ê- 
tre un peu plus éclairci. 

Les nombres qui font la réfolution d’une Equation , & en 
font les racines , ne viennent jamais fous une forme fimple , 
mais complexe. Si, par exemple, c’eft 10. qu'on doit trou- 
ver pour racine , il ne vient pas 10. mais $ & 5, ou 6 & 
4, ou7 & 3,.ou 8 & 2, ou 9 & 1. Cene feroit pas un 
inconvénient fi cette grandeur complexe qui vaut 10. étoit 
toujours aufli fimple que nous la venons de répréfenter ; 
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mais il y entre le plus fouvent des termes affectés de lignes 
radicaux , & fi ces fignes radicaux font pairs & tombent fur 
des grandeurs négatives,on a destermes imaginaires qui font 
partie de l’expreflion dunombre 10 fuppofé. Après delongs 
& énormes calculs qui n’ont été faits que pour en venir là , 
on adonc ce nombre qu’on cherchoïir, mais on l’a déguifé & 
enveloppé fous des expreffions, foit irrationelles, foit imagi- 
naires. Îl faut encore du calcul,& un calcul très-pénible pour 
le débarraffer des expreflions irrationelles, & quant aux ima- 
ginaires,il a été jufqu'a préfent impoflible de l'en tirer. C’eft 
ce qu'on appelle le cas srréduétible. On fait que le vrai qu'on 
cherchoit eft dans cette expreflion qu'on a trouvée , mais 
jufqu'ici nul art ne l'en peut tirer. 

Entre 99. Equations du 3ee degré, dont 10. fera la ra- 
cine, & qui auront la forme de toutes la plus fimple, qui eft 
celle où le Cube de l'inconnue eft égal à un certain nombre 
de fois fa racine,plus l’homogéne de comparaifon;il n’y en a 
que 5. où felon les méthodes de l'Algébre , le nombre 10. 
vienne fous des expreflions entiérement rationelles, qui font 
celles que nous venons de donner. Il y en a 70. où il vient 
fous des expreffions irrationelles , qui engagent à des extrac- 
tions de racines quarrées & cubiques,après lefquellesontrou- 
ve enfin $. plus un certain nombre irrationel, & $. moins 
ce même nombre irrationel, ce qui fait 10. Mais il refte 24. 
Equations chargées d'imaginaires, & qui tombent dans l’'irré- 
duétible. Pour ces 99. Equations du 3eme degré, dont la ré- 
folution doit arriver à un but très-poffible & très-vrai, les 
méthodes prennent donc un fi mauvais tour qu’elles n’arri- 
vent au but dans 70. qu'indireétement & avec beaucoup de 
peine, & que dans 24. elles rendent ce but impoffible à at- 
traper ; ce qui eft abfolument contraire à l'intention de toute 
mérhode,& manifeftement abfurde. Et que n’eft-ce pas pour 
les degrés plus élevés quand on a le courage de les entre- 
prendre? Enfin les travaux de tous les plus grands Algébriftes 
n'ont encore pu produire de méthode ou de formule abfolu- 
ment générale que pour le 24 degré, 

Tout 
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Tout cela peut allez légitimement faire croire que l'on 
n’étoit pas fur les bonnes voies : il eft difficile en ces matié+ 
res que le vrai foit fi horriblement embarraffé. On en fera plei- 
nement convaincu ; quand on verra une Méthode de M. de 
Lagni,nouvelle, fimple, générale pour toutesles Equations 
déterminées de tous les degrés , qui procede toujours de la 
même maniére , feulement avec un leger changement que 
demande , & qu'indique le changement de degré, & qui 
n'employe que les plus fimples de toutes les opérations 
arithmétiques , l'Addition & la Souftra@ion. 

11 faut fuppofer que l’Equation quelconque donnée à ré- 
foudre , a été préparée à l'ordinaire , c'eft-à-dire , qu’elle eft 
fans fraétions , & fans fignes radicaux , & que l’Inconnue 
élevée à fa plus haute puiffance;eft fans coëfficient.Il faut de 
plus, pour la méthode de M. de Lagni , que le terme tout 
connu, qu'il appelle après Viete ; l'£omogéne de comparaifon, 
foit lui feul le 24 membre de l'Equation, de forte que l’In- 
connue fera dans tous les termes du 12 membre. Enfin il 
faut que l’homogéne de comparaifon foit pofitif, & s’il ne 
l’étoit pas felon la forme de Equation donnée, il feroit bien 
aifé de faire qu'il le devint; il n’y auroit qu’à changer les 
fignes de tous les termes, ce qui ne changeroit rien du tout 
aux valeurs de l'Equation. Il n'eft befoin de nulle autre pré- 
paration plus pénible , point de transformation, point d’é- 
vanouiflement du 24 terme. 

-  J’ajoute à ces fuppofitions ; pour commencer par quelque 
chofe de plus facile, que toutes les racines de l'Equation, 
qui font toujours en nombre égal à celui du degré, foient 
réelles , rationnelles , & pofitives. à 

"Que je me propofe une Equation d’un degré quelconque 
ainficonditionnée, par exemple, du 1o2me degré, elle aura: 
donc dix racines dans la fuite des nombres naturels , c’eft- 
à-dire, qu'il y aura dix nombres de la fuite naturelle tels que: 
chacun d'eux,&r fes puiffances étant fubftituées dans l'Equa- 
tion à la place de l’inconnue & de fes puiffances , l'Equation 
feraréfolue.L’homogéne decomparaifonfetrouveratoujours 
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répondre aux fubflitutions qu’on aura faites de ces 10.nonx- 
bres , & il ne répondra point aux fubftitutions qu'on feroit 
de tous les autres nombres poflibles de la fuite naturelle. 

Si je fubftituois donc fucceflivement à la place de l'In- 
connue tous les nombres naturels jufqu’à ce que j'en euñle 
10. aufquels répondit l'homogéne de comparaifon , j'aurois 
mon Equation parfaitement réfolue : & il eft clair que cette 
maniére d'opérer s’étendroit aux Equations d'un degré quel- 
conque. Mais il eft clair aufli que ce feroit un long travail, 
& d'autant plus long non feulement que le degré feroit plus 
élevé ; mais encore que dans des degrés peu élevés les co- 
ëfliciens de l’Inconnue & de fes puiffances feroient plus 
grands, & les deux différens fignes plus mêlés. Mais ce qui 
eft encore pis, ce feroit un tâtonnement perpétuel, indigne 
de la fcience Mathématique. Cependant cette maniére , qui 
ne mérite pas le nom de méthode , feroit fort naturelle: & 
c’eft en lui confervant ce qu'elle a de naturel, & en la ren- 
dant fcientifique & fort courte, que M. de Lagni en a fait 
le fond de fa nouvelle Théorie. 

Une Equation quelconque étant donnée , il laiffe à part 
lhomogéne de comparaifon , comme s’il n’étoit pas à con- 
fidérer , & il fubftitue à F'Inconnue , les nombres naturels 
Fun après l’autre; ce qui lui donne autant d’homogénes de 
comparaifon qu'il fait de fubftitutions , & lui en donneroit 
par conféquent à l'infini. Or ila découvert & il démontre 
que la Série de ces homogénes eft une Progreffion arith- 
métique du même degré dont étoit l'Equation. 

Il attache une nouvelle idée au mot de Progreffion arith- 
métique. On n'entend par-là qu'une Progreffion dont la dif- 
ference eft conftante , mais il entend toute Progreflion dont 
la difference foit sere, foit 2de , foit 3eme , &c. eft conftante. 
Dans la Suite naturelle la difference 1e 1. eft conftante, 
mais dans la Suite des Quarrés naturels 1,4, 9 , &c, les dif- 
ferences 1e1es font 3, s &c, & la difference 24° 2. eft con- 
flante. De même dans la Suite des Cubes naturels 1 , 8,27; 
64 &c, les differences 1eres font 7,19, 37 &c, les 2 des 
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12, 18, & la 3eme eft 6, difference conftante. Dans les 
Quarrés-quarrés naturels il fautaller jufqu’à la difference 4eme 
pour trouver 24. difference conftante , & en général à me- 
fure que l’on éleve les nombres naturels à une puiffance plus 
haute d’un degré, la difference conftante fe recule auffi d’un 
degré. Par exemple, pour leur 1o€me puiffance,ce n’eft que 
la difference roeme qui eft conftante. | 

Il eft à propos de remarquer qu’on trouve tout d’un coup 
ces differences conftantes.Celle des nombres naturels élevés 
à la 2% puiffance,eft le produit des deux 1er nombres, 1,2, 
c'eft-à-dire 2; celle des mêmes nombres élevés à la 3eme 
puüiflance, eft le produit des trois 1 ers nombres, 1, 2, 3,ou 6; 
celle des nombres élevés à la 4eme puiffance,eft le produit 
des quatre 1 nombres 1 , 2, 3 , 4, ou 24 &c. Celle des 
nombres naturels élevés à la 10eme puiffance,fera le produit 
continuel des dix 1e's de ces nombres , ou 3628800. 

Cette proprieté d'avoir une derniere difference conftante, 
plus ou moins reculée , on ne la connoïifloit que dans les Sé- 
ries des puiffances des nombres naturels : & M. de Lagni la 
trouvée aufli dans les Séries des homogénes de comparaifon 
qui lui venoient par les fubftitutions de nombres naturels à 
la place de lInconnue. Ainfi il appelle Progreffion arithmé- 
tique du 1®, du 24, du 3eme degré &c, toute Suire de 
nombres dont la difference conftante eft ou la 1ere ou la 2de 


ou la 3eme &c, difference. Les Séries des puiffances des 


nombres naturels font comprifes parmi ces Progreffions. La 
Suite des Quarrés naturels eft une Progreflion arithmétique 
du 21 degré, celle des Cubes du 3eme &c. 

. Toute Suite de nombres n’eft pas une Progrefon arith- 
métique de quelque degré. Une Progreflion géométrique 
n'a aucune difference conftante, quelque loin qu'ompoufle 
les differences; car les differences d’une Progrellion géomé- 
trique font en progreffion femblable à celle desterries, & les 
differences de ces differences,ou differences 2des ,encore en: 
progreflion femblable , & ainfi à l'infini: & les differences 
1 ere n'étant pas conftantes,il n’y en aura jamais aucunes qui 
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le foient. Mais cela ne fait rien à la Théorie de M. de La: 
gni; parce que la Suite qu'il cherche des homogénes de 
comparaifon , eft toujours une Progreffion arithmétique de 
quelque degré en vertu de ce que les nombres fucceflive- 
ment fubftitués à la place de l’Inconnue, & qui donnent ces 
differents homogénes , font les nombres naturels dont la 
Progreflion eft arithmétique. Et quand même les nombres 
fubftitués ne feroient pas les naturels , il fuffiroit qu'ils fuf- 
fentenune autre Progreffion arithmétique du 1e* degré,pour 
donner toujours les homogénes de comparaifon en une Pro- 
greffon arithmétique de quelque degré. 

On fent déja fans doute que l'avantage de ces homogé- 
nes de comparaifon en Progreffion arithmétique de quelque 
degré; fera que leur Série étant parfairement réguliere , on la 
pourra continuer tant qu’on voudra par des régles füres. En 
effet cela s'exécute très-aifément au moyen de la difference 
conftante de ces progreflions. Si, par exemple, cette diffe- 
rence eft la 3eme & eft 6. comme dans la fuite des Cubes na- 
turels,l faut ajouter 6. à la derniere des differences 2des que 
Ton a, que je fuppofe être 18 , la fomme 24 doit être ajoutée 
à la derniere des differences 1eres qui fera 37 , & 61 fomme 
de 24 & de 37 étant ajouté à 64 dernier Cube que l’on avoit, 
donne 125 , Cube qui fuit immédiatement 64. Ce petit 
exemple fuffit pour faire voir comment , avec la difference 
conftante,on continuera à l'infini la Série des Cubes naturels 

ar de fimples additions , & par conféquent aufli toutes les 
Progreffions arithmétiques de quelque degré qu’elles foient. 
Seulement le nombre des additions fera plus grand à me- 
fure que le degré fera élevé. 

L'opération que nous venons d’indiquer pour la conti- 
nuationde la Série des Cubes naturels n’eft point celle de 
M. dt; il s'y prend d’un autre fens , qui revient au 
même pOur le fond ; mais donne une méthode plus conve- 
nable à fa Théorie générale. Nous n'avons voulu que faire 
voir l’ufage de la difference conftante pour former toutes les 
progreflions arithmétiques. Elle fert à trouver de degré en. 
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degré , comme on vient de le voir dans la formation du 
Cube 125 , les differences qui la doivent précéder, &c par 
elles un terme de la Progreflion arithmétique ; ou bien, & 
c’eft la maniere d'operer de M. de Lagni , lorfqu’on a affez 
de termes de la Progreflion arithmétique , on trouvera par 
les premieres des differences 1eres, 2des, &c, la difference 
conftante , & par-la on continue la progreffion. Ces diffe- 
rences de differents degrés par lefquelles jointes à un terme 
de la progreflion, on forme, ou l'on continue la progreflion, 
font appellées ici sombres générateurs. 

Sur ce fondement général de la difference conftante ; 
M. de Lagni conftruit des Tables pour la formation de tou- 
tes les Suites poflibles de nombres en progreflion arithmé- 
tique quelconque. Les Suites des nombres naturels élevés 
à toutes les Puiffances , les Poligones, les Figurés ‘font 
compris & abforbés dans cette multitude immenfe. Et tou- 
jours la feule addition produit tout. LC 

Des opérations fi faciles porteñt avec elles leur démonftra- 

tion ; la plus legere erreur s’appercevroit dans le moment ; 
& le fimple coup d’œil la découvriroit. Il n’y a point ici 
l'inconvénient des Tables d’une conftruétion plus difficile 
& plus compliquée,où l'on eft obligé de fe fier aveuglément 
à l’habileté du Calculateur, & à l'exa@titude de PImprimeur. 
M. de Lagni donne pour exemple de l'extrême facilité de 
fon Calcul & d’une efpece d’impoflibilité de s'y tromper, 
une Table des 100 rers Cubes naturels. Il à affuré qu'un 
fimple Copifte, qui ne favoit que l'Addition, lui avoit fait 
en peu de jour une Table des 3000 premiers Cubes. 
… On peut prendre pour former une Progreffion arithméti- 
que d'un degré quelconque tels nombres générateurs que 
Von veut, grands ou petits, pofitifs ou négatifs, en telle com 
binaifon que l'on veut : & de-là naïffent une infinité de Sé- 
. res inconnues jufqu’à prefent ; & d’autant plus nouvelles 
que le choix des nombres générateurs ou leur difpofition 
aura été , pour ainfi dire , plus bifarre. 

La difference conftante eft plus reculée felon le degré de 
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la progreflion ; & plus elle eft reculée , plus il faut avoir de 
termes de la progreflion pour la trouver. Ainfi pour une pro- 
greflion du 3°w° degré , la difference conftante ne peut être 
qu’une difference 32e, & pour avoir une difference 3eme il 
faut avoir 4. termes de la progreflion & toujours ainfi. D'un 
autre côté nous avons dit qu’il eft démontré par M. de Lagni 
que la Série des homogénes de comparaifon réfultante des 
fubftitutions faites à la place de l’Inconnue ; eft une progref- 
fion arithmétique du même degré que l’Equation. Si l'Equa- 
tion eft , par exemple , du 3e%e degré, la Série des homo- 
génes fera donc une progreflion arithmétique du 3°me degré, 
& dont la difference conftante fera une difference 3e, Il 
faudra donc pour avoir cette difference que j'aye 4.homogé- 
nes de comparaifon, & par conféquent que j'aye fait à la 
place de l'Inconnue,4. fubftitutions de termes en progref- 
fion arithmétique du 1 « degré , comme de 1,2, 3,4 ou 
10,20 ; 30, 40.8C, OU 100, 200 , 300 ; 400.&c. Après 
cela il eft facile par les Tables de Mzde Lagni de continuer 
tant que l'on veut,la Suite des homogénes. On voit en mê- 
me temps à quel nombre fubftitué à la placé de l’Inconnue, 
répond chaque homogéne de comparaifon. 

Imaginons une Suite infinie de nombres fubfitués à la pla: 
ce de l'Inconnue avec les homogénes correfpondants. Cha- 
que nombre fubftitué fera une valeur del’ Inconnue, ou une 
Racine dansune Equation qui feroit abfolument la même 
que celle qu'on a propofée d’abord, excepté qu’elle auroit 
l'homogéne de comparaifon qui répond à ce nombre fabfti- 
tué. Et fi les nombres fubftitués font les naturels pris de fuite, 
on a toutes les Racines réelles , rationelles , & pofitives pof- 
fibles de toutes les Equations qui feront la même que la pro: 
polée , & ne differeront entr'elles que par l’homogéne de 
comparaifon. La propofée trouvera néceffairement auffi dans 
cette Suite infinie fon homogéne de comparaifon, fuppofé 
qu'elle n'ait que des racines réelles,rationelles & pofitives,8c 
elle l'y trouvera autant de fois que fon degré contiendra d’u» 
nités ; car un même homogéne de comparaifon peut répon- 
dre ; & répond en effet à differentes fubftitutions. 
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Mais comme il n'eft queftion que de lEquation propolée 
ê de fes racines, il ne faut pas les aller chercher dans une 
Suite infinie , ou du moins très-grande , & dont prefque tous 
les termes feroient inutiles au deffein qu'on suroit. Il fut 
voir à peu près par la grandeur de l'homogéne donné > 8e 
par les coëfficiens & les fignes de l'Equation,où fe doit trou. 
ver cet homogéne, on eft toujours für de la Série où il fe 
doit trouver , & c’eftune grande avance. Il faut même voir 
de la même maniére fi les nombres fubftitués à la place de 
PInconnue , doivent être les naturels > ou ceux d'une pro- 
greflion arithmétique qui ait de plus grandes differences , 
telle que 10 , 20, 30.&c, ou1 00 , 200, 300.&c. C’elt or- 
dinairement par des Zero ajoutés à la progreflion naturelle 
qu'il faut former les autres progreffions àrithmétiques , dont 
on jugera avoir befoin. 

Tout cela fuppofe que l'Equation propofée n'ait que des 
racines réelles, rationelles, & pofitives : & elle en peut avoir 
d'imaginaires, d’irrationelles , & de négatives. La méthode 
de M. de Lagni fatisfait à tous ces cas. 

Celui des racines itrationelles ef le plus aifé. Alors dans 
la Série des homogénes il y en a deux confécutifs dont l'un 
eft plus petit, l'autre plus grand que ce donné , & par confé- 
quent une racine de l’Equarion eft entre les deux nombres 
fubflitués à l’Inconnue correfpondant à ces deux homogé- 
nes trouvés dans la Série. Si les deux nombres fubfitués font 
confécutifs dans la Suite naturelle, la racine cherchée eft 
donc entre deux nombres qui ne different que de 1 , c’eft 
donc un nombre irrationel ; car felon la préparation prélimi- 
naire qu'on a donnée à l’Equation qui eft délivrée de fra- 
étions , il eft impoflible que ce nombre moyen foit une fra- 
&tion. Si les deux nombres fubftitués different de plus que 
de x , ils feront toujours des limites entre lefquelles fera la 

racine cherchée qui n’en fera pas moins irrationelle s & on 
la trouvera par le moyen de ces limites. 

Les deux autres cas demandent une confidération nou-- 
velle. Les homogénes de comparaifon qu’on pofe d’abord 
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pour établir leur Série , ou ceux qui viennent enfuite peu- 
vent être tels que les uns foient pofitifs , les autres négatifs, 
ou tous négatifs , ou qu’enfin ils changent du pofitif au né- 
gatif, & du négatif au pofitif. Il fe peut même que des nom- 
bres tous politifs aient des differences négatives dans quel- 


que ordre ; parce qu’en prenant toujours des differences de” 


differences , on aura été obligé de fouftraire un plus grand 
nombre d’un plus petit. Ainfi ces 4. nombres 246 , 486, 
714; 924 qui appartiennent à une progreflion arithmétique 
du 3eme degré ont leurs differences 2des négatives, & la 3°me 
qui eft la conftante négative aufi. C'eft 6. affedé du figne 
moins. Et comme les Séries des homogénes fe continuent 
par le moyen des differences , elles doivent faire entrer leurs 
fignes négatifs dans’ ces Séries. 

Quand il ne fe trouve par les fubftitutions faites à la place 
des Inconnues, que des homogénes négatifs , toutes les raci- 
nes font imaginaires ; car par la préparation préliminaire que 
la méthode exige, l’homogéne donné étant toujours pofitif, 
l'Equation eft abfolument impoflible ; ou , ce qui eft le mé- 
me , toutes fes racines font imaginaires , dès qu'on voit que 
cette Equation ne peut avoir que des homogénes négatifs. 

S'il vient des homogénes, lesuns pofitifs , les autres né- 
gatifs, & qu'aucun ne foit le donné , on voit quel eff celui 
des pofitifs qui approche le plus de ce donné, & par-là on 
fait ce qu'il faudroit ajouter à ce donné ; ou en retrancher 
pour rendre l'Equation réelle ; au lieu qu’elle étoit abfo- 
lument imaginaire. 

Si l'homogéne donné fe trouve & parmi les pofitifs & 
parmi les négatifs, il y a autant de racines de l’un & de l'au- 
tre genre qu'il fe trouve de fois dans l’un & l’autre genre. Ici 
les homogénes négatifs ne donnent pas des racines imagi- 
naires, parce que l'Équation n’eft indifpenfablement obligée 
qu'à avoir un homogéne pofitif, & qu’elle n’eft pas imagi- 
naire pour en avoir de négatif. 

Si l'homogéne donné eft parmi les pofitifs un certain nom- 


bre de fois moindre que le nombre des racines ou du degré 
de 
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de l'Equation, & qu'enfüite il ne fe puifle trouver parmi 
es homogénes négatifs, toutes les racines de PEquation 
qui reftoient à trouver font imaginaires. 

On verra dans lafüite les fruits de cette nouvelle Métho- 
de par les applications que M. de Lagnien fera aux Equa- 
tions les plus embarraffantes , & par des abrégés d'opération 
qu’il donnera pour faciliter une pratique déja fi facile. Il fem- 
ble que la face de l’Algébre doive confidérablement chan- 
ger;à moins que d'anciennes habitudes ne prévalent étrange- 
ment. La Géometrte même en profitera; il naîtra de cette 
Théorie des méthodes pour trouver les fommes quelcon- 


ques des progreflions arithmetiques de tous les degrés ; ot 


de ces fommes , ou de ces intégrations dépendent les Qua- 
dratures & les Redtifications des Courbes. Les bonnes 
routes ménent bien loin. Ÿ en auroit-il une abfolument La 
meilleure de toutes ? Et fera-v'il poflible de la trouver? 


« 
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SUR LES COURBES 


CONSIDERE’ES EXACTEMENT COMME COURBES, 
OU COMME POLIGONES INFINIS. 


N Religieux Italien, qui a du nom dans les Mathéma- 
tiques , attaqua il y a plufieursannées M. Varignon 
fur quelques points de la Géometrie nouvelle. Celui-ci 
ayant négligé affez long-temps de répondre, s’y réfolut en- 
fin , quoiqu'il eût pû fe repofer du foin de fa défenfe fur tous 
les grands Géometres de ce fiécle , avec qui il étoit parfai- 
tement d'accord fur les points conteftés. C’eft là le dernier 
Mémoire qu'il ait donné à l'Académie. Nous en détache- 
rons ce qu’il peut y avoir d’utile & d’inftruétif pour le Pu- 
blic, & nous donnerons même à cette partie un peu plus 
d’étendue que n’avoit fait M. Varignon. Pour l’autre , qui 
eft toute perfonnelle, & polémique, nous la retrancherons 
entiérement ; l'Aggreffeur de M. Varignon y gagnera peut- 
être quelque chofe, & le Public n’y perdra rien, fi ce n'eft 
quelque petit plaifir de malignité ; que M. Varignon ne lui 
auroit certainement donné qu’à regret. D'ailleurs le Public 
Mathématicien n’eft pas fi malin. 
Les Courbes font telles que confidérées en elles-mêmes 
L'Efprit humain n'y peut trouver aucune prife. Il peût bien dé- 
_couvrir les propriétés de lignes droites qui fe rapportent à ces 
Courbes, celiles,par gxemple, des Ordonnées d’un Cercle,de 
fes Cordes,de fes Tangentes,&c.Mais leCercle en lui-même 
demeure inconnu ; nous ne concevons point comment {e fait 
cette fexion continuelle de fes parties en quoi confifte fa cout- 


LA 


ll 
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bure , quelle eft la grandeur de cette flexion, ni fon rapport 
à une autre flexion plus ou moins grande qui fera une autre 
courbure. 

Puifque nous ne concevons diftinétement que des lignes 
droites, la nouvelle Géometrie a rapproché les Courbes de 
la portée, de notre Efprit en les concévant comme compo- 
fées de droites , à la maniére que tout le monde fait. Il eft 
vrai que ces droites font infiniment petites , que les angles 
qu'uned’entr’elles prolongée fait en dehors avee fa contiguë, 
fontinfiniment petits, & que toutes les grandeurs qui foitent 
dufini , & vont dansl'infiniment grand ou l’infiniment petit 
s’y perdent, & nous échapent ; mais c’eft un grand avantage 
d'avoir réduit les Courbés à n’être que des affemblages de 
droites ; & quoique la grandeur infiniment petite de ces 
droites ou de leurs angles ne foit pas diftinétement conçûe ;, 
nous favons certainement ce qui doit fuivre de la fuppofition 
qu'elle eft infiniment petite. Les Courbes confidérées de 
cette 2de maniére font des Poligones redilignes d'une infi- 
nité de côtés infiniment petits , ou fimplement des Poligo- 
nesinfinis: & de la 1er maniere ; onles peut appeller , com- 
me a fait M. Varignon , Courbes rigoureufes. 

La Courbe Poligone n’eft qu'une Courbe approchée, ou 
infiniment peu différente de la rigoureufe. Plus on augmente 
le nombre des côtés d’un Poligone régulier infcrit dans un 
Cercle ; plus fon perimétre approche d’être le même que le 
perimétre ou la circonférence du Cercle ; & enfin quand fes 
côtés font en nombre infini, & par conféquent infiniment 
petits, le perimétre du Poligone différe infiniment peu de la 
circonférence du Cercle. Mais à la rigueur il en différe en- 
core, & il en peut différer infiniment moins. Il faut pour ce- 
la concevoir au lieu de ce 1e Poligone infini , dont les côtés 
fontinfiniment petits, du 1e" ordre, un autre Poligone dont 
les côtés feront infiniment petits , du 24 ordre, & par 
conféquent en nombre infiniment plus grand que ceux du 
16: Poligont; ce 24 Poligone infcrit au Cercle en différera 
infiniment moins que le 1e, quien différoit ju al peu. 

ÿ 
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On dira la même chofe d’un 3eme Poligone dont les côtés 
feront des infinimens petits du 3°me ordre, & enfin aucun 
Poligone ne fera le Cercle rigoureux que celui dontles co- 
tés feront des infinimens petits d’un ordre infiniment bas , 
ou du dernier ordre, fi cependant il y en a un dernier; & au 
cas qu’il yenaitun, les côtés du Poligone qui fera le Cer- 
cle rigoureux, ne feront que des points abfolus. On voit 
affez par-là la différence effentielle des Courbes rigoureufes 
& des Courbes Poligones. 

On pourroit demander pourquoi on fe contente de confi- 
dérer les Courbes comme des Poligones dont les côtés font 
des infinimens petits du 1er ordre, & sil ne vaudroit pas 
mieux pouffer ces côtés à des ordres inférieurs , car on ap- 
procheroit davantage de la Courbe rigoureufe ; qui ef la 
vraie. Je réponds que le rer ordre fufit le plus fouvent, 
qu’alors on ne gagneroit rien à aller plus loin , & que quand 
il y faut aller , on s’en apperçoitauflitôt par la nature de la 
chofe. Cela demanderoit une petite Théorie à part, & qui 
n’eft pas du fujet préfent. ‘ 

Mäis j'avance de plus ce paradoxe , qu’il me femble que 
je puis prouver : il n y a point de Courbes rigoureufes , c’eft- 
à-dire dont les parties diftinguées entr’elles par leurs diffé- 
rentes pofitions, ne foient que des points abfolus. Cela eft 
clair par cet énoncé même. Tous les Géometres convien- 
nent qu’une Courbe eft courbe, parce que deux quelcon- 
ques de fes parties confécutives font différemment pofées 
par rapport à un Âxe commun;fila 1ere lui eft inclinée d’une 
certaine quantité , la 2de left plus ou moins, c’eft là ce qui 
fait la flexion continuelle ou courbure. Ces deux parties con- 
fécutives ne font donc pas deux points, car ils n'auroient ni 
Fun ni l'autre aucune pofition par rapport à lAxe; ce font 
donc deux droites infiniment petites , aufli capables de po- 
fition malgré leur petitefle , que des droites finies. * 

En un mot, il n’y a qu’une étendue qui puifle être,ou per“ 
pendiculaire , ou paralléle , ou oblique à une autfe; doncune 
Courbe; ou perpendiçulaire, ou paralléle, &ç. à fonaxe, left 
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pat une étendue. Or ni un point,niun nombre fini de points, 
quelque grand qu'il foit ÿ'ne font une étendue, done c’eft par 
une digne droite qu'une Courbe eft pofée à l'égard de fon 
axe de la maniere dont elle l'eft en chacune de fes parties; 
donc fes parties font des droites , & iln’y a point de Cour- 
Bes rigoureufes. j +4 

En effet il n'y a point de Lignes que l’on ne puifle con- 
cevoircomme décrites par desmouvemens ; les droites par 
des mouvemens qui ne changent point de direétion , les 
Courbes par des mouvemens qui en changent à chaque inf- 
tant. Orles Mr in qui en changent à chaque inftant, 
€nont done une pendant chaque inftant ; & il eft impofible 
qu'un mouvement ait une direétion , s’il nedécrit une droite 
quelle qu’elle foit. Donc, &c. 
- J'ajouterai encore que les T'angentes d’une Courbe rigou- 
reufe ne repréfenteroient point fes différentes pofitions à l’é- 
gard de l'axe, comme tous les Géontetres tombent d’ac- 
cord qu'elles les repréfentent. Une Tangente n’aura qu'un 
point commun avec la Courbe, & ne paflera point du de- 
hofs au dedans; mais ce point commun à la Tangente & à 
Ta Courbe, n'ayant point de pofition dans la Courbe, il n’en 
donnera point une a la T'angente qui lui foit commune avec 


a Courbe. Il eft vrai que cette T'angente aura une pofition; 


mais parce qu'elle fera obligée de pafler par un feul point 


de la Courbe, & d'éviter tous les autres, & non parce 
‘qu'elle aura pris la pofition de la Courbe. 
+ C'eft ainfi quelhypothéfe des Courbes Poligones qui fem- 


bloit n'être qu'une fiétion commode fubftituée à un vrai in- 
‘traitable , devient elle-même ce vrai ; quand on la confidére 
de plus près. On croyoit qu'elle apptochoit infiniment da 
vrai , & 1l fe trouve que le vréi ne doit pas aller plus loin. Ce- 
pendant nous appellerons toujours Courbes rigoureufes, 
celles dont on concevroit que les flémens ne feroient que 
des points abfolus. 

Euclide n’a connu que le Cercle rigoureux. Selon cette 
idée une T'angente étant tirée à un point Joe du Cer: 

i 
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cle ,elle fairavec l'arc qu’elle laifle audeflous d’elle un an- 
gle mixtiligne, où Euclide a démontré qu'ilne pouvoit paflec 
aucune ligne droite qui le divisât. Cet angle qu'on appelle 
d'attouchement eft d’une nature particuliére , &c ne peut être 
comparé avec aucunangle mefurable. Tout cela eft un peu 
confus ; la nouvelle Géometrie le démêle. Un Cercle étant 
confidéré comme un Poligone infini, dont tous les angles, 
c'eft-à-dire , ceux que comprennent deux côtés contigus 
fontinfiniment peu différens de l'angle obtus de 180, filon 
prolonge un côté quelconque;il fait avec fon contiguau de- 
hors du Cercle ou Poligone unangle quifêft le complément 
de l'angle obtus intérieur;a deux droits ou à 180, & par con- 
féquent eft infiniment petit. Cetangle eft celui d’attouche- 
ment, & reétiligne ; & le côté prolongé eftune T'angente du 
Cercle. Il ne peut paffer au dedans de cet angle , comme l'a 
dit Euclide , aucune ligne droite qui le divife; ce n’eft pas 
parce qu'il eft mixtiligne , caril ne l’eft plus, c’eft parce qu'il 
eft infiniment petit. Il pourroit pourtant être , ou plus petit , 
ou plus grand; & il le fera effe@ivement en différentes 
Courbes conçües de même commePoligones;mais tant qu'il 
demeurera infiniment petit , quoiqu'il varie de grandeur , il 
fera impofhble d’y faire paffer une ligne droite ; ou d’enafli- 
gner une qui y pafle. Je dis faire paller, ou affigner , & non 
concevoir une droite qui y paffe ; car puifque cet angle peut 
varier de grandeur, il faut néceffairement qu’on puifle le 
concevoir divifé; mais il ne peut pas l’êtré aétuellement à 
caufe de foninfinie petiteffe. Cette même petiteffe fait qu'il 
ne peut être comparé avec aucun angle mefurable ou fini. 
M. Varignon a démontré contre fon Aggrefleur , que cet 
angle extérieurredtiligne infiniment petit ; eft égal à l'angle 
compris entre deux rayons du Cercle Poligone terminés aux 
deux extrémités d’un côté quelconque.Nous appellerons cet 
angle l'angle du centre, & l’obtus compris entre deux côtés 
contigus du Poligone, ang le du Poligone, Voici une démonf- 
tration de la propofition très-fimple & generale pour tous 
les Poligones réguliers infcrits au Cercle d’un nombre de çô- 
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tés quelconque. Tout Poligone régulier infcrit divife le Cer- 
cle*enun certain nombre d'arcs égaux , en 3, en 4, en.s 
&c. foit en 10 , parexemple. L’angle du Décagone a pour 
mefure la moitié de 8 arcs égaux fur lefquels il eft appuyé. 
Siun côté du Décagone eft prolongé, l'angle extérieur 
qu’il fait avecle côté contigu ou confécutif, eft le complé- 
ment de l'angle du Décagone à deux droits; donc il a pour 
mefure la moitié des 2 arcsreftans du Cercle, ou un de ces 
arcs. L’angle du tentre a ün de ces arcs pour mefure ; donc 
l'angle extérieur , & l’angle du ceñtre font égaux. Il eft vifi- 
ble qu'ilen ira de même de tout Poligone, foit d’un moindre 
nombre de côtés , foit d’un plus grand , jufque dans l'infini. 

Cette démonftration n'auroit pas lieu dans le Cercle ri- 


. goureux , car on n’y fauroit déterminer un angle du centre 


correfpondant à l'angle extérieur ; on le détermine dans le 
Poligone quelconque parun côté.qui eft fa bafe , ou fa fou- 
tendante: mais dans le Cercle rigoureux il n’y à point de 
côté, ni-par conféquent de foutendante qui réponde à cet 
angle , ni pat conféquent cet angle. 

Si de l'extrémité du côté avec lequel le côté prolongé 
fait l'angle extérieur, on tire parallélement au rayon qui pafle 
par le fommet de cetangle, une petite droite qui en fera la 
bafe, il eft très-aifé de voir qu'on aura deux triangles , l'un, 
extérieur, l'autre du centre, qu'ils feront ifocéles l’un & l’au- 
tre , & que leurangle du fommet étant égal , ainfi qu'il vient 
d’être prouvé ; ils feront femblables. Delà M. Varignon ti- 
roit une expreffion de la bafe de l’angle extérieur, ou d’at- 
touchement du Cercle Poligone. Elle eft du 24 ordre d’in- 
finiment petit. e 
Si l'on prend le Cercle rigoureux, c’eft une autre Théo- 
rie. La Tangente n’eft plus l'un des deux côtés contigus pro- 
longé ; c’eft une ligne tirée par le point où les deux côtés 
contigus fe joignoient , & faifoient l'angle obtus. 11 faut con- 
cevoir ainfi la T'angente du Cercle dans Euclide, & dans 
toute l’ancienne Géometrie. Elle divife en deux parties éga-. 


- les l'angle extérieur ou d’attouchement du Cercle Poligone, 
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& réduit l'angle d’attouchement du Cercle rigoureux , & fa 
bafe à n'être que la moitié de ce qu'ils étoient. Cette bafeceft 
d'une grande importance dans la confidération des Rayons 
Ofculateurs & des Forces Centrales : & l’on pourroit en ces 
matiéres tomber dans quelques méprifes , faute de diftinguer 
affez entre le Cercle Poligone & le rigoureux. On y étoit 
tombé effe@tivement en accufant Ms Varignon d’avoir fait la 
formule des Rayons Ofculateurs , & celle des Forces Cen- 
trales trop grande de la moitié; il fe juftifioit aifément par 
la diftinétion que nous vénons de dire , fans conter d’autres 
raifonnemens que la furabondance de droit lui fournifloit. 

Son Aggreffeur avoit commis une faute plus confidérable 
en voulant lui prouver que le Cercle Poligone pouvoit con- 
duire à l'erreur. Il trouvoit que fi un Corps en décrivoit la 
circonférence , & qu’en même-temps il reçût l'impreffion 
d'une force Çentrale toujours tendante au Centre, cette for- 
ce venoit par le calcul deux fois plus grande qu'elle ne de- 
voit êtrefelon M. Huguens, fuivi de tous les Géometres. 
Voici ou fon raifonnement , ou un équivalent. 

T1 faut confidérer deux forces dans le Corps mû de la ma= 
niére fuppofée , l’une de projeétion uniforme, par laquelle il 
décrit dans un inftant un côté du Cercle Poligone ; & décri- 
roit dans l'inftant fuivant égal un prolongement égal de ce 
côté; l’autre , qui vient de la force centrale, l'empêche de 
s’échaper par le prolongement du côté , le retient fur la cir- 
conférence du Cercle , & par conféquent lui donne une im- 
preflion dont la mefure eft la bafe de l'angle extérieur; car 
fans la force centrale il s’écarteroit du Cercle de toute l'é- 
tendue de cette bafe. Toute force centrale eft accélératrice; 
donc il faut confidérer la bafe de l'angle extérieur comme 
décrite par un mouvement accéléré. Donc le mouvement 
atuel par lequel le Corps au lieu de s'échaper dans un 2d 
inftant par le prolongement du côté parcouru dans le 1er, 
parcourt dans ce 2dinftantun 2dcôté, eft compofé de deux 
mouvemens , l’un uniforme, l’autre accéléré, & le 2d côté 
parçouru eft la Diagonale du parallélogramme formé par les 

deux 


1 
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deux lignes des deux mouvemens primitifs. Or felon le fyf 
tême de Galilée,une ligne donnée étant parcourue d’un mou- 
vementaccéléré ;, le double de cette ligne feroit dans le mê- 
me temps parcouru d'un mouvementuniforme,dont la vitef. 
fe conftante feroit égale à la derniere du mouvement accélé.- 
té. Donc pour réduire tout dans le cas préfent à des mouve- 


mens uniformes , il faut doubler la bafe de l'angle extérieur , 


& en faire l’un des côtés du parallélogramme des mouve- 
mens primitifs. Or cela fait , la force centrale eft double de 
ce que M. Huguens l’a trouvée. Donc , concluoit-on, le 
Cercle Poligone conduit à l'erreur. 

» M. Varignon prouvoit au contraire que l'erreur étoit dans 
ce raifonnement même, & il faut convenir qu'elle eft affez 


délicate. Il eft vrai que la force centrale eft accélératrice : & 


cependant dans la fuppofition où l’on étoit , il ne falloir pas 


regarder cette bafe qu'elle fait décrire, comme décrite par 


un mouvement accéléré. - 
Quand deux forces produifent un mouvement compofé ; 


ou, ce qui eft le même ; font décrire la diagonale d’an paral- 


lélogramme , cette diagonale n’eftune ligne droite qu’en cas 
queles deux forces produifentchacuneun mouvementunifor- 
me; fi l’une des deux eft accélératrice, la diagonale n’eft plus 
droite , mais courbe. C’eft ainf qu’un Boulet de Canon tiré 
horifontalement, & pouffé par deux forces,dont l’une eft une 
projeétion horifontale uniforme reçüe de la Poudre, & l’au- 
tre lemouvement accéléré de la Pefanteur, qui le tire en em- 
bas verticalement , décrit une diagonale courbe , qui eftune 
Parabole. On fuppofoit le Cercle Poligone, & par confé- 
tle Corps qui circuloit, en devoit dans un inftant dé- 
un côté ou petite ligne droite qui étoit la diagonale ré- 
nte de deux forces. Aucune de ces deux forces n’étoit 
caccélératrice. ILeft vrai que la force centrale left nécef. 

irement ; & par fa nature , & qu'elle left même dans un 
inftantinfiniment petit , tel qu’on le fuppoloit : mais nous 
avons prouvé en 1701. * que l'augmentation de vitefle 


0 , . . \ É > p. 30° 
qu'elle yeaufe,eft infiniment petite pat rapport à la viteffe de 24, Edit. 
L 


Hifi, 1722, 
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cet inftant:& par conféquent la force centrale y pouvoit être 
regardée comme uniforme , & devoit l'être à caufe du Cer- 
cie Poligone. Pour ne l'avoir pas fait, & pour lui avoir fait 
décrire en la changeant en uniforme,une ligne double de la 
vraie , on la trouvoit deux fois trop grande. | 

Si on eût pris le Cercle rigoureux, la diagonale réfultante 
du mouvement compofé étoit un petit arc,;& par conféquent 
courbe. Alors la ligne quiappartenoit à la force centrale, & 
qui eft la bafe de l'angle d'atgouchement , étoit décrite d’un 
mouvement accéléré:mais nous avons vû qu'elle n’eft que la 
moitié de la bafe de l'angle d’attouchement du Cercle rigou- 
reux. Ainfi pour changer la force centrale accélératrice en 
uniforme , on auroit eu le double de cette ligne ; ou la bafe 
de l’angle d’attouchement du Cercle Poligone , & il feroit 
venu la même conclufion que M. Huguens a tirée pour le 
Cercle rigoureux, car ilne le confidéroit que fous cette idée, 
& il n’a fait qu’entrevoir la nouvelle Géometrie. 

Voilà les principales inftruétions que nous avons pü tirer 
du procès qu'on avoit fait à M. Vatignon. Les Géometres 
une foisavertis de ces précautions avec lefquelles il fautmar- 
cher dansla Méthode desinfinimenspetits,trouveront d’eux- 
mêmes celles qu'il refteroit peut-être encore à y ajoûter. 


SUR UNE DIFFICULTE’ QUI REGARDE 
L'ISOCRONISME DE LA CYCLOIDE. 


Huguens a demontré qu'une demie-Cycloïde,car elle 

. fufhr ici , étant renverfée , un Corps pefant qui tom- 
bera le long de la concavité de cette Courbe jufqu'à fonpoint 
le plus bas, ou fon fond, employera toujours un tempségal à 
en parcourir l'arc qu'il parcourra , de quelque longueur que 
foit cetarc, ou, céqui eft le même, de quelque point plus ou 
moins élevé que foit tombé le Corps. C'eft là , commetout 
le monde fait, l'ifocronifme de la Cycloïde, 
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* La démonftration fubfifte jufque dans l’infiniment petit , 

& l’arc infiniment petit qui términe la demie-Cycloïde,ne fe- 

_ fa parcouru que dans un temps fini,égal au temps dans lequel 
__ eürétéparcouruelademie-Cycloïdeentiere;carl'ifocronifme 
- dela Cycloïde étant abfolument indépendant de la grandeur 
_des arcs , & ne ceflant point, quelque petits qu'ils foient 
dans le fini , il doit paffer fans aucune altération jufque dans 
Finfiniment petit. 11 eft même aifé de voir que le Corps ne 

peut parcourir le dernier arc infiniment petit de la demi- 
Cycloïde qu’en un temps fini. Cetarc eft prefque horifontal ; 
il’eft la diagonale d’un parallélogramme re&tangle dont un 

_ des côtés eff une ligne horifontale infiniment petite du 1°° 
ordre, & l’autre une verticale infiniment petite du 2d,,ce 

que les Géometres verront du premier coup d’œil. Le Corps 

. Quia cer'arc à parcourir,ne fe meut ou ne tombe qu'en vertu 

de la force verticale ; & cette force qui eft du 24 ordre eft 

4 infiniment petite par fapport à l'efpace qui doit être parcou- 
ru. Donc le Corps eft dans le même cas que fiavec une force 
infiniment petite du 1efordre, ilavoit à parcourir un efpace 

fini, &c il eft évident qu'il ne le parcourroit qu'en un temps 
infini ; ou dansun temps de l'ordre fupérieur à celui de l'ef- 

pace: Donc le Corps qui doit parcourir le petit arc de la Cy- 
cloïde,ne le parcourra qu'enun temps fini. Quant à l'égalité 

de cetempsavec celuiqu'il faudroit pour la demie-Cycloïde 
entiere, c'eft une chofe qui dépend de la nature particuliere 

déaBoube, HT too 
te lontous les principes dela nouvelle Géometrie,cet arc 
re LS dé la Cycloïde, peut être pris pour celui du 
e qui feroit fon Cercle Ofculateur dans fon point le 
bas, car toute Courbe n’eft que la Suite des ares infini- : 
épetits des Cercles qui la baifenr en fes différéns points. 
lon les mêmes principes la corde d'unarc infiniment pe- 
tit; peut être prife fansaucune erreur pour l’arc même. D'un 
autre côté, Galilée a démontré que des chûtes par les cordes 
quelconques d’un même cercle font toutesifocrones:, & cet 
ifocranifme va jufque dans l'infiniment petit gs bien que 
1 
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celui de la Cycloïde ; de forte que le temps d’une chûte par 
une corde infiniment petite , qui part de l'extrémité du dia- 
metre vertical d'un Cercle,eft égal au temps d'une chûte par 
ce diametre. Donc le temps parla corde infiniment petite du 
Cercle Ofculareur de la demie-Cycloïde, ou par l'arc de ce 
Cercle , ou par l'arc de la demie-Cycloïde eft égal au temps 
par le diametre vertical de ce Cercle, 

M. Huguens a démontré que le temps parun arc dela de» 
mie-Cycloïde eft autemps par le diametre de fon Cercle gé- 
nérateur , comme la demie-circonférence d’un Cercle eft au 
diametre. Tous les Géometres ont applaudi à cette dérer- 
mination, quia été confirmée par plufieurs démonftrations 
poftérieures. | 

D'un autre côté enfin on fait que le Cercle Ofculateur de 
la demie-Cycloïde dans fon point le plus bas lorfqu'elle eft 
renverfée,a un diametre quadruple de celui du Cercle Géné- 
rateur , d'où il fuit évidemment, felon le Syftème de Galilée, 
que le temps d’une chûte par le diametre vertical du Cercle 
Ofculateur, eft double du temps d’une chûte par le diametre 
du Générateur. auf 

Voilà donc, pour rafflembler tout fous un même coup 
d'œil, cinq propofitions qui paroiffent bien conftantes. 

1°, Selon la Géometrie nouvelle un arc Circulaire infini- 
ment petit & fa Corde , ne font que la même grandeur, &c. 
par conféquent le temps par l'une & par l'autre eft le même: 

2°. Selon la même Géometrie, un arc infiniment petit 
d’une Courbe, & l'arc de fon Cercle Ofculateur ence point, 
font le même, & par conféquent l'arc infiniment petit, qui 
termine la demie-Cycloïde renverfée, & l'arc de fon Cercle 
Ofculareur en ce point, font le même, & le temps par les 
deux, le même. sta) 

3°. Selon le Syftème de Galilée, le temps par le diametre 
du Cercle Ofculateur de la demie-Cycloïde à fon point le 
plus bas, eft double du temps par le diametre du Cercle Gé- 
nérateur. vs 

4°. Selon Galilée,le temps par la Corde infiniment petite 
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qui termine un demi-Cercle, eft égal au temps parle diame- 
tre de ce Cercle. à 
50. Selon M. Huguens ; le temps par le dernier arc infi- 
niment petit de la Cycloïde ; eft au temps par le diametre du 
Ê Cercle Générateur, comme la demie-circonférence du Cer- 
cle au diametre :’ou,en fuppofant que le diametre foit 1,& la 
circonférence un peu plus de 3 , comme un peu plus de 3 eft 
à 2 , ou, fi l’on veut , comme 3 à 2. | 
. De ces propolitions comparées naît une difficulté très- 
confidérable. Selon la 24e propofition,le temps par le dernier 
arcinfiniment petit de la Cycloïde;eft le même que le temps 
par l'arc du Cercle Ofculateur; felon la 1ere, celui-ci eft le 
même que le temps par la corde correfpondante du Cercle 
Ofculateur;felon la4eme,le temps par cette corde eft le même 
‘que le temps par le diametre du Cercle Ofculateur , doncle 
temps par le petitarc de la Cycloïde eft le même quele temps 
par le diametre du Cercle Ofculateur,donc felon la 3eme pro- 
pofition le temps par le petit arc de la Cycloïde eft double 
dutemps par le diametre du Cercle Générateur:8& comment 
le rapport de ces deux temps eft-il en même temps felon la 
gene propofition celui de 3 à 2 ? phéiit 
Feu M. Parent apperçut le premier cette difficulté. M. le 
Chevalier de Louville la trouva auffi fans favoir qu’elle eût 
déjaété trouvée, & la propofa à l'Académie. M. Saurin a 
entrepris de la réfoudre, & il en fait toute l’hiftoire que nous 
 Aüpprimonsici. " 
_ * vil y à certainement de l'erreur quelque part, & elle doit 
we bien fubrile, puifqu’elle a échapé à tant de grands Géo- 
metres qui ont fouventmanié ces fujets. M. Saurin la cher- 
che dans tous les principes qui ont été employés; il prouve 
contre M. Parent qu'elle n'eft point dans ceux qui ont donné 
M:Huguens l'ifocronifme des arcs quelconques de la Cy- 
cloïde: il eft conftant qu’elle n’eft point dans ceux qui ont 
donnéà Galilée l’ifocronifme des Cordes du Cercle:& voici 
enfin où il la découvre,;mais d'une maniere encore plusgéo- 
metrique que nous n’allons Le à 
| Li 
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On peut prendre au lieu de Farc infiniment petit de la Cy- 
cloïde , celui du Cercle Ofculateur , & au lieu de cetarc fa 
corde, il n'y a point là d'erreur; mais ce n'eft pasà dire qu’on 
puifle prendre le temps par un arc circulaire infiniment pe- 
tit pour le temps par fa corde. Ce qui fait la confufion ou 
l'identité de Farc & de la corde, tous deux infiniment petits, 
c'eft qu'ils n’ont qu'une différence infiniment petite du 24 
ordre , nulle par rapport à eux; mais quand il s'agit des 
temps pendant lefquels ces deux efpaces font parcourus , 
nous avons vü que la force verticale qui feule les fait par- 
courir eft un infiniment petit du 24ordre , par rapport au- 
quel une différence de ce même ordre dans les efpaces eft 
une grandeur qui ne peut être négligée,& par conféquent les 
temps feront différens, comme s’il s’agifloit d'efpaces finis 
inégaux , qu'une force finie fit parcourir. 

Pour peu qu’on fe preffe de tirer des conféquences, il fuit 
delà que puifque la différence de grandeur qui eft entre l'arc 
& la corde appartient à l'arc,ce fera l'arc qui fera parcouru en 
plus de temps. Mais c’eft juftement le contraire, & il eft très- 
ailé de le voir par ce qui a été établi ici. 

11 refte indubitable que le temps par l’arc du Cercle Of- 
culateur eft égal au temps par l'arc de la Cycloïde. Il eft in- 
dubitable auffi que le temps par la corde de l'Ofculateur eft 
égal au temps parle diametre de ce Cercle. Donc le temps 
par l'arc circulaire infiniment petit eft au temps par fa corde, 
comme le temps par l'arc de la Cycloïde , autemps par le 
diametre du Cercle Ofculateur. , 

. Le temps par l'arc de la Cycloïde eft au temps parle dia- 
metre du Cercle Générateur comme 3 à 2, & par confé- 
quent au temps double par le diametre du Cercle Ofculateur 
comme 3 à 4, donc cerapporteft celui du temps par un arç 
circulaire infiniment petit au temps par fa corde, 

M. le Chevalier de Louville a jugé que ce temps;par l'arc 
plus court que par la corde , étoit une véritéaflez paradoxe 
pour mériter d’être prouvée de plus d’une façon : & il le fait 

d’une maniere bbulnbe “us par des Series infinies. IL fem- 
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ble cependant qu'on devoit être déja préparé à cettemerveil- 
le par la Courbe de la plus vite defcente. On fait que c’eftune 


:  demie-Cycloïde renverfée qui eft parcourue en moins de 


temps que fa corde ; ou que la ligne droite qui joint fes deux 
points extrêmes. En général ce n'eft pas la feule longueur 
d’une ligne qui fait la longueur du temps pendant lequel elle 
eft parcourue; c'eft aufli fa pofition fi elle eft droite, & la 
combinaifon de fes différentes pofitions fi elle eft courbe, & 
à l'égard d'un moindre temps l'avantage de la pofition ou des 
_poñtions peut réparer aifément & furpaffer le défavantage 
d’une plus grande longueur. 
+ On peut même ajoûter iciune réflexion, M. de Louville a 
démontré que letemps par l'arc circulaire infiniment petit eft 
_ plus court que le temps par fa corde. Lorfque cet arc cireu- 
laire eft celui du Cercle Ofculateur de la Cycloïde;ileft auffi 
celui de la Cycloïde , & fa corde eft la corde du dernier arc 
infiniment petit de Ja Cycloïde. D’un autre côté nous venons 
de dire , & tous les Géometres le favent prefentement, que 
la demie-Cycloïde entiere eft parcourue en moins de temps 
que fa corde. Voilà donc une proprieté qui appartient à la 
Cycloïde prife dans fa plus grande étendue finie, & qui lui 
appartient encore lorfqu’elle eft réduite à l’infiniment petit ; 


- _ &ilyatoutlieu de jugerque cette même proprietéluiappar- 


tiendra dans routes fes étendues moyennes; c’eft-à-dire qu'à 


* quelquepoint de la Cycloïde que l'ortire une corde qui par- 


trade fon point le plus bas, l'arc Cycloïdal fera parcouru 
en moins de temps que la corde correfpondante. 

uant au Cercle ; on fair donc que le temps pat fon der- 
rc infiniment petit eft plus court que le temps par fa 
orde. Galilée a prouvé, & M. de Louville promet de le 
iver mieux, & par une autre voye , que le temps par le 
rt du Cercle.eft plus court que le temps par fa corde, 
Gt par conféquent on peut juger de tout l'entre-deux. 
+ Tandis que M. Saurin avoit la Cycloïde entre les mains ; 
il s'eft apperçü que fon ifocronifme pouvoit être démontré 
d'une maniere beaucoup plus fimple ; & plus naturelle qu'il 
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ne l'avoir encore été , & nous allons découvrir cette fource 
en remontant même encore un peu plus haut qu'iln'a 
fait. | ë 
L'ifocronifme des Cordes du Cercle n’a peut-être pas en- 
core été démontré afflez fimplement. Soit un demi-Cercle 
pofé verticalement , dont une Corde quelconque parte du 
point le plus haut de fon diametre ; elle ef l’efpace que le 
Corps doit parcourir. Que du point où elle rencontre la 
circonférence on tire fur le diametre une perpendiculaire , 
qui le diviferaen deux parties , l’une fupérieure ; l’autre infé- 
rieure , la Corde fera moyenne proportionnelle entre le dia- 
metre & fa partie fupérieure , ou, ce qui eft le même, le pro- 
duit de la racine du diametre par la racine de fa partie fupé- 
rieure. C’eft donc là l’expreflion du chemin du corps. Que 
l'on divife cette exprefion par celle de la derniere viteffe que 
le Corps aura acquife dans fa chûte accélérée , on auraun 
temps égal à celui pendant lequel le corps parcourroit d’un 
mouvement uniforme. un efpace double de la Corde par- 
courue d’un mouvement accéléré. La dernierevitefleacquife 
par la chûte,ef la racine de la hauteur verticale d'où lecorps 
eft tombé , ou de la partie fupérieure du diametre du demi- 
Cercle. Or en divifant par la racine de la partie fupérieure 
du diametre le produit de cette racine & de celle du diame- 
tre ,ilne refte, pour l'expreflion du temps;que celle du dia- 
metre , qui eft une grandeur conftante. Donc quelle que foit 
la Corde que le corps parcourt , le temps eft toujours le mê- 
me ; & le diametre n'étant qu’une corde;,le temps par le dia- 
metre n’eft pas plus long que par la plus petite corde;füt-elle 
infiniment petite. | 
On voit affez que cet ifocronifme vient d'une certaine 
combinaifon précife de la longueur & de la pofition des ef 
paces parcourus. Les plus longs font pofés plus verticale- 
ment, & font acquerir plus de viteffe dans la même raifon 
qu’ils font plus longs, & au contraire, ce qui produit l'égalité 
des temps. 
Depuis que l’on connoït la Cycloïde , on fait que fes Tan- 
: gentes 
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gentes à des points quelconques font paralléles aux Cor- 
des des arcs correfpondans du Cercle générateur, c’eft-à- 
dire felon la Géométrie nouvelle , que les côtés iffiniment 
petits ou élémens de la Cycloïde ont les mêmes pofitions 
que ces Cordes correfpondantes. Cela feul pouvoit faire 
conjeélurer que la Cycloïde engendrée du Cercle avoit 
aufli quelque ifocronifme ; & quand on a connu par d’au- 
tres voies l’ifocronifme de fes arcs, il femble qu'il eût été 
fort naturel d’en chercher la fource dans celui des Cordes 
du Cercle connu aufli; cependant aÿant M. Saurin on ne 
lavoit point encore fait, peut-être parce que l’on fe con- 
tente d'amafler des verités, & qu'on ne fe met pas tanten 
peine de les lier. 


V.lesM. 
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OUTE Parallaxe en général confifte en ce qu’un mê- 
me objet vû en même-temps de deux différens lieux 
ou points , eft rapporté à deux points différens. Une plus 
grande diftance de ces deux points aufquels l’objet eft 
rapporté eft une plus grande parallaxe & une plus grande 
diftance des deux points d’où l’objet eft vû, caufe une plus 
grande parallaxe , fuppofé dans ces deux cas qu'il n’y ait eu 
que les deux points où l’objet a été rapporté, ou les deux 
d'où il a été vû, qui ayent changé de diftance entr'eux. 
Si les deux points d’où un objet eft và , étant toujours à 
même diftance entr'eux ; font toujours plus éloignés de l’ob- 
jet, fa parallaxe diminuera toujours , & enfin deviendra 
nulle ouinfenfible , quand la diftance des deux points entre- 
eux n'aura point de rapport fenfible & mefurable à l'éloigne- 
ment de l’objet. Les parallaxes de l’objet diminueront en 
même raifon que fon éloignement augmentera. Il faut dire 
la même chofe de différens objets différemment éloignés. 
Leurs parallaxes feront proportionnelles à leurs diftances. 
Quand les anciens Aftronomes chercherent les diftances 
des Planetes à la Terre, ils jugerent avec beaucoup de vrai- 
femblance , & réellement felon la verité, que les Planetes, 
qui faifoient leur révolution annuelle dans le Zodiaque au- 
tour de la Terre en un temps plus long , éoient plus éloi- 
gnées. Ils appliquoient facilement cette régle à la Lune , au 
Soleil, à Mars, à Jupiter, & à Saturne : mais Vénus & 
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Mercure leur faifoient de la peine , car ces deux Planetes ne 
parcourent le Zodiaque que dans le même temps que le So- 
leil, du moins fion prend leurrévolution moyenne, & par 
conféquent elles n'euffent eu qu'une même diftance à la 
Terre, ce qui ne paroifloit guère pofible. 
Ils imaginerent pour les diftances des Planetes à la T'erre 
une autre régle , ou; filon veut ; un fupplément à celle-ci. 
Ils avoient obfervé que Mercure & Vénus ne s’éloignoient 
jamais du Soleil que d’un certain nombre de degrés, Mer- 
cure moins que Vénus: au lieu que Mars, Jupiter, &-Sa- 
turne s'en éloignent jufqu’à l'oppoñition, le plus grand de 
tous les éloignemens poflibles ; ils firent deux Claffes de 


Planetes, & mirent le Soleil au milieu. Les diftances des 


trois fupérieures à la Terre , & par conféquent au Soleil, 
étoient réglées par la durée de leurs révolutions annuelles, 
les diftances des deux inférieures au Soleil, & par confé- 
quent à la Terre , par leurs éloignemens du Soleil , de forte 
que Mercure en étoit le plus proche, & par conféquent plus 
éloigné de la Terre que Vénus, car la Terre étoit toujours 
au centre de tout. Il eft vraique la Lune démentoit tout ce 
Syftême ; elle qui ne pouvoit être qu’au deffous de Vénus 
&c de Mercure, & qui cependant s'éloigne du Soleil jufqu’à 
l'oppoñition; tant il eft impofñlible qu'un Syftême qui n'eft 
pas parfaitement le véritable, fatisfafle à tout.On ef toujours 
averti de l'erreur par les embarras. 

# Peucontens apparemment de ces régles, les Anciens con- 
<urent que le meilleur moyen d’avoir les diftances des Pla- 


netes, c'étoient les parallaxes , où l’on prendroit pour les 


deux points d’où une même Planete feroit vüe en même- 
temps,le centre de la Terre,&t non point de fa furface, c’eft- 
à-dire que le demi-diametre de la Terre feroit la bafe de l’an- 
glede la parailaxe, felon ce qui a été expliqué en 1706 %, 
Larparallaxe de la Lune s’offrit prefque d'abord, à caufe de 
la grande proximité de cet Aftre ; & en effet le demi-diame- 
tre de la Terre a un rapport affez fenfible à la diftance de 
la Lune, dont ileft environ la Gotme partie. Mais la paral- 
Mÿ 
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laxe du Soleil qu'ils chercherent aufli,n’étoit pas aifée. Nous 
favons préfentement que le demi-diametre de la Terre n’eft 
que la 2200 partie de la diftance du Soleil; nulle obfer- 
vation ne pouvoit déterminer un rapport fi peu fenfible , & 
il falloit prendre des circuits dont les Anciens n’étoient pas 
encore en état de s’avifer. 

M. Maraldi rapporte deux méthodes qu'ils employerent, 
ingénieufes toutes deux, mais qui demandoïent des obfer- 
vations ; qu'il étoit impoflible de faire dans l'exaétitude ab- 
folument requife , de forte que les Aftronomes pouvoient 
varier beaucoup fur la parallaxe du Soleil, & fa diftance à 
la Terre, & être tous fort loin du vrai. Si la parallaxe du 
Soleil demeuroit inconnue , à plus forte raifon celles des 
autres Planetes , ou pluséloignées , ou dont les mouvemens 
font plus difficiles à déterminer. On n'alla pas plus loin juf- 
qu'à la renaiflance des Lettres; les Aftronomes s’aperçu- 
rent qu’ils pouvoient avoir une nouvelle efpéce de parallaxe 

. des Planetes , à laquelle les Anciens n'avoient point penfé: 
*p.cs.& La feconde inégalité des Planetes expliquée en 1704 *. 
fiv. étant bien déterminée, on a la différence du mouvement 
d’une même Planete vûe en même-remps du Soleil & de la 
Terre. Cette différence, qui eft optique, eft donc une paral- 
laxe comprife fous un certain angle toujours plus petit à me- 
füre que la diftance de la Planete au Soleil ou à la Terre.eft 
plus grande par rapport à la diftance de la T'erre au Soleil. 
Cette derniere diftance , où le rayon de l'Orbe annueleft la 
bafe de l'angle de la parallaxe:au lieu que danslamaniere pré- 
cédente & plus ordinaire de prendre les parallaxes , c’eft le 
rayon de la Terre quieneft la bafe. Et comme les difances 
font toujours proportionelles aux parallaxes ;, on avoit par les 
fecondes inégalités des Planetes,ou par leurs parallaxes,dont 
le rayon de l'Orbe annuel étoir la bafe ; tous les rapports de - 
_ Teurs diftances entrelles exprimés en parties de ce rayon: 
& c’étoit là un grand avantage fur lAflronomie ancienne, 
qui ne pouvoit nullement déterminer ces rapports, & qui 
n'avoit que la parallaxe de la Lune par le rayon de la Terre, 


DES SCIENCES. 93 
? Mais dans toute cetre Théorie le rayon de l'Orbe annuel, 
mefure fondamentale, étoit toujours inconnu ; on n’avoit que 
des rapports, & point de grandeurs abfolues. Seulement, au 
lieu du rayon de lOrbe annuel, on pouvoit prendre pour me- 
fure de tous les rapports le diamétre ou demi-diamétre du So- 
leil,inconnuaufi,ce qui quelquefois pouvoit avoir fon ufage. 
Car que l'on concçoive deux lignes tirées du centre de la Ter- 
re; lPuneau centre du Soleil, l’autre à un point de la circon- 
férence qui termine fon difque apparent, il fe formera un 
Triangle reétangle dontun des angles aigus aura pour mefure 
ledemi-diametre du Soleil ;, que l’on fait être de 16’, & par 
conféquent les troisangles connus donneront le rapport des 
trois côtés , dont un eft le demi-diamétre du Soleil, & un au- 
tre la diftance de la Terre au Soleil ; le rapport de ces deux 
côtés eft celui der à 210. Ainf on aura les rapports des dif- 
tances des Planetes exprimés en demi-diametres du Soleil, 
Après tout celaa paru dans le Monde favant la belle Ré- 
gle de Kepler pour les diftances desPlanetes,plus facile que 
les parallaxes prifes fur l'Orbeannuel , toujours d’autant plus 
confirmée que le Ciel a été plus connu ; conforme au calcul 
géométrique des Forces centrifuges. Nous enavons parlé en 
beaucoup d'occafions ; mais comme il a été dit en 1706. à 
l'endroit cité ci-deflus ;: elle ne donne encore que des rap- 
ports ; & l'ona vû comment feu M. Caflini étoit parvenu à 
déterminer la paralläxe de Mars périgée vü du centre,ou d’un 
point de la furface de la Terre; ce qui lui donnoit les paral- 


axes de toures les autres Planetes par la régle de Kepler pour 


leurs diftances, & toutes les grandeurs exprimées en dia- 
metres de la Terre; & par conféquent abfolument connues. 
“left clairque la parallaxe de toute autre Planete vûe de 
la Derre, ou pour parler plus exaétement , toute parallaxe 
dont le rayon dela Terre feroit labafe, produiroit à l’Aftro- 
nomie les mêmes connoiffances ; mais il faut pour cela que la 
Planete puifleêtre affez proche de laT'erre pour permettre au 
demi-diameftre.de la Terre d’avoir un rapport fenfible à la 
diflance de la Planete. Or c’eft ce qu’on ne peut efpérer d’au- 
ii] 


94 HisTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
cunes des Planetes fupérieures que de Mars, lorfqu'il eft 
dans fon Périgée. Jupiter & Saturne font toujours à de trop 
grandes diftances. 

Mercure , l’une des deux Planetes inférieures , efttoujours 
trop près du Soleil, & trop difficile même à apercevoir. Il 
ne refte que Vénus ;, qui peut s'approcher de la Terreunpeu 
plus que Mars. Ainfi tout le travail des Aftronomes pouriles 
parallaxes des Planetes doit fe terminer à Mars , & à Venus. 

La recherche de la parallaxe de Mars étant très-délicate 
& très-fubrile,il s’y faut ménager tousles avantages poflibles, 
& prendre Mars non feulement dans fon Périgée , mais en- 
core dans fon Perihélie ; car il eft clair que Mars dans fon 
Périgée érant entre la Terre & le Soleil, & par là plus pro- 
che de la Terre qu’en toute autre pofition, il ef le plus pro- 
che de Terre qu'il puiffe être; fi en même-tempsilef le plus 
proche du Soleil, ou dans fon Perihélie. De plus Mars étant 
après Mercure celle de toutes les Planetes dont le mouve- 
ment eft le plus excentrique au Soleil, la différence entte 
fon Aphélie & fon Perihélie eft affez confidérable; &e s'il 
étoit dans fon Périgée, & en même-temps dans fon Aphélie 
ou aux environs , il ne feroit pas aflez proche de la Terre. 
On l'avoit eu dans les deux circonftances favorables en 
1672, & en 1704, & onnel’y retrouva qu'en1721 aux 
mois d’Août & de Septembre. 

M. Maraldi ne manqua donc pas de l’obferver felon la 
méthode de feu M. Caffini expliquée en 1706 ;, & dont l'ar- 
tifice confifte en ce qu’un feul Obfervateur tient lieu de 
deux placés en des lieux éloignés , pourvû qu'il puiffe faire 
dans une même nuit des obfervations féparées par un affez 
grand intervalle de temps. Nous ne répéterons point cette 
méthode. Il fufira de dire que tout ce qui avoirété détermi< 
né en 1672, & en 1704. fut confirmé ;, à quelques différen- 
ces près, fi legeres qu’elles ne devoient pas être contées. 

La méthode employée pour Mars , l’a été auffi par M. Ma- 
raldi pour Vénus périgée , c'eft-à-dire lorfqu'ele éroit entre 
le Soleil & la Terre; mais on trouve dans cette application 
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des difficultés particulieres. Il faut comparer la Planete à 
une Etoile fixe qui en foit proche , parce que les Fixesn’ont 
point deparallaxe: &c alors , Comme on obferve Vénus en 

lein jour , avantage procuré par les grandes Lunettes, ona 
d’ailleurs l’incommodité que les Fixes voifines du Soleil, & 
par conféquent de Vénus, font effacées. On pourroit com- 
parer Vénus au Soleil; mais il a une parallaxe , &c elle doit 
d'autant moins entrer dans cette méthode, qu'on cherche à 
la pouvoir conclure elle-même de celle de Vénus. Cepen- 
dant en fuppofant la parallaxe du Soleil connue par Mars, 
on peut trouver la différence des parallaxes du Soleil & de 
Vénus, pourvû qu'on prenne Vénus dans fes circonftances 
les plus favorables , ou dans une fituation approchante. Pour 
avoir tout à fouhait dans la méthode de comparer Vénus au 
Soleil ; il faudroit que Vénus pañät devant le Soleil, où elle 
feroit vûe comme une Tache, & que la conjon@ion fût 
centrale. Mais cela n’arrivera qu'en 17 62. Ce qui enappro- 
che le plus, c’eft que Vénus hors de la conjon@ion, mais 
peuéloignée du Soleil , décrive le même paralléle que lui ; 
car en général ce mouvement par le même paralléle eft pref 
que abfolument néceflaire pour la comparaifon exaëte des 
deux mouvemens. Il eft vrai qu’alors Vénus étant hors de 
la conjonétion ne fera pas Périgée; mais il s’en faudra peu. 
M. Maraldi ayant profité de Vénus dans cette fituation, 
trouva la différence de fa parallaxe à celle du Soleil la mé- 
me qu'elle refultoit d’ailleurs de la régle de Kepler pour les 
diftances , en y mettant pour fondement Ja parallaxe de 
Mars , telle qu'elle a été déterminée. 


+ 


Hi: 


°6 HisTOIREDELACADEMIE ROYALE 


S'C'ROSL, ARE CH FERRIERE 
DES LONGCGITUD'ES EN MER 
J' n’y a rien de plus important pour la Navigation que de 


pouvoir connoître à chaque moment que l'on veut , fur 
quel point du Globe terreftre eft le Vaifleau. Ce point 
ne fe peut déterminer que par l'interfe@tion du Paralléle , & 
du Méridien où l’on fe trouve. Il faut donc connoître quel 
eft ce Paralléle , & quel eft ce Méridien , c’eft-à-dire la la- 
titude , & la longitude du lieu où l’oneft. 

Toutes les révolutions diurnes des Aftres fe faifant d'O- 
tient en Occident fur les Poles de l'Equateur, ces deux Po- 
les font des points fixes & vifibles ; ou déterminables , 'E- 
quateur eft un Cercle pareillement conditionné , & l’on a 
des termes naturels & néceffaires d’où l’on conte les latitu- 
des ; mais il n’en va pas de même des longitudes , tout eft 
en mouvement dans le Ciel en ce fens là, il n’y a rien de 
fixe , nul Méridien déterminé comme left l'Equateur. Ainfi 
pour conter les Méridiens , il en faut déterminer arbitrai- 
rement quelqu'un , & marquer les diftances où en font tous 
les autres. La longitude d’un lieu eft la diftance de fon Mé- 
ridien arbitraire connu. 

La latitude & la longitude d’un lieu connues ne font con- 
noître quel eft ce lieu fur la furface du globe terreftre, qu'en 
fuppofant la defcription Géographique de ce globe exaéte. 
Tout dépend néceffairement de la bonté des Cartes. 

Pour ne parler encore quedes latitudes & des longitudes 

rifes fur terre , il eft beaucoup plus aifé d’avoir les unes que 
2 autres. Ona les latitudes par les hauteurs du Soleil ou de 
quelqu’autre Aftre dont la diftance à l'Equateur ou au Pole 
eft connue , & cette obfervation eft facile, & fe peut faire 
prefque aufli fouvent que l'on veut. Mais pour une Loue 
oudifférence de deux Méridiens, il faut dans le Ciel un 7. 
tacle 
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tacle commun à deux Obfervateurs placés fousies deux Mé- 
ridiens , & que de la différence des heures où chacun apper- 
çoitce même fpeétacle,on concluela diftance des Méridiens. 
Les Eclipfes de Lune ont été longtemps le feul phénomene 
célefte qui fervit à cet ufage , mais elles font rares ;iln’en ar- 
rive guère qu'une en fix mois, & toutes ne font pas vües 
énsbe lieux où il y a des Aftronomes. Del font nées un 
nombre prodigieux d'erreurs dans la Géographie;parce qu'on 
a tâché de fuppléer au manqué d’obfervations par des eftimes 
de diftances toujours très-incertaines. Feu M. Caffinia beau- 
coup diminué le nombre de ces erreurs de la Géographie ;, 
en augmentant, pour ainfi dire , celui des fpeétacles céleftes. 

Il a appris à faire fervir les Eclipfes de Soleil au même ufage 

que celles de Lune“, & ila donné des Tables pourles Eclip- + v. rHit. 
fes des Satellites de Jupiter , qui font très-fréquentes. Avec de 170e-.P° 
ces nouveaux fecours la Géographie s’eft déja extrêmement "à Edie. 
perfeétionnée , & elle fe perfe@tionnera de jour en jour d’au- 

tant plus rapidement qu'il y aura plus d'Obfervateurs répan- 

dus en différens Pays. 

. Les Eclipfes des Satellites de Jupiter fe font ou par Jupi- 
ter , ou par fon ombre. Elles fe font par Jupiter, foit quand 
étant dans la partie inférieure de leur Orbite ils paffent de- 
vant Jupiter, & difparoiffent à nos yeux parce que leur lu- 
miére eft effacée ou abforbée par la fienne , foit quand étant 
dans la partie fupérieure de leur Orbite , ils paffent derriere 
Jupiter , & font cachés parfon globe. Ils peuvent être obfer- 
vés dans tous ces cas, ou lorfqu'ils paroïffent entrer dans le 
difque de Jupiter, ou lorfqu'ils paroiffent en fortir : mais 
ces deux momens ne font pas aflez précis, ni aflez nets, 
parce que les Satellites font effacés un peu avant que d'entrer, 

& après être fortis. Les Eclipfes par l'ombre de Jupiter n’ar- 
tivent que dans la partie fupérieure de leur Orbite, & ont 
auffi deux momens , ou quand ils entrent dans l'ombre , ou 
quand ils en fortent, ce qu'on appelle leur Immerfion , ou 
leur Emerfion. Ces deux momens font aflez nets , & affez peu 
ambigus , mais on ne peut voir que l’un des deux. 

Hiff. 1722, N 
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Car que l’on fe répréfente la Terre précifément entre le 
Soleil & Jupiter, ce qui eft une oppofirion de Jupiter , fon 
ombre fe jette entiérement derriere fon globe , & n’eft nulle- 
ment comprife dans l’efpace expofé à notre vüe. Ainfi les 
Immerfions ou Emerfions des Satellites feront invifibles.Que 
la Terre foit à 90. degrés de cette premiere fituation , ou Ju- 
piter dansune de fes quadratures , l'ombre fe jettera à côté de 
Jupiter , deforte que du Cône qu’elle forme nous en verrons 
une partie à droite ou à gauche de l'axe , & non l’autre. Ainfi 
on ne verra que les Immerfions ou les Emerfions felon celle 
des deux quadratures où fera Jupiter. [left aifé de juger par- 
R des fituations moyennes entre l’oppofition & les quadratu- 
res ; on y verra toujours une partie de l’ombre , mais une 
moindre partie à mefure qu’on approchera de l'oppofition,ce 
qui eft abfolument indifférent. Il eft évident que dans la con- 
jonétion Jupiter n’eft point vü à caufe du Soleil. 

Les Satellites ont entr'eux des conjonétions qui peuvent 
être aufli des fpeftacles communs à différens Obfervateurs. 
Heureufementles Orbires des Satellites autourde Jupiter font- 
paralléles à de certaines bandes très-rémarquables fur le dif 
que de Jupiter, & paralléles entr'elles. Quand deux Satelli- 
tes font vüs comme pofés fur une ligne perpendiculaire à ces 
bandes prolongées, ils font vüs en conjonction; mais cette 
perpendiculaire eft trop difficile à juger bien jufte. 

Pour trouver la différence de deux Méridiens , on ne fe 
fert donc ordinairement , ni des conjon&tions des Satellites 
avec Jupiter, ou, ce qui eft la même chofe , de leurs Ecli- 
pfes par le difque de Jupiter, ni de leurs conjonétions en 
treux, mais de leurs feules Eclipfes par l'ombre de Jupiter, 
ou de leurs Immerfions , & Emerfions. 

Dans chaque révolution de chaque Satellite autour de 
Jupiter il y a une Immerfion , & une Emerfon, & par 
conféquent il y a en un temps égal, d’autant plus de ces phé- 
nomenes dans la révolution d'un Satellite , qu'elle eft plus 
courte. D'un autre côté tout mouvement d’un Aftre , tout inf 
tant marqué dans ce mouvement, eft d'autant plus fenfible ; 
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&c d'autant plus aifé à obferverfarement, que ce mouvement 
fe fait avec plus de vitefle : & dans le cas particulier dont il 
s'agit, un Satellite eft toujours réellement quelque-temps à 
fe plonger dans l'ombre de J upiter , & à s'éclipfer entiére- 
ment; mais il paroît l'être plutôt, ou en moins de temps ; 
parce que la grande diftance fait que dès qu'ila perdu une cer 
taine partie de fa lumiére il nous eft abfolument inVifible. On 
conte donc l'inftant de fon Immerfion totale avant qu'il foit 
arrivé, & c’eft là une erreur : maisileft clair qu'elle fera d'au- 


* tant moindre que le mouvement du Satellite fera plus vîte ; 


& il y aura moins de différence entre les temps de l’Immer- 
fion totale réelle , & de l’apparente. Le Satellite ; dont la ré- 
volution ef la plus courte, c’eft-à-dire le rer > ou le plus pro- 
che de Jupiter, mérite donc par deux raifons la préférence 
fur les 3. aûtres. 

IL fait fa révolution en 1. jour 18h 28’ > & par conféquent 
4. révolutions en une femaine. Ces 4. révolutions produifent 
4. Immerfions ou Emerfons : mais comme il en arrive une 
pattie le jour & une partie la nuit,'on n’en voit guère 
que 2. au plus pendant une femaine. Mais par rapport au 
petit nombre d’Éclipfes de Lune dont il falloit que les Aftro- 
nomes fe contentaflent pour la recherche des longitudes , 
le nombre des Immerfions ou Emerfions du 1er Satellite 
donne un avantage prodigieux. Auffi par l’affiduité qu'on 
a eûe à l'obferver, quoique depuis peu de temps, & par la 
commodité du grand nombre ou de la vitefle de fes révolu- 
tions ; fon mouvement eft-il pour le moins aufli exadte- 


ment connu que celui d'aucun des autres Corps céleftes , 


qu'on obferve depuis tant de fiécles. 

Il faut que deux différens Obfervateurs content auffi pré- 
cifément qu'il eft poffible le même inftant pour celui de l’Im- 
merfion ; ou de l'Emerfion. Mais avec une plus grande Lu- 
nette qui augmentera davantage les objets , un Obfervateur 
pourra voir le Satellite encore lumineux > & ne le contera pas 
pour plongé dans l'ombre , tandis qu'un autre Obfervateur: 
avec une moindre Lunette ne le verra plus, & le contera 
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plongé. Ainfi pour la parfaite jufteffe de la comparaifon des 
obfervations , il eft bon d’avoir égard à la différence des Lu- 
nettes. 

Il eft inutile d’avertir que les Immerfions ou Emerfions 
du 1er Satellite annoncées pour chaque année, comme elles 
font dans la Connoiflance des Temps , tiennent lieu d’un Ob- 
fervateur perpétuel placé fur le Méridien de Paris , & que 
tous les autres n'ont qu'à comparer le temps de leurs obfer- 
vations correfpondantes au temps où ces phénomenes ont été 
marqués pour Paris. Réellement l’obfervation immédiate , 
qu'on ne laifle pas de faire toujours ici avec le même foin, 
ne s'éloigne prefque pas du calcul. IT eft fait fur les Tables de 
feu M. Caffini, qui, quoiqu'il n'ait pu employer les obferva- 
tions de ceux qui l’avoient précedé , toutes trop défeétueu- 
{es , a frapé au but avec une merveilleufe jufteffe. 

La Théorie des 3. autres Satellites , dont il a donné auff 
le premier les véritables fondemens , fe perfeétionne de jour 
en jour : & quand elle fera au même point, le nombre des 
phénomenes propres à la détermination des longitudes fera 
encore beaucoup augmenté. 

D'autres Eclipfes que l’on n’emplovoit point jufqu'ici à 
cette détermination, y peuvent être employées;ce font celles 
des Planetes ou des Fixes par la Lune , qui pale fous elles. 


Nous avons affez expliqué en 1705. cette méthode d’après 


M. Caflini fon inventeur. Elle demanderoit que le lieu vrai 
de la Lune fe déterminât aufli furement dans toute l’étendue 
de fon cours, que dans les Conjonétions ou Oppolitions , 
mais c’eft à quoi l’Aftronomie n’eft pas encore parvenue, & 
dequoi cependant elle ne défefpére pas. Nous avons parlé en 


& p.77. & 1702 * de cette bifarrerie du cours de la Lune. 


fuiv. 
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Edit. 


Au défaut d’un fpeétacle commun ;, on peut prendre la va- 
riation d'un mouvement célefte , qui devant être d'une quan- 
tité connue en un certain temps fera différente pour des Ob- 
fervateurs placés fous différens Méridiens. Telle eft la décli- 
naïifon du Soleil, qui augmente ou diminue perpétuellement. 
Je fai la quantité dont elle doit croître ou décroitre d'aujour- 


DES SCIENCES. 101 

d'hui à mon Midi jufqu’à demain pareillement à mon Midi. 

Il eft certain qu'un Obfervateur plus Oriental que moi, & 

qui par conféquent aura Midi plutôt,y verra cette déclinaifon 
plus ou moins grande que moi, deforte que la différence des 

deux déclinaifons fera à la quantité totale dont la déclinaifon 

devoit varier en 24. heures, comme la différence des deux 

Méridiens des Obfervateurs eft à 360. degrés , ou à la cir- 

conférence de la Terre. Mais cette méthode n’eft guère pra- 
tiquable. La variation de la déclinaifon du Soleil en 24. heu- 

res eft abfolument infenfible pendant quelques jours dans les 

Solftices ; elle eft à la vérité de 24. Minutes dans les Equi- 

noxes , mais une Minute y répond à 1 5. degrés de la Terre, 

une Seconde à 1 5. Minutes de cette circonférence; or dans 
les obfervations les plus exaétes des hauteurs des Aftres, & 
avec les meilleurs inftrumens, on ne peut guère s’aflurer de 
la précifion qu'à 10” près, c’eft-à-dire qu'il y aura toujours 
dans la détermination de la longitude par cette voye une 
ambiguité de 2 : degrés de la circonférence de la Terre , qui 
valent so. lieues , & cela dans les Equinoxes , qui font le 

temps le plus favorable. 

La déclinaifon de la Lune, dont la variation en certains 
temps va jufqu'à $ degrés en 24. heures;-peut être beaucou 
plus utilement employée dans cette méthode. Elle eft alors 
plus de 12. fois plus fenfible , & plus aifée à obferver, que 
celle du Soleil dans les Equinoxes même. 

: Enfin il y a encore un moyen de déterminer par les mou- 
vemens céleftes une différence de longitude. Que le Soleil fe 
foit trouvé aujourd’hui au Méridien de Paris avec une certai- 
ne Etoile fixe , il n’y reviendra demain que 3’ $6” après cette 
Etoile, & par conféquent cette différence du temps de fon 
retour & de celui de l'Etoile fe diftribuera proportionnelle- 
ment fur tous les Méridiens que le Soleil parcourra dans ces 
24heures , c’eft-à-dire que plus il s’éloignera du Méridien de 
Paris, plusil y aura de différence entre le temps de fon paffa 
ge par un autre Méridien , & letemps du paffage de la Fixe. 
Mais comme 3 56”, ou filon veut 4’, font une très-perite 
| N i 
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quantité à diftribuer fur 360. degrés, ? de feconde d'erreur 
dans la détermination du temps, erreur beaucoup trop petite 
pour pouvoir être furement évitée , donneroient 1 degré tet> 
reftre d’erreur dans la longitude. 

On voit affez que la Lune conviendra beaucoup mieux 
à cette méthode. Le retardement de fon retour au même 
Méridien eft de 45’, au lieu que celui du Soleil n’eft que 
de 4. 

Parmi tous les moyens qu'on peut avoir fur terre pour 
trouver les longitudes , nous ne contons point les opérations 
Trigonométriques;telles que celles qu’on a faites pour la def 

+ v.rHif.cription de la Méridienne de lObfervatoire *. Elles ne peu- 
Pers +1: P-vent guère être pratiquées, ou plutôt il eft prefque für qu'el- 
"AT les ne le feront guère que dansde petites étenduesterreftres, 
comme la France, & d’ailleurs elles ne peuvent donner par 
elles-mêmes que de fort petites différences de longitude. El- 

les feront excellentes pour la Carte d’un Pays. 

Maintenant il s’agit des longitudes fur Mer. Leur extrème 
importance a déterminé des Princes & des Etats, & en der- 
nier lieu M. le Duc d'Orleans à promettre des grandes ré- 
compenfes à qui les trouveroit. Feu M. Rouillé de Meflay 
ancien Confeiller au Parlement de Paris , a fondé un prix an- 
nuel, dont il a laïffé le jugement à l’Académie,pour qui feroit 
en cette matiere quelque découverte utile.On n'a été quetrop 
encouragé à cette recherche;plufieurs perfonnes très-incapa- 
bles d'y réuffit l'ont entreprife,& l'entreprennent encore tous 
les jours ; quelques-uns même ne favent pas ce qu'il faut cher- 
cher, ni quel eft l’état de la queftion. C'eft pour en inftruire 
le Public , pour bien fixer les idées , & pour en donner mê- 
me aux Mathématiciens, que M. Caffini a fait fur les Longi- 
tudes en mer un Ecrit, dons nous rapporterons ici le précis. 

Comme la détermination des Longitudes en mer fuppofe. 
une defcription du Globe terreftre exaéte , il paroït que sil 
s’agifloit dela récompenfe promife ; ceux qui ont le plus con- 
tribué à la perfeétion de la Géographie , auroient droit d'y 
demander part, & plus que perfonne feu M. Caflini auroit 
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eu ce droit fondé fur fa Théorie & fur fes T'ables des Sarel- 
lies de Jupiter, qui donnent aux connoiflances Géogra- 
phiques & tant de certitude , & un progrès fi rapide. Mais 
en laiffant là cette efpéce de procès dontilne s’agit point, & 
qui ne fera jamais entrepris par perfonne , venons au point de 
la queftion. 

Tout le monde fait ce que c’eft que l’efimedes Pilotes. La 
Route du Vaiffleau étant comme elle l’eft prefque toujours 
oblique au Méridien du lieu *; il fe forme un Triangle rec- + y rip. 
tangle dont elle eft l'hipotenufe ; les deux autres côtés fontde 1702. p. 
le chemin fait dans le même-temps en latitude & en longi-é; & iv: 
tude. La latitude eft connue par l’obfervation de la hauteur ( 
de quelque Aftre ; on a par la Bouflole l'angle de la route 
avec un côté du Triangle, ona la route en eftimant quelle eft 
enun certain temps donné la viteffe du Vaifleau , & delà fe 
tire très-aifément la quantité de la longitude. 

La plus grande difficulté eft l’eftime de la viteffe du Vaif 
feau. Pour la rendre plus füre , on jette le Loc, piéce de bois 
attachée à une fiffelle que l'on devide à mefure que le Vaiffeau 
s'enéloigne, car la Mer n’ayant point de mouvement vers 
. aucun endroit ;, le Loc y demeure flotant & immobile , & 
devient un point fixe par rapport auquel le Vaiffeau a plus 
ou moins de vitefle, Mais cette fuppofition cefle abfolument 
d'avoir lieu , fi l’on eft dans un Courant, ce qui n’eft point du 
tout rare. Alors le Loc n'eft plus immobile , il eft emporté 
avec le Vaifleau. On s'en apercevroit parce que le Vaiffeau 
n'auroit plus de viteffe à l'égard du Loc, & l'on fauroit du 
moins qu’on feroit dansun Courant : mais le Vaiffeau à caufe 
de fa grande mañle , & parce que le Vent a plus de prife fur 
lui; eft emporté plus vite que le Loc, & l’on prend pour vi- 
teffeabfolue du Vaiffeau, ce qui n’eft que fon excès de vitefle 
fur le Loc , erreur très-dangereufe.On conclut une fauffe po- 
fition du Vaiffeau, & felon la remarque de M. Caffini , qui 
pourroit s'étendre à beaucoup d'autres matiéres,il vaut mieux 
ignorer abfolument où l’on eft, & favoir qu'on l’ignore , que 
de fe croire avec confiance où l'on n’eft pas. 


sel 
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uand même on auroit fürementles longitudes en mer par 
obfervation célefte,, le Ciel eft fouvent couvert, & quelque-- 
fois plufieurs jours de fuite , les pratiques communes de Fefl- 
me & du Loc feront toujours néceffaires , mais à quelque 
degré de perfeétion qu’on les püt porter, foit par une plus 
grande adreffe d'exécution, foit par quelque addition qu’on 
y feroit , ce ne feront jamais que des tâtonnemens, & non des 
méthodes fcientifiques & füres. Or onen demande quand on 
propofe le Problème des Longitudes en mer, & l'onentend 
qu'elles foient aufli füres que les Latitudes ; ou , pour parler 
encore plus précifément , on veut que les ambiguités ou er- 
reurs ne foient pas plus grandes que celles de la Latitude par 

rapport à la détermination du lieu où eft le Vaiffeau. 

Les Pilotes ne peuvent guère prendre les hauteurs des Af 
tres qu'à $ , 6. ou 7’ près. Pofons 6’. On n’a point de Méri- 
dien fixe comme für terre; l'agitation continuelle du Vaiffeau 
fait toujours varier la hauteur de l’Aftre & la rend incertaine, 
les Inftrumens font d'ordinaire aflez grofliérement faits. L'in- 
certitude ou l'erreur qui eft dans la hauteur de l’Aftre eft la 
même dans la latitude du lieu du Vaiffeau , ainfi elle fera pour 
ce lieu de 6’; ou de la 1ocme partie d’un degré, qui vaudra 
2. lieues, ou 2 ? felon qu'on pofera le degré de 20. ou de 25. 
lieues. Il faut que la pofition du Vaiffeau , tirée de la Longi- 
tude aille à ce même point de précifion. 

Ileft vifble d’abord que l’on n’y fauroit aller par la décli- 
naifon de la Lune, prife dans fon temps le plus avantageux; 
car en fuppofant ce que nous avons dit fur cette méthode , 
lambiguité de la longitude fe trouvera au moins de 7; lieues. 
On peut ajouter que dans tous les temps où la déclinaifon de 
la Lune feroit beaucoup moindre que de 5. degrés , fur lef- 
quels onafait le calcul, & ces temps font les plus ordinaires ; 
la méthode feroit ou impratiquable , ou très-fautive. D'ail- 
leurs le mouvement de la Lune , hors des Syzygies, n’eft 
pas affez connu pour fervir à des recherches aufli fl ubtiles, 

En général ces inégalités du mouvement de la Lune, qui 
jufqu’à prefent ne font pas déterminées avee aflez de a 

ion ; 
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fion ; empêchent qu’on ne puiffe employer la Lune dansles 
longitudes fur mer.Je dis f#r mer ; car fur terre, où la com- 
modité & la füreté de l'obfervation eft beaucoup plus gran- 
de , on détermine bien mieux le mouvement de la Lune 
pour le moment dont on a befoin, parce qu’on peut faire 
avant ou après ce moment autant d'obfervations qu’il faut 
pour redifier l'inégalité , ou s’en affürer. Par cette raifon les 
Eclipfes des Fixes par la Lune réufliffent très-bien pour les 
longitudes fur terre. Elles ont même cet avantage , que la 
différence de la grandeur des Lunettes ne met aucune dif- 
férence de temps dans l'obfervation, ainfi que nous l'avons 
dit en 1705. à l'endroit cité ci-deflus. En mer il faudroit des 
Tables de la Lune entiérement füres. 

Ce qu'il y auroit de mieux en mer pour avoir les longi- 
tudes par obfervation célefte, ce feroient les Satellites de 
Jupiter. Toute la difficulté eft qu'il faut ordinairement pour 
les apercevoir des Lunettes de 15.à 16.pieds, & qu'on n’en 
peut guère manier fur Mer de plus longues que de 5. pieds; 
car il faut qu'elles foient droites , & fans fe courber , toujours 
dirigées à l'Aftre, immobiles, au mouvement près qui eft 
néceffaire pour fuivre l’objet ; or on voit combien tout cela 
eft difficile à de longues Lunettes fur un Vaifleau agité. 

Cependant M. Caffini ne croit pas, impoflible qu'on ne 
vienne à s’en fervir affez commodément. On peut ménager 
à l'Obfervateur une efpéce de fufpenfon telle-qu'il fe fenti- 
ra peu de lagitation du Navire. Alors la Lunette fera ap- 
. puyée,& arrêtée prefque comme fur terre.Sans ce fecours on 
peut même par l'exercice & par l'habitude : car de quoi ne 
wiennent-ils pas à bout ? acquérir la facilité de retrouver 

lPAftre dès qu’on l’a perdu , & de le juger affez jufte de mo- 
menten moment, ce qui fufht. On tire bien en volant de 
deffas un Vaiffeau. 

Mais ce qui vaudroitencore mieux, ce feroit d'employer 
de petires Lunettes.On peut les pouffer à tel degré de perfec- 
tion qu'elles en vaudront de plus grandes. M. Caffini a fort 
bien obfervé fur terre avec une Lunette de 3 : pieds, une 

0 : 


Hifi. 1722. 


406 HISTOIRE DE L'ACADE'MIE ROYALE 
Eclipfe du 3eme Satellite. Il eftvrai qu'il eft le plus gros de 
tous , & qu'alors il étroit aflez éloigné de Jupiter pour n'être 
pasaffoibli par falumiére. Mais enfin une Lunette de 3: pieds 
qui a vû ce Satellite , quoique dans des circonftances favora- 
bles, doit donner affez d’efpérances. Tout dépendra de l'Art 
de perfeétionner les Lunettes , & il n’eft pas encore épuifé. 

Comme les Immerfions & Emerfions paroiffent plütôt 
ou plus tard à différentes Lunettes, ainfi que nous avons 
dit,il fera bon pour une plus grande juftefle de tenirconte de 
cette différence. Par exemple ; une Inamerfion eft annon- 
cée dans la Connorffonce des Temps ,pour un certain moment 
au Méridien de Paris , où elle fera vüe avec une Lunette de 
16. pieds. A Breft , d’où je fuppofe qu’un Vaiffeau doit par- 
tir, on fait par la différence de longitude connue entre Paris 
& Breft, à quel moment elle doit paroïtre, vüe avec une 
Lunette de même longueur ;, ou de même force. Si on ne 
la voit pas précifément dans ce moment là à Bref , où elle 
eft obfervée avec une autre Lunette , la différence vient de 
la différence des Lunettes , & l’on en fera encore plus für fi 
de pareilles comparaifons étant plufieurs fois repetées , on 
trouve toujours une différence à peu près conftante. On 
peut même, & on doit pour le mieux , répeter ces compa- 
raifons dans des Immerfions ou Emerfions dont les circonf- 
tances foient plus ou moins favorables à la différence, & 
Von en feroit une Table quiferviroit à re@ifier toutes les 
obfervations qui fe feroient enfuite fur mer avec différentes 
Lunettes , & en différens cas. 

Sans avoir recours aux obfervations céleftes,, fi l’on pou- 
voit avoir en Mer une Horloge qui marquât l’heure du lieu 
du départ ; comme de Breft ; la comparaifon de cete heure 
à celle du lieu du Vaiffeau donneroit parfaitement la longitu- 
de ; mais il faudroit que l’'Horloge qui marqueroit dans le 
Vaiffeau l'heure de Breft confervât malgré l'agitation vio- 
lente & irréguliere, & malgré les changemens fréquents de 
Climats , une jufteffe qu’à peine conferveroit-elle à terre , & 
dans un lieu fixe On a imaginé des fufpenfions comme celle 
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de a Lampe de Cardan, qui épargnaffent à l’Horloge les 
plus rudes fecouffes ; on a imaginé de la tenir toujours dans 
un air également chaud , qui fit l'effet d’un même Climat : 
tout cela eft bon, &ilne faut point fe laffer d'imaginer en- 
core dans la même vüe. M. Caffini eft d'avis que l'on perfec- 
tionne toutés les méthodes,fans exception;qui ontles longi- 
tudes pour objet. Si ce n’eft pas là réfoudre le Problême dans 
le fens qu'ileft propolé , & mériter la récompenfe promife, 
c'eft du moins diminuer toujours de plus en plus un grand 
péril de la Navigation, & travailler folidement à l'utilité 
publique. Une méthode fera employée au défaut de l'autre 
felon les occañons, & il ÿ En aura toujours quelqu’une qui 
aura lieu ; de plus l'incertitude qui reftera à chacune , fera, 
ou levée , ou amoindrie > par le concours de plufieurs ; fe- 
lon qu’elles s’accorderont plus ou moins. 

Il n'eft pas encore temps d'efpérer beaucoup pour les 
Longitudes du Syftême de M. Haley fur la Déclinaifon de 
lAiman, dont nous avons parlé en 1701*. 1706*.1707*. à X p- 9. & 
1710.%X & 1712%*. Tout y paroît jufqu’à préfent dans un PA CE 
mouvement allez irrégulier , & felon des efpéces de Méri- _* p. 3.& 
diéns magnétiques affez bifâgres ; mais peut-être en tirera- al Hi 
t'on un jour pour les Longitudes , quelque méthode dont fiv 
On augmentera le nombre des autres, qui ne peut être trop ,* P: 3: & 
augmenté, * p. 17. & 
” fuiv. 
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M De Malézieu a rendu témoignage aux Tables de feu 
M. M. Caflini. Il étoit à Etampes pourvû de bons Inf- 
trümens Aftronomiques bien verifiés. Il s’affüra avec toute 
l'exadtitude poffible que l'élévation de l'Equateur à Etampes 
étoit de 41° 34’ 30”. Cela fait silobfervoit les hauteurs 
Méridiennes du bord fupérieur du Soleil, & en tiroit celles 
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ducentre. Il calculoit par les Tables de M. Caflini quelle 
devoit être pour le jour & le moment, la Déclinaifon de ce 
centre, ce qui lui donnoit l'élévation de l’Equateur à Etam- 
pes ; & enhuit mois entiers d'obfervation affidue, il retrouva 
toujours fes 41° 34’ 30” fans qu'il y eût jamais s” de différen- 
ce; tant les Tables avoient donné les Déclinaifons juftes. 

Il trouva auffi le 21 Juin 1720. jour du Solftice d'Eté, la 
déclinaifon de l'Ecliptique de 23° 28’ 42!” moindre de 12” 
que celle qui avoir été déterminée 60. ans auparavant par 
M. Caffini fur les obfervations de M. Richer faites à Ca- 
yenne. . 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 

Les Réflexions de M. Caflini fur les obfervations 

Aftronomiques: du P. Feuillée faites à Marfeille pendant 
année 1720. 

L'Ecrit de M. Maraldi fur des Réfrä&tions horifontales ;, 

& fur une détermination Géographique de l’Ifle de Corfe. 

Les Obfervations de l'Eclipfe Lunaire du 29. Juin , & de 

la Solaire du 8. Décembre paraMis Caffini, Maraldi, & De- 
Lfle le Cadet, 
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MECHANIOUE 


SUR LA REFLEXION DES CORPS. 
[L À Réflexion des Corps eft un de ces fujets fur quoi il 


eft fort naturel de n’avoir aucune difficulté; parce que © 
P q 


tous les Philofophes font du même avis, du moins quant à 
ce qui en paroït être l'effentiel. L’angle de la Réflexion eft 
égal à celui de l’Incidence ; tout le monde en convient ; en 
voilà affez pour fervir de fondement à toute la Catoptrique: 
& l'on.peut fans fcrupule employer ce principe dans telle 
Théorie que l’on voudra. Il ne paroïît pas d’abord, que de 
vouloir ; ou le prouver , ou le difcuter , ce füt l’abjet d’une 
recherche aflez confidérable ; cependant nous allons faire 
voir le contraire d’après M. de Mairan. 

On a prétendu expliquer la Réflexion fans fuppofer de 
Refort , ni dans le Corps réfléchiffant , ni dans le réfléchi; & 
cette idée , quiaétételle de Defcartes, étoit affez plaufible, 
Tous les Corps fe réfléchifloient : & il y en a beaucoup , la 
Lumiére, par exemple , qui ne paroiffent pas être à réflort, 


D'ailleurs, fi la quañité du mouvement fubfifte toujours la 


même, comme l’a cru Defcattes avec beaucoup d’apparen- 
ce ;, la Réflexion eft néceffaire , même fans reffort ; car qu'un 
corps vienne perpendiculairementenfraperunautre inébran- 
ble, s’il ne fe réfléchit point tout fon mouvement eft perdu, 

Mais d’un autre côté quelle force peut avoir ce corps ré- 
fléchiffant inébranlable pour repouffer en arriére celui qui la 
frapé? Ileft inconcevable qu'il fafleautre chofe que l'arrêter. 
À lavérité il y aura du mouvement perdu ; mais c’eft dans 
l'hypothéfe d'un corpsinébranlable qui n'exifte point.Quand 
onremettra tout dans l'étatréel, & qu'on y fera entrer le 

O i 
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reflort, le principe de Defcartes fur la quantité du mouve- 
ment conftante fubfiftera , fi l’on veut; du moins ne fera- 
t'il pas détruit par-là. 

M. de Mairan prouve géométriquement que dans le cas du 
corpsréfléchiffant inébranlable ilnefe fera pointderéflexion. 
Qu'au lieu d’être inébranlable il foit infiniment plus grand 
que celui qui le vient fraper, ce qui eft le même pour l'effet 
préfent ,il eft certain qu'alofs, puifque le reffort eft exclus, 
ils doivent aller tous deux enfemble felon la dire&tion du 
corps choquant , avec une quantité de mouvement égale à 
celle qu’avoit ; avant le choc; le corps choquant feul. Orà 
caufe des deux maffes dont l’une eft infinie, & l’autre finie , 
la vitefle commune des deux ne pourra être qu'infiniment 
petite, & c’eft làun véritablerepos Phyfique. Donc lecorps 
choquanr,de quelque vitefle finie qu'il fe meuve,ne fe réflé- 
chira point à la rencontre du corps infini en repos, ou du 
corps fini inébranlable. ‘ 

Si la direétion du corps choquant avant le choc, ou, ce 

ui eft le même , fon incidence fur le choqué ; qu’on peut 
confidérer déformais ici commeun fimple plan , étoit obli- 
que , il faudroit , en fuppofant ce plan horifontal ; la décom- 
pofer en deux forces , l’une horifontale, l’autte verticale , 
qui auroient fait enfemble un parallélogtamme ; dont la dia- 
gonale auroit été l’incidence oblique. En ce cas, le reffort 
étant toujours exclus, la force verticale périroit par le choc, 
puifque le plan n'a aucune autre vertu que celle d’enarrèter, 
d'en anéantir l'effet ; mais la force horifontale à laquelle le 
plan ne s’oppofe point; puifqu'il lui eftparalléle ; fubfifteroit 
toute entiére , & le corps choquant iroit le long du plan fans 
aucune réflexion , ce qui eft bien éloigné de tous les phé- 
nomenes connus. 

Sile plan eft mathématique ; c’eft-à-dire parfaitement poli; 
le corps ; qu'on peut concevoir fphérique pour plus de facili- 
té, & que l’on concevra toujours ainfi dans la fuite , ne fera 
que g/iffer, c’eft-à-dire fe mouvoir de façon que les parties fu- 
périeures demeurent toujours fupérieures , & les inférieures 
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inférieures. Mais fi le plan eft phyfique , c’eft-à-dire d’une fu- 
perficie inégale , le corps contintiera de fe mouvoir le long 
du plan , à caufe de la force horifontale permanente ; mais en 
même-temps fes parties inférieures étant retardées par la ren- 
contre du plan raboteux , & perdant de leur vitefle., les fu- 
périeures qui n'auront rien perdu de la leur, avanceront da- 
vantage ; felon la direétion du mouvement ; ce qu’elles ne 
pourront fans faire rourner ou rouler le corps. Il avancera 
doncle long du plan en roulant , mais fans le quitter. 

Tout cela prouve que s'il n’y a point de reflort, la force 
verticale eft anéantie par la rencontre du plan; & que fi elle 
l'eft,iln'y a point de réflexion. Pourlever ces inconvéniens, 
& fatisfaire à tout , il faut pofer le Reflort: & c’eft ce que 
nous allons faire voir. Il fera réellement dans le corps müû & 
dans le corps enrepos , & agira également dans Îles deux ; 
mais il fufira de le concevoir dans le corps mû , & on ne 
prendra l’autre que pour un planinébranlable. La maniére de 
remettre tout dans le réel fe prefentera enfuite d'elle-même. 

Un Corps à reffort pouflé perpendiculairement contre un 
plan inébranlable s'aplatit, &c de fphérique qu'on fuppofe 
qu'il étoit , il devient elliptique ; de forte que fon petit axe 
€ft dans la ligne de l'impulfion perpendiculaire au plan , & le 
grand eff paralléle à ce plan. L'aplatiffement eft d'autant plus 
grand;ou le petit axe d'autant plus petit par rapport au grand, 
que la force qui a pouffé, eft plus grande. Mais cet aplatiffe- 
ment,quel qu'il foitsne fe fait que dans un temps fini, quoique 
toujours très-court. Il eft conduit par degrés, & augmente 


toujours jufqu'à ce qu'il foit le plus grand qu’il puifle être. 


Alors file R effort n’avoit que la faculté pañlive d'être compri- 
mé, & non la faculté aétive de fe reftituer, le corps aplati 
demeureroit appliqué contre le plan, & la force qui l'avoit 
pouffé;n’auroit plus d'effet, ouferoit éteinte. Cette force au- 
roit donc toujours diminué par degrés à mefure qu’elle cau- 
foit un plus grand aplatiffement, & fe feroit entiérement épui- 
fée quand elle auroit caufé le plus grand qu'il lui für pofible, 


_ Maisileft néceffaire que le reffort fe reftitue, & s'ileft 
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parfait, comme il faut le fuppofer ici , ilfe reftitue parfaite- 
ment , & rend au corps mü fa premiére figure en le faifant 
paffer dans un ordre renverfé parles mêmes degrés & defi- 
gure & de mouvement par lefquels il avoit pañlé d’abord. 
La force éteinte renaît donc , & à la fin de la reftitution du 
reffort , ou de la figure du corps mù , elle fe retrouve entié- 
re; mais elleagit en fens contraire à celui dans lequel elle 
agifloit auparavant, & elle renvoye le corps vers le lieu d'où 
il étoit parti, & le renvoye par la même ligne perpendicu- 
laire au plan. 

Cela pofé, l'incidence & la réflexion obliques n'ont au- 
cunedifäculté. L’incidence fur le planhorifontal, eft com- 
pofée de deux forces, l’une horifontale ou paralléle au plan, 
l'autre verticale qui lui eft perpendiculaire. Après le choc , 
& danstoutle temps de la compreflion du reflort;la vertica-, 
le diminue toujours ; mais l’horifontale , à laquelle le plan ne 
s’oppofe point , demeure la même , & à chaque inftant infi- 
niment petit de la compofition il fe forme un parallélogram- 
me reétangle dontun des côtés étant conftant , & l’autre tou- 
jours moindre, la diagonale qui répréfente la force totale agif- 
fante dans cet inftant eft toujours différente & toujours plus 
inclinée à l’horifon, jufquà ce qu’enfin dans l'inftant où la 
force verticale eft nulle , cette diagonale foit horifontale ou 
paralléle au plan. Si dans un de ces inftans le plan étoit fu- 
bitement enlevé, le corps s’échaperoit par la diagonale de 
cetinftant, & décriroit une ligne d'autant plus inclinée à 
lhorifon , que l’inftant auroit été pris plus proche de la fin 
de la compreffion du reflort. | 

Dans tout le temps fuivant de la reftitution du reflort ; 
c’eft la même chofe renverfée. Le corps qui dansle dernier 
inftant de la compreffion,ou le premier de la reftitution, ten- 
doira s’'échaper par une ligne horifontale , n’aura plus deten- 
dance que par des lignes toujours moinsinclinées à l’horifon, 
& enfin la derniére de ces lignes aura la même inclinaifon 
qu'avoit eue l'incidence , fuppofé le reffort parfait qui remet 
tout en fon premier état; mais en renverfant ce qui peutêtre 

renverlé, 
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renver{é. Il fait remonter le corps s'il defcendoit avant le 
choc , mais il le fait remonter par une ligne également incli- 
née à l’horifon. Quant à la force , ou au mouvement hori- 
fontal , il n’y change rien ni dans le temps du choc , ni après 
le choc; car le reffort n’agit, il n'eft comprimé , ou ne fe re- 
flitue que dans le fens de la force ou du mouvement vertical. 

ILeft vilible que l'égalité des angles d'incidence & de ré- 
flexion dépend donc de ces deux principes, 1° la force ho- 
rifontale , conftante & inaltérable , 2 la force verticale di- 
minuée par le choc, détruite, & entierement rétablie. 

Puifque dans les inftans ou parties infiniment petites du 
temps de la compreflion du reffort , la force horifontale eft 
conftante , & la verticale décroiffante , les diagonales infini= 
ment petites qui répréfentent les mouvemens compofés , ou 
plütôt les tendances de ces inftans , ne peuvent faire une 
droite finie , comme le favent tous les Géometres, mais feu- 
lement une Courbe , dont la premiere T'angente fera la ligne 
d'incidence du corps, &c la derniere une ligne horifontale , 
toutes les Tangentes moyennes, à commencer par la pre- 
miere, étant toujours de plus en plus inclinées à l’horifon. Le 
centre de gravité du corps, ou fon centre, puifqu'il eft fphé- 
rique , décrit cette Courbe. Il s'approthe toujours du plan, 
ou defcend toujours , en avançant cependant également par 
rapport à l’horifon. Dans le temps de la reftitution du reflort, 
c’eft le contraire : le centre du corps remonte en décrivant 
une Courbe , ou plütôt une 24° portion de Courbe égale & 
femblable à la premiere, maiscontrairement pofée; & ce n'eft 
que quand il eft parvenu à l'extrémité de cette 24° portion, 
qu'il s’échape par la ligne droite qui eft celle de la réflexion. 
Ainfi c’eft par cette Courbe defcendante & remontante, que 
le centre de la Sphere eft tranfporté de la ligne d'incidence 
dans celle de réflexion. Il eft clair que pendant ce tranfport 
la Sphere avance horifontalement fur le plan de la quantité 
qui eft entre les deux extrémités de la Courbe. 

Cela fuppofe , comme nous l'avons toujours dit , la force 
horifontale conftante : & afin qu'elle le foit ; il faut que le plan 

Hifi. 1722. 
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réfiéchiffant foit mathématique ou parfaitement poli; car s’il 
eft phyfique ou raboteux , il diminue la force horifontale , & 
retarde d'autant plus le mouvement qu’elle imprime, qu'ileft 
plus raboteux ; de forte que fi le chemin de la Sphere fur le 
plan, pendant la compreffion & la reftitution du reffort,étoit 
aflez long , la force horifontale pourroit être détruite. En ce 
cas la verticale étant entierement rétablie par le reffort, la 
réflexion fe feroit par une perpendiculaire au plan, d’où il 
fuit que la force horifontale étant diminuée par le frottement 
du plan, & la verticale entierement rétablie par le reffort, 
la réflexion fe fera par une ligne moins inclinée au plan, que 
n’étoit celle d'incidence , & par conféquent plus d'égalité 
des angles d'incidence & de réflexion. 

Le chemin horifontal que le corps fait fur le plan dans le 
temps de la compreflion & de la reftitution du reflort , ille 
fait en gliffant,fi le plan eft mathématique: & alors,comme 
c'eft le même point du corps, celui par lequel il a d'abord 
touché le plan , qui s'applique toujours à différents points du 
plan , il n'y a nulle difhculté à comprendre comment la for- 
ce verticale qui agit toujours fur ce même point;& pefe fur 
lui, pour ainfi dire, caufe la compreflion , & comment fe 
fait enfüite la reftitution dont il eff le feul point d'appui. Mais 
fi le plan eft phyfique, le corps roule , & s'applique toujours 
au plan par différents points; ce qui paroït devoir troubler 
une compreffion fucceflive & réguliere; car le premier point 
de contaët de la Sphere , & fur lequel s’eft faite la compref- 
fion du premier inftant, n'étant plus dans le fecond inftant 
le point de contaët , il femble qu'il foit foulagé de l’aétion 
qui le comprimoit , & qu'il doive auflitôt fe remettre par fon 
reffort en fon premier état , & ainfi des autres; ce qui ne pro- 
duiroit qu’une comprefion partiale de différents points fui- 
vie auffitôt de la reftitution, & ne donneroitaucun effet total 
de compreffion, tel qu’il eft néceffaire de le trouver. M. de 
Mairan fatisfait pleinement à cette objeétion. Elle feroit 
fans réponfe fi chaque point de contaét étoit fucceflivement 
le feul fur lequel agit la force comprimante : mais il eft im- 
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polfible qu’elle agiffe for un feul. Un premier point de con- 
taét comprimé , c'eft-à-dire , qui s'approche du centre de la 
Sphere , en approche néceffairement auffi, à caufe de Ja liai- 
fon des parties , un certain nombre de points voilins dont il 
eft environné , & en même-temps il en écarte de ce centre 
d’autres qui font plus éloignés de lui. Lesplus voifins déja 
rapprochés du centre , font les premiers far lefquels agit la 
compreffion fuivante qui les en rapproche encore , tandis 
que les autres plus éloignés du premier point de conta@,&c 
qui tendent à fe rapprocher du centre par leur reflort , fa: 


vorifent l'aétion de ceux-ci dont ils font devenus plus voi- 


fins, & qu’ils tendent à rapprocher avec eux. Ce n’eft là 
qu'une idée très-fuperficielle d’un détail affez délicat,où M. 
de Mairan eft entré. Il fuit d’appercevoir que l'effet fera 
bien différent dans des points ifolés;pour ainfi dire, ou dans 
des points liés à d’autres auxquels ils communiquent de l'im- 
preflion , & différentes impreffions felon les circonftances. 
Plus le plan phyfique;fur lequel le corps roule;eft rabo- 
teux & inégal, plus fes inégalités s’oppofent au mouvement 
direét que le corps tendoit à prendre, & qu'il auroit pris fur 
un plan mathématique. Le roulement ou mouvement circu- 
laire de la Sphere aurour de fon centre en eft plus grand par 
rapport au mouvement direét qui lui refte. La diférente pro: 
portion du mouvement circulaire au dire&t,marque la diffé- 
rente diminution de la force hotifontale , & par conféquent 
auffi le changement qui arrive à l'angle de réflexion par rap- 
port à celui d'incidence, auquel il eût dû être égal. 
+ De-là il füit que fides Spheres,, qui avroientun tournoye- 
ment différent fur le centre, c'eft-à-dire, dés mouvemens 
circulaires en différentes proportionsavec le dire, qu'on 
leur peut fappofer le même àtoutes; tomboient obliquement 
fürun plan phyfique en y faifant le même angle, elles fe ré 
fléchiroient toutes fous des angles différens: Ce n’eft là que 
la précédente propofition renverfée. Si l'on fuppofe donc 
avec Defcartes,que les Couleurs confiftent dans le différent 
tournoyement des globules de la lumiére, il faut qu'un rayon 
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fenfible de lumiére ; c’eft-à-dire ; un faifceau de petits globu- 
les étant reçu fur un plan très-poli, les globules fe réfléchif- 
fent fous différens angles , & que par-là les Couleurs fe dé- 
mêlent , comme elles font , par les réfraétions du Prifme. 
C’eft cependant ce qui n'arrive pas : & par ce raifonne- 
ment très-fimple , M. de Mairan détruit le fyftême de Def 
cartes fur les Couleurs. 

Les changemens , qui peuvent arriver à la force horifon- 
tale après le choc, donneront, felon la Théorie préfente,l'ex- 
plication de plufeurs coups remarquables de Paume , de 
Billard &c. Elle dépendra de la différente proportion du 
mouvement circulaire caufé par le plan réfléchiffant, & du 
mouvement direét de réflexion. Quelquefois le plan réflé- 
chiffant s'incline différemment au corps, comme fait une 
Raquette, & lui donne différentes impulfions & différentes 
déterminations au mouvement circulaire , quife combinent 
avec le fimple mouvement de réflexion, & l’alterent de fa- 
çon à le rendre prefque méconnoiffable. La balle peut être 
réfléchie vers le même endroit d'où elle vient. 

Si l'égalité des angles d'incidence & de réflexion deman- 
de que la force horifontale foit conftante , & ne reçoive nulle 
altération par le choc, elle demande auffi que la force verti- 
cale foit parfaitement rétablie à la fin de la reftitution du ref- 
fort, & par conféquent que le reffort foit parfait. Oriln'yen 
a point de tel dans la Nature , la matiére ne fouffre nulle exa- 
&itude , nulle précifion abfolue. L'imperfection du reffort ne 
peut qu’empécher l’entier rétabliffement de la force verti- 
cale ou la diminuer, comme le frottement du plan ne peut 
que diminuer l'horifontale. De la diminution de la force ver- 
ticale il doit s’enfuivre que la ligne de réflexion fera plus in- 
clinée au plan ; que celle d'incidence. C’eft le contraire de 
ce qui s'enfuit de la diminution de la force horifontale , & la 
même chofe que ce qui s'enfuivroit de l'augmentation de 
lhorifontale, fi cette augmentation pouvoit arriver. Les dif: 
férentes idées étant ainfi démélées par M. de Mairan, & 
mufes dans un aufli grand jour; elles deviennent enfin de na- 
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ture à pouvoir être renfermées dans des formules algébri- 
ques, où les deux forces feront pofées fufceptibles d’une di- 
minution quelconque , & même d'augmentation pour une 
plus grande généralité qui ne coutera pas davantage; ces for- 
mulès donneroient pour toutes les hypothefes poffibles le 
rapport de l'angle de réflexion à celui d'incidence ; qui va- 
riera felon la variation des deux forces , ou de l’une des deux; 
& enfin ce rapport ne feroit celui d'égalité que dans le cas de 
lhorifontale conftante , & de la verticale entierement réta- 
blié; ou du reflort parfait. C’eft aufli ce qu'a fait M. de Mai- 
ran, 1] a même donné le lieu géometrique qui repréfente tou- 
tes les différentes tendances de la Sphere dans le temps de la 
compreflion du reffort où la force verticale diminue par rap- 
port à l'horifontale cônftante , & dans le temps de la reftitu- 


tion du reflort où la verticale renaît par degrés. 


De tout ce qui a été dit on concluroit aflez légitimement 
qu'il n’y a jamais dans la Nature une parfaite égalité entre les 
angles d'incidence & de réflexion , car il n'y a ni plan ma- 
thématique , ou exaétement poli, ni reflort parfait. Un Mi- 
roir même ne doit pas avoir une furface polie à l'égard d'un 
rayon de lumiere , qui étant compofé de globules d’une pe- 
tireffe inconcevable trouvera fur cette furface des montagnes 
& des vallées. Cependant les Miroirs prouvent l'égalité par- 
faite de angles d'incidence & de réflexion de la Lumiére, 
& la prouvent fi bien que fur leur foi on la peut prendre, & 
qu’elle a été prife pour un principe d’expérience. 

M. de Mairan répond après M. Neuton que la réflexion 
de la Lumiere peut ne fe faire pas fur les particules même du 
Miroir , mais fur celles d’une efpece d’Atmofphere très-fub- 
tile qui reveft tous les corps, & qui eft de lamême nature que 
le fluide qui en remplit les pores les plus étroits & les plus 
fins. Ce vernis rendra la furface des Miroirs incomparable. 
ment plus polie, & d’un poli proportionné à l'extrême déli. 
cateffe des globules de la Lumiére. Cela peut être ; il n’eft 


… pourtant pas abfolument für que le poli du Verre tel qu'on 


le conçoit ordinairement ne fuffife pas pour les phénomenes 
P ü 
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de Catoptrique ; puifqu'un reffort imparfait , tel qu’il eft felon 
toutes lesapparences;foit danses globules de lalumiére , foit 
dans les particules du Verre, fuffit bien pour ces mêmes phé- 
nomenes. L'égalité des angles d'incidence & de réflexion 
ne laiffera pas de fe trouver phyfiquement & fenfiblement. 

Cetre égalité qui eft déja rare par l'imperfeétion des ref- 
forts , & l'inégalité des farfaces , left encore par les figures 
des corps qui fe réfléchiffent. M. de Mairan après avoir fup- 
pofé que ces corps étoient fphériques, vient à les confidérer 
comme des Poliedres quelconques ; mais il ne fait qu’effleu- 
rer cette matiére , tant à caufe de fon extrême complication , 
que de fon peu d'utilité. Il prouve feulement qu'il n’y a que 
les corps fphériques qui puiffent fe réfléchir toujours par un 
angle égal à celui d'incidence, tout le‘refte étant fuppofé tel 
qu'il doit être. La réflexion variera pour toutes les autres fi- 
gures, & ne fe trouvera que par une efpéce de hafard-dans le 
cas de l'égalité. Il eft donc démontré que les corpufcules;qui 
compofent la Lumiére;font effeétivement des globules, s’ils 
font réellement müs; car fi la Lumiére ne fe fait que par une 
preffion, la figure fphérique n’eft plus fi indifpenfable. Ce- 
pendant les preffions ou tendances au mouvement doivent 
fuivre les mêmes loix que les mouvemens aétuels. 

Quand on fera attention à toute cette Théorie de M. de 
Mairan fur la Réflexion des Corps, on s'appercevra aifément 
qu'elle annonce & prépare celle de la Réfraétion. Le plan 
que le corps mû rencontre;a été fuppofé inébranlable , ou im- 
pénétrable ; mais s’il ne l’étoit pas, fi le éorps müû rencontroit 
une eau, un corps poreux où il püt entrer , quelle direëtion 
de mouvement prendroit-il ? Il pourroit pafler d’un premier 
fluide ou Milieu dans un fecond;qui s’oppofant autant que le 
premier au mouvement horifontal,soppoferoit moins au vet- 
tical,& alors la force verticale feroitaugmentée , non en elle- 
même, mais parce que fon a@tion s’exerceroit plus librement: 
& cette augmentation de la force verticale eftun cas que nous 
n'avons point confidéré , parce qu'il n'étoit pas polfible dans 
nos fuppofitions.C’eft ce qu'on verra dans la fuite avec toute 
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l'étendue que mérite le fujet. Ce n’eft point retourner fur fes 
pas en Phyfique que de faire des recherches fur deux modi- 
fications du mouvement aufli conftantes que la Réflexion & 
la Réfra@tion; c’eft éclaircir des principes plus conftans que 
connus , & les rendre d’autant plus fürs & plus féconds, 
qu'ils feront plus éclaircis. 


Le Bon, Horloger de l'Académie lui a fait voir une 

. Pendule de fon invention qui marque le Temps vrai. 

Feu M. de la Hire en avoit déja donné une , mais différen- 
te, en 1717 *. 

Tout ce que nous pouvons prendre de celle de M. le 

Bon eft l’idée principale qui confifte à tracer une Courbe 

rentrante en elle-même en forme d’Ellipfe , par le moyen 


_ de laquelle le Rouage eft tellement conduit, que l'Horlo- 


ge donne le temps vrai. 

Cette Courbe fe conftruit fur la Table de Equation de 
l'Horloge contenue dans la Connoiffance des Temps , qui fe 
fait tous les ans par ordre de l’Académie : & voici quels font 
les principes de cette Table. Nous fuppoferons ce que nous 
avons dit fur cette matiére en 17o1 *. 

Une Pendule bien reglée au mouvement moyen, & fi 
jufte qu'il ne fera point befoin d’y toucher pendant tout un 
an, ayant été mife fur le Soleil à midi,le 1.Novembre de cette 
année, elle avancera fur le Soleil, qui eft alors plus lent, pour 
ainfi dire, parce que les jours vrais font plus longs que les 
moyens. Et quand les jours vrais feront plus courts que les 
moyens , ce qui commencera d'arriver vers le 10. Février 
fuivant , elle avancera encore à caufe des avances acquifes &c 
accumulées, qui vont à plus de 3 1. Minutes , mais elleavan- 
cera toujours de moins en moins , au lieu qu’elle avancçoit au- 
paravant de plus en plus , & le 1 5. Mai elle n’avancera plus 
que d’un peu plus de 1 2’. Alors les jours vraisrecommencent 
à être plus longs que les moyens. Elle avancera donc de plus 
en plus jufqu’au 25. Juillet où elle avancera de plus de 22’, 


#V.les M.de 
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& alorsles jours vraisredevenant plus courts que les moyens; 
elle n'avancera que de moins en moins, & enfin n'avancera 
plus du tout & fe retrouvera avec le Soleil le 1. Novembre. 
La plus grande quantité dont la Pendule puiffe avancer d’un 
jour par rapport au fuivant , eft de 30. ou 31”, & cela arrive 
vers le 24. Décembre. Elle n'avance point d'un jour à l’au- 
tre , du moins d’aucune Seconde entiere , dans les 4. Epo- 
ques marquées où les jours vrais ayant été plus longs que les 
moyens, deviennent plus courts, & réciproquement. 

La Table de /a Connoiffance des Temps donne la quantité 
précife dont la Pendule avance chaque jour à Midi. | 

M. le Bon divife un Cercle en 365$. parties égales, & tire 
du centre à chaque divifion des rayons qui répondent à tous 
les jours de l’année. Il coupe par la moitié celui qui répond 
au 1. Novembre , parce qu'il commence la Suite de ceux 
auxquels il faudra toujours ajouter quelque partie , afin que 
ces parties ajoutées repréfentent les Son dont la Pen- 
dule avance chaque jour. Le 10. Février elle fera avancée 
de 31° 5”, qui font 1865”. Il divife donc la 2% moitié de ce 
rayon du 1. Novembre en186$. parties , & porte fur la 24e 
moitié de chacun des rayons fuivans , autant de ces parties 
que la Table de /a Connoiffance des Temps marque de Se- 
condes dont la Pendule avance. Le rayon du 10. Février fe 
trouve égal au rayon total qui eft de 3730. parties. Ileft 
clair que par tous les points où fe terminent fur chaque rayon 
compris entre le 1. Novembre & le 10. Février , les parties 
ajoutées, il peut paffer une Courbe ; du 10. Février jufqu'au 
15. Mai, c’eft la même chofe , quoique dans un ordre con- 
traire , c'eft-à-dire, qu'on diminue le rayon total du 10. Fé- 
vrier, & toujours ainfi de fuite pour les autres Epoques. On 
a donc fur tous les rayons 365. points différemment placés 
fur chacun , par lefquels on décrira méchaniquement une 
Courbe. 

Ileft vrai que ces 365. points ont des intervalles , & que 
rien ne détermine les petits arcs de la Courbe qui doivent y 
paffer.Mais quand elle pafle une fois par tous les points dé- 

terminés 
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terminés il ne peut y avoir qu’une erreur infenfible far ceux 
des entre-deux ; & comme cette Courbe n’eft deftinée qu’à 
faire répréfenter par la Pendule la Table des Equations qui 
va d'un Midi à l’autre, la Pendule fera exaétement cette 
fon&tion, & ne fera pas abfolument fi précife , non-plus que 


_ la Table, pour les Heures moyennes. 


Unesplaque de Léton,dont a circonférence ef taillée fe 


lon cette Courbe > S'applique au mouvement de l’'Horloge , 


& y produitles inégalités néceffaires. Cette application elle- 
même a eu fes difficultés & fon mérite;mais nous n’en parle- 
rons point : l'Art de l'H orlogerie a été porté fi loin depuis un 
temps, qu'il commence à fe parer de fesricheffes fuperflues. 


— 
- MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADE' MIE 
EN M DCCXXII. 
I. 


TP INE Machine de M. du Quet qui fupplée au manque 


de Batteurs en Grange par le moyen d’une Manivel- 
le coudée , qui communique fort ingénieufement le mou- 
vement alternatif des Fléaux. 
… Depuis on a fü qu’elle a été mife en ufage avecfuccès. 


ur IL. 

Fe 

… Une Pompe de M. Perpoint , où le mouvement du Pifton 
eft toujours paralléle au Corps de Pompe, qui par-là fe con- 
ferve mieux , que quand il efluie des frottemens inégaux de 
la part du Pifton mû obliquement. On a trouvé excellente 
la maniére dont eft exécuté le parallélifme du Pifton. Mais 
comme cela dépend de Roues dentées & de Cramailliéres 

Hifl. 1722, 
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qui auront beaucoup de frottement , il refte à favoir fi elles 
n’en auront pas plus, ou du moins autant, que le Pifton mû 
à l'ordinaire , & fi en s’ufant beaucoup , comme elles feront 
apparemment, elles ne feront pas perdre tout l'avantage de 
la confervation du Corps de Pompe. C’eft ce qu'on avoit 
déja diten 1721 * furune Machine pareille de M. Auger, 
avec qui M. Perpoint s’eft rencontré pour l'idée principale. 


EIE 


Les Additions de M. Jofeph Ubleman à une Pompe dont 
on fe fert dans les Incendies en une infinité de lieux avec 
fuccès. Il applique à un même Pifton deux Leviers oppofés , 
ce qui produit deux avantages. 1°. Les hommes placés des 
deux côtés de la Pompe s’embarraffent moins, & peuvent 
être en plus grand nombre. 2°. L'aétion des deux Leviers 
oppofés tient toujours le Pifton perpendiculaire dans l’éle- 
vation & l'abaiflement , ce quirend les frottemens moin- 


dres. 
TV. 


Un petit Moulin de M. de la Gache. On trouvé que 
quoique cette Machine ne foit pas nouvelle , elle étroit bien 
exécutée , commode par fon petit volume , & pouvoit être 
d'ufage en plufeurs occafions. 


V. 
Un Bac propofé par M. Droüet Cifeleur. A cela près 


qu'il n'eft fermé que d'un Bateau ; il eft le même qu’un Bac à 
deux Bateaux dont on fe fert depuis long-temps à Nimegue. 
11 peut par fa fimplicité être utile dans des Riviéres fort lar- 
ges » & dans des endroits où il faudroit fuppléer au défaut 
d’un Pont rompu, en attendant qu’on le raccommodät. 


VE 
Une nouvelle conftruétion de Moulins à Poudre propo- 
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fée par M. de Moralec Commiffaire d’Artillerie. Il a penfé 
que ces Moulins étant fujets à fauter en l'air dès que le feu 
prend par quelque accident à la poudre d’un des Mortiers , 
parce qu’il fe communique auffitôt aux Mortiers voifins , il 
falloit les mettre tous dans des Cellules féparées. Par-I[à 
tout le défordre ne fe fera que dans une Cellule > & cela mê- 
me arrivera d'autant plus rarement , que le péril étant 
moindre, les Ouvriers veilleront plus hardiment aux Mor- 
tiers. Il faudroit favoir par des expériences faites avec foin à 
quelle diftance de la Poudre enflâmée peut ou ne peut pas 
€nflâmer d’autre Poudre felon la maniére dont elle eft pla- 
cée. Cela détermineroit la diftance & la difpofition des 
Cellules , & régleroit la conftruétion du Moulin. 


f 


Qi 


124 HISTOIRE DELACADEM1E ROYALE 


CKK 
À 00-000 -0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-00-0-0-0-0 
HORMONE 


&e 


E;.L/0 GE 


LE RME CCR EE TS 


a Laude-Antoine Couplet, nâquit à Paris le 20. Avril 
“y 1642. d'Antoine Couplet Bourgeois de Paris. Son 
Pere le deftina au Barreau fans confulter, & apparemment 
fans connoître fes talens & fon goût , qui le portoient aux 
Mathématiques , & principalement aux Méchaniques. Elles 
lui cauférent beaucoup de diftra@tion dans fes études ; ce- 
pendant il fut reçû Avocat, mais il quitta bientôt cette pro- 
feflion forcée, & fe donna entiérement à celle que la Nature 
lui avoit choifie. À 

11 chercha de l’inftruétion & du fécours dans le commer- 
ce de M. Buhot, Cofmographe , & Ingénieur du Roi, qui 
après avoir reconnu fes difpofitions , fe fit un plaifir de les. 
cultiver. Il voulut même ferrer par une alliance la liaifon que 
la fcience avoit commencée entreux; & en 1665. il fit 
époufer fa Belle-fille à fon Eléve , âgé alors de 24. ans. 

En 1666. fut formée l’Académie des Sciences. M. Buhot 
fat choifi par M. Colbert pour en être : quelque temps après 
M. Couplet y entra ; on lui donna un logement à lObferva- 
toire, & la garde du Cabinet des Machines. Il femble 
qu’un certain refpeét doive être attaché aux noms de ceux 
qui ont les premiers compofé cette Compagnie. 

En 1670. M. Couplet acheta de M. Buhot la Charge de 
Profefleur de Mathématique de la grande Ecurie. Il étoit 
obligé d’aller fort fouvent à Verfailles ; & dans ce temps-là 
le feu Roi y fit faire ces grandes conduites d’eau qui l'ont 
tant embelli. La Science des Eaux & des Nivellemens fut 
perfeétionnée au point qu’elle en devint prefque toute nou- 
velle; & M. Couplet, qui ne demandoit qu’à s’inftruire &c 
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à s'exercer , en eut des occafons à fouhait. Nous avons par- 
lé en 1699 * d’un Niveau qu'il s'éroit en quelque maniére 
rendu propre en le rendant d'une exécution beaucoup 
plus facile. Ir 

Employé fouvent à desauvrages de Particuliers, iks’ y con- 
duifoit foujours d’une maniére , dont fa famille feule pou- 
voit fe plaindre. Il ne vouloit que réuflir ; & il mettoit de fon 
argent pour hâter, ou pour perfeétionner les travaux. Loin 
de faire valoir fes foins & fes peines , il en parloitavec une 
modeftie, quienhardifloit à le récompenfer mal, & ce n’é- 
toit jamais un tort avec lui que le peu de reconnoiffance. 

Ce qu’il a fait de plus confidérable, a été à Coulanges la 
wvineufe, petite Ville de Bourgogne , à 3. lieux d'Auxerre. 
Coulanges eft riche en vins , & delà vient fon épithéte , qui 
ui convient d'autant mieux, qu'elle navoit que du vin, & 
point d'eau. Les Habitans étoient réduits à des Mares; & 
comme elles étoient fouvent à fec , ils alloient fort loin cher- 
cherun Puits quitarifloit auffi, & les renvoyoit à une Fon- 
taine éloignée d’une lieue. Afin que l'on ne manquât pas 
d'eau dans les Incendies , chaque Habitant étoit obligé , par 
Ordonnance de Police , à avoir à fa porte un tonneau tou- 
jours plein , & malgré cette précaution la Ville avoit eu trois 
grands IncendiesËn 30. ans, & à l’un on avoit été obligé 
‘de jetter du vin fur le feu. Ils avoient obtenu en:1 $16. un 
Arrêt du Confeil, qui leur permettoit de lever fur chaque 

iéce de vin qui fortiroit de leur Territoire , un impôt dont 


- le produit feroit employé à chercher de l’eau , & à toutes 


des dépenfes néceffaires; mais tous les Ingénieurs quiavoient 
tenté cette entreprife , l’avoient tentée fans fuccès, quoique 
vivement animés , & par l'utilité, & par la gloire. 

M. Dagueffeau , alors Procureur Général, & aujourd’hui 
.Chancelier de France,ayant acquis le Domaine de cette Vil- 
de ; voulut faire encore un effort, ne fñt-ce que pour s'aflü- 
xerqu'il n'en falloit plus faire : & en 1705. il s'adrefla à M. 


… Coupler; qui partit pour Coulanges au mois de Septembre. 


Ce mois eft ordinairement un des plus fecs de toute l'année 3 


Qi 
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1705. fut une année fort féche : & fi l’on pouvoit alors trou- 
ver de l’eau , il n’étoit pas à craindre qu’on en manquât ja- 
mais} #87 - 

Enuneinfnité d’endroits de la Terre il court des veines 
d’eau,qui ont effe@tivement quelque rapportavec le fang qui 
coule dans nos veines. Si ces eaux trouvent des terre$fablon- 
neufes, elles fe filtrent au travers, & fe perdent ; il faut des 
fonds quiles arrêtent , tels que font des lits de Glaife. Elles 
font en plus grande quantité , felon la difpofition desterrains. 
Si , par exemple , une grande Plaine aune pente vers un C6- 
teau, & s’y termine , toutes leseaux que la plaine recevra du 
Ciel feront déterminées à couler vers.ce Côteau, quiles raf- 
femblera encore : & elles fe trouveront en abondance au 
pied. Ainfi la recherche & la découverte des eaux dépend 
d’un examen fort exaét, & aflez fin des terrains : il y faut 
un coup d'œil jufte , & guidé par une longue expérience. 

M. Couplet arrivé à quelque diftance de Coulanges, mais 
fans la voir encore , & s'étant feulement fait montrer vers 
quel endroit elle étoit, mit toutes fes connoiffances en ufa- 
ge , & enfin promit hardiment cette eau fi defirée, & quis'é- 
toit dérobée à tant d’autres Ingénieurs. Il marchoit fon Ni- 
veau à la main : & dès qu'il put voir les maifons de la Ville, 
il affüra que l’eau feroit plus haute. Quel@ues-uns des prin- 
cipaux Habitans , qui par impatience ou par curiofité étoient 
allés audevant de lui, coururent porter cette nouvelle à leurs 
Concitoyens , ou pour leur en avancer la joie, ou pour fe 
donner une efpéce de part à la gloire de la découverte. Ce- 
pendant M. Couplet continuoit fon chemin en marquant 
avec des piquets les endroits où il falloit fouiller ; & én pré- 
difant dans le même temps à quelle profondeur précifément 
on trouveroit l'eau ; & au-lieu qu'un autre eût pü prendre 
unair impofant de Divination , il expliquoit naïvement les 
principes de fon Art, & fe privoit de toute apparence de 
merveilleux. Il entra dans Coulanges, où il ne vit rien 
qui traverfât les idées qu'il avoit prifes, & il repartit pour 
Paris ; après avoir laifé les inftruélions néceflaires pour les 
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travaux qui fe devoient faire en fon abfence. Il reftoit à con- 
duire l'eau dans la Ville par des tranchées & par des ca- 
naux , à lui ménager des.canaux de décharge en cas de be- 
foin , & tout cela emportoit mille détails de pratique , fur 
quoi il ne laifloit rien à defirer. 11 promit de revenir au mois 
de Décembre pour mettre à tout la derniére main. 

Il revint en effet, & enfin le 21. Décembre l'eau arriva 
dans-la Ville. Jamais la plus heureufe Vendange n’y avoit 
répandu tant de joie. Hommes, femmes, enfans > tous cou- 
roiënt à cette eau pour en boire ; & ils euffent voulu s'y pou- 
voir baigner. Le premier J uge de la Ville, devenu aveu- 
gle, n’en crut que le rapport de fes mains, qu'il y plon- 
gea plufieurs fois. On chanta un Te Deum » où les Clo- 
ches furent fonnées avec tant d’emportement, que la plus 
groffe fut démontée ; l’allégreffe publique fit cent folies. La 
Ville, auparavant toute défigurée par des maifons brûlées 
qu'on ne réparoit point, a pris une face nouvelle : on 
bâtit, on vient même s’y établir, au-lieu qu'on l'abandon- 
noit peu à peu; & pour tout cela M. Couplet n'a pas fair 
3000" de dépenfe à cette même Ville , qui auroit été ravie 
de fe charger d’un Impôt perpétuel. Aufli crut-elle bien lui 
devoir une Infcription, & une Devife. L'Infcription eft ce 
Diftique Latin. Lait 


Non erat ante fluens populis fitientibäs unda : 


. . ,  ÀÎ dedit æternas arte Cupletus aquas. 


La Devife répréfenteun Moyfe ; qui tire de l’eau d’un Ro- 
cher entouré de Seps de Vignes , avec ces mots , Urile dulci. 
. Auxerre & Courfon , qui font dans le voifinage de Cou- 
langes , fe fentirent auffi de fon voyage. Il donna à Auxerre 
les moyens d’avoir de meilleure eau ; & à Courfon ceux de 
retrouver une Source perdue. 
C'eft dans ces fortes de fonétions , & dans celles qu'ilde- 
voit à l'Académie & à fa Charge, qu'il a pañlé une vie tou- 
jours occupée, & toujours laborieufe.Une compléxion d’une 
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force finguliére le fouteroit dans fes fatigues. Enfin âgé de 
79. ans il eut une premiére attaque d'Apoplexie , & quel- 
que temps après, une feconde, aufquelles fuccéda une Pa- 
ralyfie, quitomba particuliérement fur la Langue, & fur 
lOefophage ; deforte qu'il ne pouvoit ni parler ; ni avaler 
fans beaucoup de peine. Il fut deux ans à languir , mais avec 
courage. Il employa toujours à des priéres, & à des dif- 
cours édifians le peu qui lui reftoit d’ufage de la parole; & 
il mourut le 25 Juillet 1722. âgé de S1.an. 

Ce qu'onappelle précifément bonté,étoit en lui à un haut 
point, & avec cet avantage, qu’elle étoit fenfiblement 
marquée dans fa phyfionomie, dans fon air, dans fes manié- 
res ; on fe füt fié à Jui fans autres garants que ceux-là. Heu- 
reufes, du moins par rapport'aux effets extérieurs , les ver- 
tus dont la preuve eft courte & prompte ! Il étoit Tréforier 
de l'Académie , titre trop faftueux , & aflez impropre ; il 
étoit plutôt le contraire d’un Tréforier ; il n’avoit point de 
fonds entre les mains, mais il faifoit des avances aflez con- 
fidérables par rapport à fa fortune , & ne les retiroit pas fans 
peine. Il a laiffé un fils qui lui a fuccédé dignement dans 
cette place. 
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 Ean Mery nâquit à Vatanen Berry le 6. Janvier 1645. 

LA de Jean Mery Maître Chirurgien , & de Jeanne Mores. 
On lui fit commencer fes études : maisil s’en dégoûta bien- 
tôt par le peu de fecours qu’il trouva dans de mauvais Mai- 
tres, par le peu d'émulation, apparemment aufli par le peu 
d’inclination naturelle. I1 ne pafla pas la Quatriéme , & s’atta- 
cha uniquement à la profeflion de fon Pere. Il vint à Paris 
à 18. ans s’inftruire à l'Hôtel-Dieu , la meilleure de toutes 
les Ecoles pour de jeunes Chirurgiens. Non content de fes 
exercices du jour , il déroboit fubrilement un Mort quand il 
le pouvoit , l'emportoit dans fon lit, & pañloit la nuit à le 
difféquer en grand fecret. 

En 1681. il fit à la priere de M. Lami Doëteur en Mé- 
decine , qui donnoit une 24° Edition de fon Livre de l_4me 
Senfitive une Defcription de l'Oreille. Il reconnoît dans une 
Lettre préliminaire adreflée à ce Doûteur & imprimée auffi, 
qu'il n’eft qu'un fimple Chirurgien de l'Hôtel-Dieu, & par-là 
il infinue qu'il eft bien hardi d’ofer décrire une pattie auffi 
délicate que l’Oreille » & aufli inconnue aux plus habiles 
Anatomiftes , qu’on ne le croira pas en droit de faire des dé- 
couvertes : mais fi on veut bien ne s’en pas tenir à des pré- 
jugés ordinairement fi concluans , il s'engage à convaincre 
tout Incrédule les piéces à la main. Dans Ja même année il 
fut pourvu d’une Charge de Chirurgien de la feue Keine, 

En 1683. M. de Louvois le mit aux Invalides en qua- 
lité de Chirurgien Major. sé 

L'année füivante le Roi de Portugal ayant demandé au 


fu Roï un Chirurgien capable de donner du fecours à 


Hf. 1722, 


» 
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la Reine fa femmé, qui étoit à l'extrémité, M. de Louvois 
y envoya M. Mery en pofte, mais la Reine mourut avant 
fon arrivée. Il n’y eut à Lifbonne aucun Malade qui ne vou- 
lut le confulter , quelque peu digne qu'il en fut par fon 
mal, ou au contraire quelque défefperé qu'il fût. On lui fit 
les offres les plus avantageufes pour l'arrêter en Portugal ; 
on en fit autant en Efpagne à fon pañlage : mais rien ne put 
vaincre l'amour de la Patrie. 

A fon retour M. de Louvois le fit entrer dans FAcadé: 
mie des Sciences en 1684. } 

Cette même année la Cour allant à Chambord , le Roi 


demanda à M. Fagon un Chirurgien qu'il pût mettre pen- 
dant le voyage auprès de M. le Duc de Bourgogne encore 


enfant. M. Fagon fit choix de M. Mery. On ne peut pas: 


mettre en doute s’il s'acquita de cet emploi avec toute l'ap- 
plication & tout le zele poflible : mais il fe trouvoit encore 
plus étranger à la Cour qu'il ne l’avoit été en Portugal & 
en Efpagne , & il revint , auflirôt qu'il le put, refpirer fon 
véritable air natal, celui des Invalides, & de l’Académie. 
En 1692. il fit un voyage en Angleterre par ordre de la 
Cour, &,ce qui paroitra fans doute furprenant, onen ignore 
abfolument le fujet. Peut-être s’eft-on déja apperçu que les 
faits rapportés jufqu’ici ont été aflez dénués de circonftances, 


aflez décharnés : c’eft la faute de celui qu'ils regardent, Après. 


qu'il avoit rempli dans la derniere exaétitude fes fonttions né- 
ceffaires , il fe renfermoit dans fon Cabinet , où il étudioit 
non pas tant les Livres que la Nature même ; il n’avoit de 
commerce qu'avec les Morts, & cela dans un fens beaucoup 
plus étroit qu'on ne le dit d'ordinaire des Savans. Il s'inftrui- 
{oit donc infiniment , mais perfonne n’en eût rien {ü , fi les 
opérations qu'il faifoit tous les jours n’euflent trahi le fecret 
de fon habileté. Ceux qui font fortement occupés à exercer 
une profeflion ou un talent, parlent du moins plus volon- 
tiers dans l'intérieur de leur famille , foit de leurs occupations 
préfentes, foit de leurs projets; oneft obligé de les écouter ; 
& ils ont une liberté entiére de fe faire valoir: maisil n’u< 
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foit point de fes droits à cet égard; on ne le voyoit qu'aux 
heures du repas : & il n’y tenoit point de difcours inutiles. 
Enfin, je lerépete, on ne fait rien du voyage d'Angleterre, 
dont il auroit dû , au moins à fa femme & à fes enfans, vanter 
ou excufer le fuccès. Tout étoit enféveli dans un profond 
filence: & il eft prefque étonnant que M. Mery ait été connu. 
Il n’a rien mis du fien dans fa réputation que fon mérite, & 
communément il s’en faut beaucoup que ce ne foit affez. 

En 1700. M. de Harlai premier Préfident le nomma 
premier Chirurgien de l'Hôtel-Dieu. Il n’accepta cette pla- 
ce que quand il fut bien für qu’elle n’étoit pas incompatible 
avec celle de l'Académie, &c je lui ai oui dire que les deux 
enfemble rempliffoient toute fon ambition. Aufli l’ont-elles 
uniquement occupé. Des Malades quelque importans qu’ils 
fuffent , quelque utiles qu'ils duffent être , n’ont jamais pu 
le faire fortir de chez lui. Tout au plus a-til traité quelques 
Amis , mais en amis, & en leur faifant très-peu de chofe. Des 
Etrangers, qui fouhaitoient paflionnément qu'il leur fit des 
Cours particuliers d’Anatomie , n’ont pu le tenter par les 
promelles les plus magnifiques , & les plus füres. I1 ne vou- 
loit point d’une augmentation de fortune ;, qui lui eût coûté 
un temps deftiné à de nouveaux progrès dans fa Science. 

Mais ce même temps qu'il eftimoit plus que la richeffe ; il 
ne l’épargnoit point à fes devoirs, il conçut volontairement 
le deffein d'en donner à l'Hôtel-Dieu beaucoup plus qu'il 
ne luien demandoit felonl’ufage établi. Les jeunes Chirur- 
giens qui venoient y apprendre leur métier, n’ÿ prenoient 
des leçons qu’au gré du hazard , qui leur mettoit fous les 
yeux tantôt une opération ; tantôt une autre ; rien de fuivi ; 
tien de méthodique ne dirigeoit leurs connoiffances. Il obtint 
de M. de Harlai que l’on conftruisit un lieu où il leur feroit 
des Cours réglés d’Anatomie. S'il eût pris cette occalon de 
-demander des appointemens plus forts , s'il ne l’eût même 
fait. naître que dans cette vûe, on ne l'eût pas blâmé d’ac- 
corder fon intérêt avec celui du Public. D'ailleurs M.le pre- 
mier Préfident Fhonoroit d'une affe@ion particuliere ; 8 

R ji 
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comme-ce grand Magiftrat avoit beaucoup d’efprit,peut-être 
laimoit-il, d'autant plus qu’il falloit de la pénétration pour fen- 


tir tout ce qu'il valoit : mais M. Mery ne fongea dans fon- 


nouvel établiffement qu'à l'utilité publique , & il fe tint 
heureux qu’on lui eût accordé un furcroit confidérable d’af- 
fujétiflement & de travail. 

Son génie étoit d'apporter une extrême exaétitude à l’ob- 
fervation, & de fe bien affürer de la fimple vérité des cho- 
fes. Il ne fe prefloit point d'imaginer pourquoi telle difpofi- 
tion, telle ftruêture : il voyoit les faits d'autant plus füre- 
ment qu'il ne les voyoit point autravers d'un Syftême déja 
formé , qui eût pu les changer à fes yeux. Son Cabinet A na- 
tomique , auquelil avoit travaillé une bonne partie de fa vie; 
ce nombre prodigieux de diffeétions faites de fa main avec 
une patience étonnante , avoient apparemment aidé à lui faire 
prendre cette habitude; il avoit été fi long-temps appliqué à 
ne faire que voir, qu'il navoit pas eu le loifir de fonger tant 
à deviner : mais on doit convenir qu’il n’y a pas-moins de fa- 
gacité d'efprit à bien voir en cette matiére qu’à deviner. Auffi 
n'avoit-on pas à craindre que ce qu’il faifoit voir aux autres il 
le leur déguisât , ou l’embellit trop par fes difcours , à peine 
fe pouvoit-il réfoudre à l’expliquer , il faloit prefque que les 
piéces de fon Cabinet parlaffent pour lui. 

On y en conte jufqu'à 80. d'importantes , foit Squeletes 
entiers , foit parties d'Animaux. 30. de ces Piéces regardent 
l'Homme, & celle où font tous les Nerfs conduits depuis 
leur origine jufqu'à leurs extrémités , a dû lui coûter des 3. ou 
4. mois de travail. Une adreffe finguliere , & une perfévé- 
rance infatigable ont été néceffaires pour finir ces Ouvrages. 
Auf étoit-ce là ce qui l'enlevoit à tout. 11 étoit toujours 
preflé de rentrer dans ce lieu où toutes ces Machines démon- 
tées & dépouillées de ce qui nous les cache en les revêtant, 


lui prefentoient la Nature plus à nu , & lui donnoient tou. 


jours à lui-même de nouvelles inftru&tions. Cependant pour 
ne fe pas trop glorifier de la connoïiffance qu'il avoit de la 
frudure des Animaux, il faifoit réflexion fur l'ignorance où 
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: Joneft de l’aétion & du jeu des Liqueurs. Mous autres Ana- 
tomifles , nva-til dit une fois , nous fommes comme les Croche- 
teurs de Paris qui en connoiffent routes les Rues , jufqu'aux 
plus petites , ©" aux plus écartées ; mais qui ne favent pas ce 
qui fe palle dans les Mai{ons.._ À 
On a vû de lui dans nos Volumes quantité de morceaux ; 
fur ce que devient l'air entré par les Poumons, fur l'Iris de 
l'Oeil , fur la Choroïde, &c ; ila donné une nouvelle ftruc- 
ture au Nerf Optique, & a ofé avancer qu'un Animal fe 
multiplie fans accouplement , c’eft la Moule d'Etang , dont 
ila donné la”finguliere & bifarre Anatomie *. Mais ce qui a * V.l'HiR. 
fait Le plus de bruit dans ces Volumes a été fon opinion fur . Ps 
la Circulation du fang dans le Foœtus , ou fur l'ufage du Trou 1 
Oval ; direétement oppofée à celle de tousles autres Ana- 
| tomiftes. I1 fut caufe que l’Académie dès fon renouvellement 
À en 1699. fut agitée par cette queftion. Un monde d’Ad- 
verfaires élevés contre lui tant au dedans qu’au dehors de 
| T Académie ne l’ébranla point. Il publia même en 1700.hors 
| de nos Mémoires un Traité exprès fur ce fujet , auquel il 
1 joignit fes remarques fur une nouvelle maniere de tailler de 
la Pierre pratiquée alors par un Frere Jacques Francomtois: 
C'eft là le feul Livre qu'on ait de lui. On ne fait point enco- 
re aujourd'hui quel partiæft viétorieux : & c’eft une affez 
grande gloire pour celui qui feul étoit un parti. Il paroît, 
ainfique nous osâmes le foupçonner il y along-temps,queles 
deux Syflêmes oppofés pourroient être vrais, & fe concilier; 
dénoûment qui mériteroit d'être remarqué dans l'Hiftoire 
dela Philofophie, & qui condamneroit bien la grande cha- 
leur de toute cette conteftation. 
M. Mery étoit firetenu à former, ou à adopter des Syf- 
tèmes qu'il hélitoit à recevoir, ou fi l’on veut ; ne recevoit 
pas celui de la Génération par les Oeuf; fi vraifemblable., 
fi appuyé , fi généralement reçûü. Il n’en fubftituoit pas d’au- 
tre à la place, mais des ffruêtures de parties, quieffedtive- 
mentne s'y accordent pas trop, l’arrêtoient * , au lieu que, put, je 
les autres Anatomiftes fe laiffent emporter à un grand nom38. & füiv. 
à K ii ade Edit. 
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bre d'apparences très-favorables, & fe repofent en quelque 
forte fur la Nature de la folution de quelques difhcultés. 
Nous n'avons garde de décider entre leur hardiffe , & la ti- 
midité oppofée , feulement pouvons nous dire qu’en fait de 
Sciences les hommes font nés Dogmatiques & hardis,& qu'il 
leur en coûte plus d'effort pour être timides & Pirrho- 
niens. 

Cependant M. Mery peu difpofé à prendre trop facile- 
ment les opinions les plus dominantes , ne l’étoit pas davan- 
tage à quitter les fiennes particulieres. Le témoignage qu'il 
fe rendoit de la grande füreté de fes obfervations , & du peu 
de précipitation de fes conféquences , l’affermifloit dans ce 
qu'il avoit une fois penfé déterminément. La vie retirée y 
contribuoit encore; les idées qu’on y prend font plusroides 
& plus inflexibles , faute d’être traverfées , pliées par celles 
des autres , entretenues dans une certaine foupleffe; on s’ac- 
coûtume trop dans la folitude à ne penfer que comme foi. 
Cette même retraite lui faifoit ignorer aufli des ménagemens 
d’exprefion néceffaires dans la difpute ; ilne donnoit point à 
entendre qu'un fait rapporté étoit faux, qu'un fentiment 
étoit abfurde , il le difoit. Mais cet excès de naïveté & de 
fincérité ne blefloit pas tant dans l'intérieur de l'Académie : 
& files fuites aflez ordinaires du favoir n’y étoient excufées , 
où le feroient-elles ? On y a remarqué avec plaifir que M. 
Mery, quelqu'attaché qu'il füt à fes fentimens , en avoit 
changé en quelques occalons. Par exemple, il avoit d’abord 
fort approuvé l'opération du Frere Jacques : & il fe rétraéta 
dans la fuite. Il étoit de bonne grace d’avoir commencé par 
l'approbation. Un Anatomifte de la Compagnie raconte 
quil a convaincu M. Mery fur certains points, qui lui 
avoient paru d’abord infoûtenables , & il le raconte pour la 
gloire de M. Mery & non pour la fienne. | 

Ce même Anatomifte prétend que M. Mery avoit entre- 
vû la Valvule d'Euftachius , connu les Glandes de Couper 
Jong-temps avant Couper même. Mais il faut laiffer les dé- 
couvertes aux noms qui en font en poffeffion; & quand mê- 
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me ce ne feroit que la faveur du fort qui les leur auroït adju- 
gées plûrôt qu'à d’autres, il vaut mieux n’en point appel= 
ler. 

Malgré une conftitution très-ferme , & une vie toujours 
très-réglée d’un bout à lautre, M. Mery fe fentit prefque 
tout d'un coup abandonné de fes jambes vers l’âge de 75.ans, 
fans avoir nulle autre incommodité. Il fut réduit à fe ren- 
fermer abfolument chez lui, où il s’étoit tant renfermé vo- 
lontairement. Tous ceux de l'Académie ; qui pouvoient fe 
plaindre de quelques-unes de ces fincérités dont nous avons 

alé, allerent le voir pour le raffürer fur l'inquiétude où il 
eût pu être à leur égard , & renonveller une amitié ,'qui, 
a proprement parler , n’avoit pas été interrompue. Il fut fen- 
fiblement touché, & de ces avances qu'il n’attendoit peut< 
être pas, & de ces fentimens qu'il méritoit plus qu'il ne fe 
les étoit attirés : & ilne pouvoit fe laffer d'en marquer fa 
joie à M. Varignon , fon fidele ami, &c de tous les temps. 

Il s'affoibliffoit toujours , quoiqu'en confervant un efprit 
fain : & enfin il mourut le 3. Novembre 1722, âgé de 77. 
ans. Il a laiflé fix Enfans de Catherine- Geneviéve Carrere » 
fille de M. Carrere , qui avoit été premier Chirurgien de 
feue Madame. 
Il a eu toute fa vie beaucoup de Religion, & des mœurs 
telles que la Religion les demande ; fes dernieres années ont 
été uniquement occupées d’exercices de pieté. Nous avons: 
dit de feu M. Caflini, que les Cieux lui racontoient fans cefle 
la gloire de leur Créateur , les Animaux laracontoient auffi à 
M. Mery. L'Aftronomie & l Anatomie font en effet les deux 
Sciences où font le plus fénfiblement marqués les caraëtéres: 
dû fouverain Etre : l’une annonce fon immenfité par celle 
dés efpaces céleftes, l'autre fon intelligence infinie par la 
Méchanique des Animaux. On peut même croire que l’Ana- 
tomie a quelque avantage : l'intelligence prouve encore plus 
que l’immenfité. 
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DE M VARIGNON. 


Terre Varignon naquit à Caen en 1654. d’un Architec- 

te Entrepreneur , dont la fortune étoit fort médiocre. 
Il avoit deux freres , qui fuivirent la profeffion du Pere, & 
il étddia pour être Eccléfiaftique. - 

Au milieu de cette éducation commune, qu’on donne. 
aux jeunes gens dans les Colléges, tout ce qui peut les occu- 
perun jour plus particuliérement , vient par différens hazards 
{e préfenter à leurs yeux : & s’ils ont quelque inclination na- 
turelle bien déterminée ; elle ne manque pas de failir fon ob- 
jet, dès qu'elle le rencontre. Comme les Architetes, & 
quelquefois les fimples Maçons, favent faire des Cadrans., 
M. Varignon en vit tracer de bonne heure , & ne le vit pas 
indifféremment. Il en apprit la pratique la plus groffiére , qui 
étoit tout ce qu’il pouvoit apprendre de fes Maitres , mais il 
foupçonnoit Que tout cela dépendoit de quelque Théorie gé- 
nérale , foupçon qui ne fervoit qu’à l'inquiéter, & à le tour- 
menter fans fruit. Un jour , pendant qu'il étoit en Philofo- 
phie aux Jéfuites de Caen , feuilletant par amufement diffé- 
rens Livres dans la boutique d'un Libraire , il tomba fur un 
Euclide, & en lut les premiéres pages , qui le charmérent 
non feulement par l’ordre & l'enchaïnement des idées , mais 
encore par la facilité qu’il fe fentit à y entrer. Comment l'Ef- 
prit humain n’aimeroit il pas ce qui lui rend témoignage de 
fes talens ? Il emporta l’Euclide chez lui, & en fut toujours- 
plus charmé par les mêmes raifons. L’incertitude éternelle , 
l'embarras Sophiftique, l’obfcurité inutile, & quelquefois 
affe&tée de la Philofophie des Ecoles , aidérent encore à lui 
faire goûter la clarté, la liaifon , la füreté des vérités géomé- 

. triques, 
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triques. La Géométrie le conduifit aux ouvrages de Defcar- 
tes: &il y fut frappéde cette nouvelle lumiere , qui delà s’eft 
tépandue dans tout le Monde penfant. Il prenoit fur les né- 
ceffités abfolues de la vie dequoi acheter des Livres de cette 
efpéce , ou plutôtil les mettoit au nombre des néceflités abfo- 
lues; il falloit même, & cela pouvoitencoreirriter la paflion , 
qu'il ne les étudiât qu'en fecret ; car fes parens qui s'apperce- 
voientbien que ce n'étoient pas là les Livres ordinaires dont 
les autres faifoient ufage , defaprouvoient beaucoup, &ttra- 
verfoient de tout leur pouvoir l'application qu’il y donnoit. 
11 paffa en Théologie , & quoique l'importance des matié- 
res, & la néceflité dont elles font pour un Ecciéfiaftique , le 
fixaffent davantage , fa paflion dominante ne leur fut pas en- 
tiérement facrifiée. - 

Il alloit fouvent difputer à des Thefes dans les Claffes de 
Philofophie, & il brilloit fort par fa qualité de bon argu- 
menteur, à laquelle concouroient & le caraétere de fon ef- 
prit, & fà conftitution corporelle , beaucoup de force & de 
netteté de raifonnement d’un côté, & de l’autre une excellen- 
te poitrine , & une voix éclatante. Ce fut alors que M. Ab- 
bé de S: Pierre qui étudioit en Philofophie dans le même 
Collége; le connut. Un goût commun pour les chofes de 
raifonnement, foit Phyfiques , foit Métaphyfiques, & des dif- 


putes continuelles, furent le lien de leut amitié. Ils avoient 


befoin l’un de l’autre pour approfondir, & pour s’aflürer 
que tout étoit vi dans un fujet. Leurs caraétéres différens 
Maifoient un aflortiment complet & heureux, lun par une 
certaine vigueur d'idées , par une vivacité féconde, par une 
fougue de raifon , l’autre par une analyfe fubtile , par une 
-précifion fcrupuleufe , par une fage & ingénieufe lenteur à 
-difcuter tout. 

M. l'Abbé de S. Pierre pouf jouir plus à fon aife de M. 
-Varignon le logea avec lui, & enfin toujours plus touché de 
on mérite , il réfolut de lui faire une fortune, qui le mit en 

état de fuivre pleinement fes talens &fon génie. Cependant 
cet Abbé, cadet de Normandie, n’avoit que 1800. liv. de 
Hf, 1722. 
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rente ; il en détacha 300. qu'il donna par Contrat à M. Va- 
rignon. Ce peu qui étoit beaucoup par rapport au bien du 
Donateur, étoit beaucoup aufli par rapport aux befoins & 
aux defirs du Donataire. L'un fe trouva riche, & l’autre en- 
core plus d’avoir enrichi fon ami. 

L’Abbé perfuadé qu'il n’y avoit point de meilleur féjour 
que Paris pour des Philofophes raifonnables , vint en 1686. 
$’y établiravec M. Varignon dans une petite maifon du Faux- 
bourg faint Jacques. Là ils penfoient chacun de fon côté, 
<carils n'étoient plus tant en communauté de penfées ; l'Abbé 
revenu des fubtilités inutiles & fatigantes, s’étoit tourné prin- 
cipalement du côté desréflexions fur! Homme,furlesmæœurs, 
& fur les principes du gouvernement. M. Varignon s’étoit 
totalement enfoncé dans lesMathématiques.J’étoisleur com- 
patriote, & allois les voir affez fouvent , & quelquefois 
paffer deux ou trois jours avec eux ; il y avoit encore de 
la place pour un furvenant , & même pour un fecond, for- 
ti de la même Province , aujourd’hui l'un des principaux 
membres de l'Académie des Belles Lettres , & fameux par 
les Hiftoires qui ont paru de lui. Nous nous raffemblions 
avec un extrême plailr, Jeunes , pleins de la premiére ar- 
deur de favoir, fort unis, &, ce que nous ne contions peut- 
être pas alors pour un affez grand bien, peu connus. Nous 
parlions à nous quatre,;une bonne partie des différentes Lan- 
gues de l'Empire des Lettres : & tous les Sujets de cette pe- 
tite fociété fe font difperfés dela dans toutes les Académies. 

M. Varignon , dont la confitution étoitrobufte , au moi 
dans fa jeuneffe , pafloit les journées entiéres au travail ; nul 
divertiffement , nulle recréation , tout au plus quelque pro- 
menade , à laquelle fa raifon le forçoit dans les beaux jours. 
Je lui ai oui dire, que travaillant après fouper felon fa coûtu- 
me , il étoit fouvent furpris'par des Cloches qui lui annon- 
çoient deux heures après minuit, & qu'il étoit ravi de fe pou- 
voir dire à lui-même que ce n’étoit pas la peine de fe cou- 
cher pour fe relever #quatre heures. 1] ne fortoit delà niavec 
la trifteffe, que les matiéres pouvoient naturellementinfpirer, 
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ni même avec la lafitude que devoit caufer la longueur feule 
de lapplication ; il en fortoit gai & vif, encore plein des 
plaifirs qu'il avoit pris, impatient de recommencer. Il rioit 
volontiers en parlant de Géometrie ; & à le voir , on eût 
cru qu'il la falloit étudier pour fe bien divertir. Nulle con- 
dition n’étoit tant à envier que la fienne ; fa vieétoit une 
poffeffion perpétuelle & parfaitement paifible de ce qu’il 
aimoit uniquement. Cependant fi on eût eu à chercher un 
homme heureux, on l’eût été chercher bien loin de lui, & 
bien plus haut, mais on ne l'y eût pas trouvé. 
Dans la folitude du fauxbourg Saint Jacques, ilne laifloit 
Le de lier commerce avec plufieurs Savans , & des plus il- 
uftres , tels que Mrs. du Hamel , du Verney ; de la Hire. M. 
du Verney lui demandoit affez fouvent des lumiéres fur ce 
qu’il ya en Anatomie qui appartient à la Science des Mécha- 
niques ; ilsexaminoient enfemble des pofitions de Mufcles, 
leurs points d’appui, leurs direëtions ; & M. du Verney ap- 
prenoïitbeaucoup d’Anatomie à M. Varighon, qui l'en payoit 
par desraifonnemens mathématiques appliqués à l’Anatomie, 
Enfin en 1687. il fe fit connoître du Public par fon Projet 
d'une nouvelle Méchanique dédié à l’Académie des Sciences. 
Elle étoit nouvelle en effet. Découvrir des vérités , & en 
découvrirles fources, ce font deux chofes qui peuvent d’a- 
bord paroïtre inféparables , & qui cependant font fouvent 
féparées , tant la Nature a été avare de connoiffances à notre 
égard. En Méchanique dont il s’agitici, on démontroit bien 
la néceffité de l’Equilibre dans les cas où il arrive ; mais on 
ne favoit pas précifément ce qui le caufoit. C’eft ce que 
M: Varignon apperçut par la Théorie des Mouvemens com- 
pofés ; & ce qui fait tout le fujet de fon Livre. Les principes 
effentiels une fois trouvés , les vérités coulent avec une fa- 
cilitédélicieufe pour lefprit; leur ertchaînement eft plus fim- 
ple ; & en même temps plus étroit, le fpeétacle de leur gé- 
nération, qui n’a plus rien de forcé, en eft plus agréable , & 
cette même génération plus légitime en quelque forte, eft 
auf plus féconde. La nouvelle Méchanique fut reçüe de 


Si 
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tous les Géometres avec applaudiffement, & elle valur à fon 
” Auteur deuxplaces confidérables , l’une de Géometre dans 
cette Académie en 1688.l’autre de Profeffeur de Mathémati- 
ques au Collége Mazarin.On vouloit donner du reliefà cette 
Chaire, qui n'avoit point encoreété remplie : & il fut choifi. 
11 mit au jour en 1690. fes Mowvelles Conjeëtures fur la Pe- 
Janteur. 1] conçoit une Pierre pofée dans l'Air, & 1l deman- 
de pourquoi elle tombe vers le centre de la Terre. L’Air eft 
un Liquide , dont par conféquent les différentes parties fe 
meuvent en tous les fens imaginables : & une direction quel- 
conque étant déterminée , il n’eft pas poflible qu'iln’y en ait 
un grand nombre quis’accordent à la fuivre. On peut imagi- 
ner toutes celles qui s'accordent dans une même direétion 
comme ne faifant qu'une même Colonne. La Pierre eft donc 
frappée par des Colonnes qui la pouffent d'Orient en Occi- 
dent, d'Occident en Orient, de bas en haut, de haut en bas. 
Les Colonnes qui la pouffent latéralement d'OrientenOcci- 
dent, ouau contraire, font égales en longueur, & parconfé- 
quenten force, & il n’en réfulte à la Pierre aucune impreffion. 
Mais celles qui la pouffent de haut en bas font beaucoup plus 
longues que celles qui la pouffent de bas en haut; & cela à 
quelque diftance de la Terre où la Pierre ait jamais pu être 
portée ; elle fera donc pouffée avec plus de force de hauten 
bas , que de bas en haut, & elle tombera, & tombera vers le 
centre de la Terre, ou , ce qui eft le même , perpendiculaire 
à fa furface ; parce queles Colonnes latérales,égales en force, 
Fempêchent de s’écarter, nià droite, ni à gauche. Sila Pierre 
étoit à une égale diftance & de la Terre, & de la derniere 
furface de l'Air , elle demeureroit en repos , plus loin elle 
monteroit. Ce qu'on a dit de l'Air, on le dira de même de la 
matiére fubtile ; & de tout autre Liquide où des Corps feront 
pofés. Telle eft en général l'idée de M. Varignon fur lacau- 
fe de la Pefanteur.Plufieurs grands Hommes ont prouvé par 
linutilité de leurs efforts l'extrême difficulté de cette matiére: 
& j'avoue qu'il pourroit bien auffi l'avoir prouvée. Du moins 
ce Syftême a-tl eu peu de Seétateurs : & quoique fimple , 
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bienlié, bien fuivi, il eft vrai qu'un Phyficien, même avant 
la difcuflion, ne fe fent point porté à le croire. L’Auteur l’au- 
roit plus aifément défendu que perfuadé. Auffine l’a-t-il point 
donné avec cette confiance & cet air triomphant , qui ont 
accompagné tant d’autres Syftêmes; le titre modefte de Con- 
jeiures répondoit fincérement à fa penfée. I[ne croyoit point 
qu'en matiére de Phyfique , & principalement fur les pre- 
miers principes de la Phyfique , onsæut pañler la conjeëture, 
& ilfembloit être ravi que fa chére Géométrie eût feule la 
certitude en partage. 

Dans fes recherches mathématiques, fon génie le portoit 
toujours à les rendre les plus générales qu'il fût poffible. Un 
Payfage dont on aura vû toutesles parties l’une après l’autre, 
n’a pourtant point été vû; il faut qu'il le foit d’un lieu affez 
élevé, oùtous les objets auparavant difperfés fe raflemblene 
fous un feul coup d'œil. Ilen ya de même des vérités Géo- 
métriques ; on en peut voir un grand nombre difperfées çà 
& là, fans ordre entr’elles , fansliaifon; mais pour les voir 
toutes enfemble , & d'un coup d'œil, on eft obligé de re- 
monter bien haut : & cela demande de l'effort & de l’adreffe. 
Les formules générales Algébriques font les lieux élevés où 
l’on fe place pour découvrir tout à la fois un grand Pays.Il n’y 
a peut-être pas eu de Géometre,niquiait mieux connu, ni qui 
ait mieux fait fentir le prix de ces formules que M.Varignon. 

: I1ne pouvoit donc manquer de faifir avidementla Géomé- 
trie des Infiniment Petits dès qu’elle parut; elle s’éleve fans 
ceffe au plus haut point de vüûe poffible , à l'Infini , & delà 
elle embraffe une étendue infinie. Avec queltranfport vit-il 
naître une nouvelle Géométrie & de nouveaux plaifirs ? 
Quand cette bell fublime Méthode fut attaquée dans l’A- 
cadémie même”, car il falloit qu’elle fubitle fort de toutesles + v. rHif. 
nouveautés, il en fut un des plus ardens Défenfeurs, & il for- HN ES 
ça en fà faveur fon caraëtére naturel ennemi de-toute conte- ,4e. RE 
flation. Il fe plaignit quelquefois à moi que cette difpute l’a- 
voit interrompu dans des recherches fur le Calcul Integral, 
dont il auroit de la peine à reprendre le fil, Il facrifia les In- 
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finiment petits à eux-mêmes , le plaifir & la gloire d’y faire 
des progrès,au devoir plus preffant de les défendre. 

Tous les Volumes que l'Académie a imprimés ;-rendent 
conte de fes travaux. Ce ne font prefque jamais des morceaux 
détachés les uns des autres , mais de grandes Théories com- 
pletes fur les Lois du Mouvement , fur les forces Centrales, 
fur la Réfiftance des Milieux au mouvement.La parle moyen 
de fes formules générales , rien ne lui échappe de ce qui eft 
dans l’enceinte de la matiére qu'il traite. Outre les vérités 
nouvelles , on en voit d’autres déja connues d’ailleurs , mais 
détachées , qui viennent de toutes parts fe fendre dans fa 
Théorie. Toutes enfemble font corps , & les vuides qu’elles 
laifloient auparavant entr'elles , fe trouvent remplis. 

La certitude de la Géometrie n’eft nullement incompati- 
ble avec l’obfcurité & la confufion , & elles font quelquefois 
telles , qu’il eft étonnant qu'un Géometre ait pu fe conduire 
sûrement dans le labyrinthe ténébreux où il marchoit. Les 
ouvrages de M. Varignon ne caufent jamais cette défagréa- 
ble furprife ; il s’étudie à mettre tout dans le plus grand Jour ; 
il ne s’épargne point , comme font quelquefois de grands 
hommes , le travail de l’arrangement, beaucoup moins fla- 
teur , & fouvent plus pénible que celui de la produétion mê- 
me, il ne recherche point par des foufentendus hardis,la gloi- 
re de paroître profond. 

Il poffédoit fort l'Hiftoire dela Géometrie. Il Favoit appri- 
fe non pas tant précifément pour l'apprendre, que parce qu'il 
avoit voulu raffembler des lumiéres de tous côtés. Cette con- 
noiffance hiftorique eft fans doute un urnement pour un Géo- 
metre ; mais de plus ce n’eft pas un ornement inutile. En 
général plus l'Efprit a été tourné & retôürné en différens 
fens fur une même matiére , plus il en devient fécond. 

Quoique la fanté de M. Varignon parût devoir être à 
toute épreuve , Paffiduité & la contention du travail lui 
cauferent en 170$.une grande maladie. On n'’eft guère fiha- 
bile impunément. Il fut 6. mois en danger , & 3. ans dans 
une langueur qui étoit un épuifement d’efprits vifible, 
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IL n'a conté que quelquefois dans des accès de fiévre, il fe 
croyoit au milieu d’une forêt, où il voyoit toutes les feuilles 
des arbres couvertes de calculs algébriques. Condamné par 
fes Médecins, par fes amis, & par lui-même à fe priver de 
tout travail, il ne laïfloit pas , dès qu'il étoit feul dans fà 
Chambre, de prendre un Livre de Mathématique , qu'il ca- 
‘choit bien vite s'il entendoit venir quelqu'un. 1] reprenoit la 
contenance d'un Malade , & n’avoit pas befoin de jouer 
beaucoup. 

ILeft à remarquer par rapport à fon caraîtére que ce fut 
pe temps-là qu'il parut de lui un Ecrit, où il reprenoit 
M. Wallis fur de certains efpaces plus qu'Infinis,que ce grand 
Géometre attribuoit aux Hiperboles. 11 foutenoit au con- 


_‘traïre qu'ils n’étoient que finis *. La critique avoit tous les : 


aflaifonnemens pofñfibles d’honnêteté : mais enfin c’éroit une 
critique , & il ne l’avoit faite que pour lui feul. 11 la confia À 
M. Carré, étant dans un état qui le rendoit plus indifférent 
pour ces fortes de chofes; & celui-ci, touché du fl inté- 
rêt des Sciences la fit imprimer dans nos Mémoires , à l'in- 
fü de l'Auteur, qui fe trouva Aggreffeur contre fon incli- 
nation. 5 
Il revint de fa maladie & de fa langueur, & ne profita 
nullement du pañlé. L'édition de fon Projet de nouvelle Mé- 
chanique ayant été entiérement débitée , il fongea à.en faire 
une féconde , ou plutôt un ouvragenouveau, quoique furle 
même plan, mais beaucoup plus ample, & auquelletitre de 
Projet ne convenoit plus. On y devoit bien fentir la grande 
acquifition dericheffes qu'ilavoit faite dans l'intervalle, Mais 
1€ plaignoit fouvent que le temps lui manquoit , quoiqu'il 
fût bien éloigné d’en perdre volontairement. Une infinité de 
vifites , foit de François, foit d'Etrangers, dont lesuns vou- 
loïent le voir pour l'avoir vü, & les autres pour le confüulter 
& s'inftruire des Ouvrages de Mathématique que l'autorité 
ou l'amitié de quelques perfonnes l'engageoient à examiner, 
& dont il fe croyoit obligé de rendre le conte le plus exact, 
un grand commerce de lettres avec les principaux Géome- 
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tres de l’Europe , & des lettres fçavantes & travaillées; car 
ilne falloit pas plus fe négliger aveccesamis-là qu'avec le Pu- 
blic même, tout cela nuifoit beaucoup au Livre qu’il avoit 
entrepris. C’eft ainfi qu'on devientcélébre, parce qu'onaété 
maître de difpofer d’un grand loifir, & qu'on perd ce loifir 
fi précieux , parce qu’on eft devenu célébre. Deplus fes meil- 
leurs Ecoliers , foit du Collége Mazarin, foit du Collége 
Royal; car il y occupoit aufi une Chaire de Mathématique , 
éroienten poffeffion de lui demanderdes leçons particuliéres. 
La joie de voir qu’ils en demandaffent , fon zéle pour Îles 
Mathématiques, fabonté naturelle , fon inclination à étendre 
un devoir plutôt qu’à le refferrer , leur avoient donné ce 
droit, & Ôôté la crainte d'en ufer trop librement. Il foupiroit 
après deux ou trois mois de vacances qu’il avoit pendant 
l'année , il fuyoit à quelque Campagne , où les journées en- 
tiéres étoient à lui , & s’écouloient bien vite. 

Malgré fon extrême amour pour la paix, il a fini fa vie par 
être embarqué dans une conteftation. Un Religieux Italien. 
habile en Mathématique, l’attaqua fur la Tangente, & l’An- 
gle d’attouchement des Courbes , tels qu’on les conçoit dans 
la Géométrie des Infiniment petits*.Il fe crutobligéde répon- 
dre, & ä dire le vrai , les indifférens ne l’euffent pas trop cru. 
Je ne croi pas fortir du perfonnage de fimple Hiftorien,en af- 
fürant que fa gloire ne couroit aucun péril; mais il étoit fen- 
fible de ce côté-là , ou plutôt toute fa fenfibilité y étoit raf- 
femblée : il répondit par le dernier Mémoire qu’il ait donné 
à l'Académie , & qui a été le feul où il füt queftion d’un dif: 
férent. Son inclination pacifique y dominoit pourtant enco- 
re; il ny nommoit point fon adverfaire qui l’avoit nom- 
mé à tout moment , que tout le monde connoïfloit , qui ne 
fe cachoit point ; & quoiqu’on lui repréfentät la parfaite inu- 
tilité, & même la fuperftition de cette réticence , il s’obftina 
toujours à ne le nommer que ?Aggreffeur. Il eft vrai qu'il 
n’en ufoit pas fi honnêtement à l'égard des Paralogifmes , & 
qu'il leur donnoit leur véritable nom. 

Dans les deux derniéres années de fa vie, il fut fort in- 

commodé 
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commodé d'un Rhumatifme placé dans les Mufcles de la 
Poitrine, il ne pouvoit marcher quelque temps fans être 
obligé de fe repofer pour reprendre haleine. Cette incom- 
modité augmenta toujours , & tous les remedes y fu- 
rent inutiles, ce qui ne le furprenoit pas beaucoup. Il n’en 
relâcha rien de fes occupations ordinaires; & enfin après 
avoir fait fa Claffle au Collége Mazarin le 22. Décembre 
1722. fans être plus mal que de coûtume, il mourut fubite- 
ment la nuit fuivante. 

Son caraétere étoit auffi fimple que fà fupériorité d’efprit 
pouvoit le demander. J’ai déja donné cette même louange à 
tant de perfonnes de cette Académie, qu’on peut croire 
que le mérite en appartient plutôt à nos Siences qu’à nos 
Savans. Il ne connoifloit point la jaloufie : il eft vrai qu'il 
étoit à la tête des Géometres de France, & qu'on ne. pou- 
voit compter les grands Géometres de PEurope fans le met- 
tre du nombre : mais combien d'hommes en tout genre éle- 
vés à ce même rang ont fait l'honneur à leurs inférieurs d’en 
être jaloux, & de les décrier ? La paflion de conferver une 
premiere place fait prendre des précautions qui dégradent. 
11 faut convenir cependant que quand on lui préfentoit quel- 
que idée qui lui étoit nouvelle, il couroit quelquefois un 
- peu trop vite à l’objeétion , & à la difficulté ; le feu de fon 

efprir, des vües dont il étoit plein fur chaque matiére, ve- 
noient traverfer trop impétueufement celles qu'on lui of. 
froit ; mais on parvenoit affez facilement à obtenir de lui une 
attention plus tranquille , & plus favorable. Il mettoit dans 
la difpute une chaleur que l’on n’eût jamais cru qu’il eût dû 
terminer par rire. Ses maniéres d'agir nettes, franches ; 
loyales en toute occafion, exemptes de tout foupcon d’in- 
- térêt indireët & caché, auroient feules fufñ pour juftifier la 
Province dont il étoit , des reproches qu’elle a d'ordinaire 
à cfluyers il n’en confervoit qu'une extrême crainte de fe 
commettre , qu'une grande circonfpeétion à traiter avec les 
hommes, dont effectivement le commerce eft toujours re- 
doutable. Je n’ai jamais vû perfonne qui eût plus de con- 
Hifi. 1722, 
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fcience , je veux dire , qui füt plus appliqué à fatisfaire exac= 
tement au fentiment intérieur de fes devoirs, & qui fe con- 
tentât moins d'avoir fatisfait aux apparences. Il poffédoit la 
vertu de reconnoiffance au plus haut degré ; il faifoit le ré- 
cit d’un bien-fait recû avec plus de plaifir que le bien- 
faiteur le plus vain n’en eût eu à le faire ; & il ne fe croyoit 
jamais acquité par toutes ces compenfations, dont ons'é- 
tablit foi-même pour juge. Il étoit Prêtre , & n'avoit pas be- 
foin de beaucoup d’efforts pour vivre conformément à cet 
état. Aufñfi fa mort fubite n’a-t'elle point alarmé fes amis. 

Il na fait honneur de me léguer tous fes Papiers pat 
fon Teftament. J’en rendrai au Public le meilleur compte 
qu'il me fera poflible. La nouvelle Méchanique eft en aflez 
bon état, & paroîtra au jour : j'efpére que les Lettres la 
fuivront. Du refte je promets de ne rien détourner à mon 
ufage particulier des Tréfors que j'ai entre les mains, & je 
compte que j'en ferai cru ; il faudroit un plus habile homme 
pour faire fur ce fujet quelque mauvaife aétion avec quelque 
efpérance de fuccès. | | 


MEMOIRES 


_ DE 


MATHEMATIQUE 
E T 


DE PHYSIQUE: 
TIRES DES REGISTRES 
de l'Académie Royale des Sciences. 


De l'Année M. DcCcxxr1. 


OBSERVATIONS 
Sur différents Météores de l Année MD CCXXI 
Par M. MaRaALDI. 


Ne US avons encore obfervé plufieurs fois pendant 7. Janvier 
- l'année 1721. la Lumiére Septentrionale qui a paru fi 17*** 
fouvent depuis 1716. Nous la vimes foiblement le 17. de 
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Janvier, & le 22. du même mois. Ellé a été fort éclatante 
le 17. de Février vers les 7. heures du foir; mais elle fe 
diffipa en moins d’une heure ; elle parut plus foible le 22. 
du même mois, & dura toute la nuit. Nous l’obfervâmes 
de nouveau le 1 $. d’Aoûr. Elle avoit ce jour-là un mouve- 
ment extraordinaire , & formoit de grandes ondulations. 
Le 22. Septembre , & le 21. Oëtobre la Lumiéreva paru 
fort grande depuis 7. heures & demie du foir jufqu'à mi- 
nuit , ayant augmenté & diminué plufieurs fois à différentes 
reprifes. | 

On ne fait que marquer les jours de l'apparence de ce 
phénomene, parce qu'il a été femblable à celui des années 
précédentes ;étant formé en arc convexe versle Zénith , & 
placé au deffus d'un brouillard épais qui s’élévoit de 3. ou 
4. degrés fur l’horifon. Les jours que la Lumiére étoitgran- 
de & belle, elle occupoïit entrele Nord-eft & le Nord-oueft, 
un arc de l’horifon de près de 100. degrés , & elle s’élévoit 
Jufqu'àa la hauteur de 20. ou 25. degrés. 

Le foir du 31. Mai, & pendant toute la journée du pre- 
mier Juin, le Soleil a paru fi foible ; qu’on le pouvoit regar- 
der attentivement fans qu'il fitaucune impreflion incommo- 
de fur la vûüe. Il faifoit l'apparence de la Lune pleine ; lorf- 
qu’elle eft vûe à travers de quelques nuages déliés ; ce qui a 
fait croire à plufieurs qui l’ont vû, que c’étoit une Eclipfe 
de Soleil : mais cette apparence étroit caufée par des nuages 
déliés & répandus DA LS dans l'air, qui empêchoient 

- de voir le Ciel, & qui affoiblifloient extraordinairement la 
Jumiére du Soleil, comme font les Verres affumés dont 
les Aftronomes fe fervent dans leurs Obfervations. 

Cette apparence a été aufli remarquée par M. de Mairan, 
qui étoit à Bteuil-Ponten Normandie ; à 17. lieues de Pa- 
ri$, & par M. Caffini, qui étoit à Thuri en Picardie, 
éloigné de Paris de 1 3.lieues vers le Nord ; ce qui marque 
que dans cette étendue de pays il y avoit dans l’air.Ja mê- 
me difpofition, n 
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La fomme totale de la quantité de pluie eft de 15r. lis 
gnes + ou r2. pouces 7. lignes & un tiers. Comme la pluie 
qui tombe dansles années moyennes entre les pluvieufes & 
les féches, eft de 19. pouces , il paroit que cette année aété 
féche , & qu'il s’en faut près de 9. pouces & demi qu'elle 
n'arrive à l’état moyen. Les trois premiers mois de l'année 
n'ont donné qu'un pouce & 7. lig. Les trois mois de Juin ;, de 
Juillet & d'Août en ont donné 6. pouces & 5. lignes, c'eft- 
à-dire, la moitié de ce qu'il eft tombé pendant toute l'an- 
née, comme il arrive ordinairement. | 
Depuis 32. ans que l’on obferve réguliérement la quantité 
de pluie , il n’y a que deux années plus féches que là précé- 
dente , fçavoir l’année 1719. pendant laquelle il ne plut 
que 9. pouces 4. lignes, & l'année 1694. qui en donna #1. 
= man ns ; toutes les autres:en ont donné davantage. 
Sans ces obfervations, qui ontétéfaites avec foin, on auroit 
crül'année 1721. une des plus abondantes en pluie. Il eft 
vrai qu'il a plu fouvent; mais comme la pluie étroit fine &c 
déliée ; elle n’a pas beaucoup fourni d’eau. Cela étant , il ne 
faut pas s'étonner fi un grand nombre de fources, qui ont 
diminué ou tari entiérement par la féchereffe exceflive de 
1719. wont prefque pas augmenté pendant cette année. 
Cependant malgré la fécherefle de cette année ; ee fairune 
1] 
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recolte abondante de toutes fortes de Grains, parce que fa 
pluie , quoiqu’en petite quantité , eft tombée dansides temps 
propres pour la fécondité des campagnes ; outre cela les 
nuages , qui, durant le cours de cetté année, ont très-fou- 
vent couvert le Ciel, n'ont pas permis aux rayons du So- 
leil d’échauffer beaucoup la terre & la deffécher; deforte 
que par cette raifon encore les campagnes n’ont pas eu tant. 
de befoin de pluie pour être fécondes. EU PATS 

* Malgré le temps couvert & iles pluies fréquentes, le Ba- 
rometre fimple s'eft foutenu le plus fouvent à une grande 
hauteur; il a été à 28. pouces 6. lignes, ce qui eftle plus 
haut point où il foit arrivé le 18.& le 20. de Janvier, Fair 
étant ces jours-là tranquille , & le Ciel couvert. Ilaété à 27. 
pouces 2. lignes, qui eft le plus bas où il foir defcendu le 3. de 
Novembre par un vent de Sud-oüeft, & untempsde pluie. 

Le plus grand froid de l'année précédente 172 1.marqué 
par le Thermometre, a étéle 22. de Février , ayant defcen.- 
du ce jour-là au 1 9me degré, la terre étant couverte de nei- 
ge. Cette obfervation a été faite au lever du Soleil , qui eft 
le temps du jour le plus froid : l'air étoit alors tranquille & fe- 
rein, avec un peu de brouillard. 

La plus grande chaleur de l'Eté marquée par le Thermo- 
metre, a été le 7. d'Août, & le 8.du même mois, ayant monté 
ce jour-là à 72. degrés. Cetteobfervationa été faite à 3. heu- 
res après midi, qui eft le temps de la plus grande ‘chaleur du 
jour. Ces jours-la le vent étoit Sud & Sud-eft, & le Cielen 
partie couvert. Il arriva encore au même terme de 72. degrés 
le 7. & le 28. de Septembre, le Ciel étant ferein, & ayant 
fait le jour précédent un vent de Sud-eft. Nous avons re- 
marqué plulieurs fois que les plus grandes chaleurs de l'Eté 
arrivent dans le temps que régnent ces vents de Sud-eff. 

Ce Thermometre marque à 48. degrés l’état de l'air tem- 
péré ; comme eft celui des Caves de l'Obfervatoire; puifque 
dans le plus grand froid de l’année précédenteil eft defcendu 
à 19. degrés, il étoitalors 29. degrés plus bas que letempéré; : 
& puifque dans les grandes chaleursil eft monté à 72. il a 
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_ été feulement 24. degrés plus haut que le tempéré; donc par 
_ rapportautempéré, le froid l'a fait defcendre 5. degrés plus 
bas qu’il n’eft monté par la plus grande chaleur de l'Eté. 
_- Nous remarquerons ici que l'eau n’a pas toujours gelé au 
même. degré du Thermometre ; mais il nous a paru qu’il ya 
quelque diverfité qui dépend en partie de l’état différent de 
- l'air. Nousavons obfervé que le matin du 14. d’'Oëtobre, le 
Ciekérant ferain , l'air tranquille ; & le Thermometre à 35. 
€ ; l'eau s'étoit glacée dans la Cour de l'Obfervatoire. 
fe glaça encore plus fort le. 15. de Décembre, le Ciel 
“étant ferein,l'airtranquille,& le Thermometre étant au 3ome 
… “degré. Cependant le premier & le 2. de Janvier de cette an- 
_ née, lairétanttranquille, mêlé de brouillards épais, & le 
: Thermometre à 3e degrés , comme le 1 5.de Décembre, & 
degrés plus bas que le 14: d'Oftobre, l'eau n'avoit point 
gelé. Il ny avoit donc point d’autre différence dans ces cir- 
_ conftances ; finon que le Ciel étoit ferein, lorfque l'eau fut 
glacée , & qu’ellene fe glaça point lorfque le Ciel étoit cou: 
“vert, &c qu'il y avoit dans l'air beaucoup de vapeurs. 


De la Déclinaifon de Aiman. 


. mOn obfervé le 16.d'Otobre 1721. & le 4. de Janvier 

1722:la déelinaifon de l Aiman avec une Aiguille de 4. pou- 

-_ces. Cette déclinaifon étoit de 1 3° o’ Nord-oueft, telle pré- 

- cifément qu'on la trouva par les obfervations de l'année 

+ 2720. Elle n’a donc point changé dans ces deux derniéres 

“années ; & paroît ftationaire , comme elle l'avoit été par les 

-“obfervations faites depuis 1716. jufqu’en 1719. comparées 

. enfemble; mais comme elle a augmenté d’un demi-degré 

Entre 1720. & 1721. on ne fçauroit encore décider fi elle 
eft ftationaire ; ou fi elle augmente encore. 

-GCedoute vient de ce qu'il eft difficile de déterminer les 
minutes dans un Cercle qui n’a que 4. pouces de diametre , 
-comme celui des Boufloles ordinaires : ainfi une Aiguille 
peut faire une petite variation, fans qu’elle foit fenfible parces 

+ anftrumens , outre que l’Aiguille peut n'être pas Ro Éga= 
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lement libre , quelque précaution qu’on y prenne. On a con- 
nu par expérience que lorfqu’on veut fe fervir des grandes 
Boufoles pour avoir les degrés plus fenfibles , Aiguille ne 
marque pas toujours la même déclinaifon comme elle de- 
vroit faire dans le même jour , & comme font ordinairement 
les plus petites , ce qui vient peut-être de ce que la matiére 
magnétique qui circule autour de la grande Aiguille, & la 
fait diriger vers le Nord , n’a pas affez de force pour vaincre 
la réfiftance qu'elle fait par fon poids, & l’obliger à pren- 
dre la même direétion , ce qui nous a fait préférer les Bouf- 
foles de 4. pouces à de plus grandes faites avec une égale 
attention. 


RECHERCHES 
PHYSICO-MATHEMATIQUES 
SUR 

LA REFLEXION DES CORPS. 
Par M. DE MaAIRAN, 


18. Juillet Orcr le Mémoire que j'avois commencé de lire à la 
4 V Compagnie dès le mois de Février: 71 9.peu de temps 
après avoir eu l'honneur d'y être recû. Je ne le donnai point 

pour l'impreflionavec les ouvrages de cette année-là , dans 

le deflein de ne le faire paroître qu'avec une fuite , qui en 

devoit faire la feconde partie. | 

J'avois montréicice qui doit arriver à une Sphére qui 
rencontre obliquement un plan inébranlable. Dans la fecon- 

de partie je devois faire voir ce qui arrive à une Sphére 

ouflée obliquement contre un plan mobile. J'embraflois 

par-là , fous la feule idée de la Réflexion ; & la Réflexion 

& la Réfraction ; & cette maniére de les expliquer l’une & 

l'autre me paroifloit non feulement très-naturelle, & très- 
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conforme aux loix de Méchanique les plus connues ; mais 
encore très-propre à en rendre la Théorie applicable aux 
Phénomenes qui en dépendent. : 

_ Je n’aipoint changé de fentiment depuis. Les nouvelles- 
obfervations que j'ai faites fur cette matiére , ce que j'en ai lû, 

& toutcequiena été dit dans nos Affemblées à l’occafion 
des ouvrages qui ont concouru pour les Prix, & des Mé- 
moires qu'un fçavant Géometre de la Compagnie a lüs 
fur la caufe de la dureté des corps, & du reflort; en un 
mot; tout ce que j'ai pü recueillir de lumiéres furce fujet , 
m'ont perfuadé de plus en plus de la certitude de mes prin- 
cipes, & de leur utilité pourla Phyfique. 

- Néanmoins je n'ai pû finir mon ouvrage ; cette feconde 
Partie où je devois traiter de la Réfra@ion , & dont les ma- 
- tériaux étoient prêts depuis long-temps, je ne l'ai point mife 

encore fous la forme, & dans l'étendue que je devois lui 
donner felon mon premier plan. Car je voulois.entrer dans 
un affez grand détail, & j’efpérois expliquer d’une maniére 
fenfible les queftions les plus curieufes qui ont du rapport 

à la Réfration. Mais j'ai attendu pour cela un loifir qui n’eft 

point venu , ouque de fréquentes indifpofitions mont ren- 

duinutile. ' 

Cependant les circonftances préfentes, je veux dire les 
fujets que l'Académie a propofés , ou qu'elle doit propofer 
à l'avenir pour les Prix & les queftions que ces fujets ont 
fait naître fur les effets du reflort , & fur la Réflexion des 
corps , m'ont fouvent.obligé de dire de vive voix, & par 
lambeaux , une partie de ce que j'ai écrit. dans ce Mémoi- 
ze. Je crois donc que je ne dois pas différer davantage de 
lesdonner tel qu'il eft, & que je ne faurois trouver d'oc- 
cafon plus favorable pour profiter des lumiéres de l'Aca- 

- démie-& du public fur la matiére que j'y traite. 
dant: 7 L 
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PREMIERE PARTIE 


De la Réflexion des Corps pouffés contre un plan 
inébranlable. 


Des Corps fans reffort. 


I. JE ne vois point de principe de Réflexion là où iln'ya 
point de reffort. 

Soit ZL un plan horifontal fixe &c inébranlable , inflexi- 
ble & parfaitement dur. Soit de même une Sphére S, dont 
le centre eft C , parfaitement dure & infléxible, & d'une 
mafñle finie , qui vienne frapper le plan ZL, en X, felon la 
direétion perpendiculaire DCX, & avec une viteffe finie. 

Il n’y arien dans le corps fphérique $, confidéré en lui- 
même ; & dans l'inftant indivifible du choc, qui doive le 
faire aller , ni tendre à alier de X vers D. Car par l'hypothéfe, 
fa viteffe ou fa direétion eft de D vers X, & il eft fans reflort. 
Le mouvement contraire de X vers D ne fauroit donc lui 
venir que du plan. Mais ce plan eft fuppofé inébranlable ; 
donc il n’a aucun mouvement de X vers D , & par confé- 
quent il ne peut communiquer aucun mouvement de X vers 
D à la Sphére S. Ce plan eft encore fuppofé parfaitement 
dur & infléxible ; donc aucune de fes parties en X ne peut 
céder par le choc, ni acquérir aucun mouvement particu- 
lieren quelque fens que ce puiffe être , indépendemment de 
toute la maffe , ni par conféquent en communiquer à aucun 
autre corps. Doncon ne fauroit trouver , ni dans la Sphére 
$, ni dans le plan ZL , aucun principe de mouvement vers 
D ; après le choc, & par conféquent on ne fçauroit conce- 
voir = ko leur rencontre aucun principe de Réflexion. 

Si l’on demande, quel fera donc l'effet de la réaétion du 
plan ? que devient le mouvement qui exiftoitavant le choc, 
& sil eft abfolument éteint dans la nature ? Je réponds que 
la réa@tion du plan eft uniquement employée à détruire le 
mouvement de la Sphére , & par conféquent qu'il ag après 

e choc 


Le 


aprè 
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le choc. S'il eft vrai qu'il fe doive toujouts confervet une 
égale quantité de mouvement dans la nature , c’eft dans la 
mature telle qu’elle eft, & non dans un affemblage de corps 


 inflexibles , & en partie inébranlables ; qui n’eft qu'une pure 


fiétion. 

On peut encore appliquer ici un raifonnement purement 
géometrique. Le corps inébranlable ZL doit être regardé 
comme une mafle infinie en repos , & , fi l’on veut, infini- 
“ment infinie par rapport à la Sphere S. Selon les loix du 
choc des corps fans reflort , le mouvement du corps $ fe 
ibue fur toute cette mafe infinie , dans l’inftant du choc, 
s quoiles deux mafles ZL , & S, vontenfemble, & par 


.diftr 


-conféquent avec la même vitefle. Mais cette viteffe eft égale 
à la quantité finie de mouvement qui exiftoit avant le choc, 
-divifée par les deuxmafles, ou , ce quirevientau même, par 
la feule mafle infinie. Donc cette viteffe fera infiniment pe- 
tite ,&t , fi l'on veut, infiniment petite de l'infinitiéme genre. 


“La quantité de mouvement fera donc lamême après le choc 


-qu’avant le choc ; il n’y aura point de mouvement perdu dans 
la nature , & il n’y reftera néanmoins qu'une vitefle infini- 
mentpetite ; qui n’eftautre chofe , phyfiquement parlant, que 
lgreposias à xx eee Er 

IL. Suppofons maintenant, 1°, Que la Sphere S( Fig. 2.) 
foit mûe obliquement contre le plan ZL , avec une force fi- 
nie quelconque, y, & felon la dire&tion DCF. 20. Que cette 
direétion', & parconféquent les points C, X, Y, & le cercle 
XEF, font dans un plan perpendiculaire au plan ZL. 30. 
Que dans l'inftant du choc, une puiffance z , dont la direc- 
iomeft paralléle au plan, AL,& paffe par le centre C, poule 
cegentre de C'vers E , tandis qu’une autre puiffance x, dont 
la dire&tion eft perpendiculaire au plan , la poufle de C vers 
49: Que ces trois puiffances, y, 2, x, dont je fuppofe 
toujours les direétions dans un feul & même plan , font en- 
tr'elles comme les trois côtés, CY, XY, CX, du triangle 
rectangle CXY. 


Çela pofé, on rss par les Elemens de Statique que la 
Fi . 
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Sphere S, fera arrêtée , & demeurera en équilibre far de 
point X. Mais fi l'on imagine que la puiffance z ceffe tout 
à coup d’agir, ou foit fupprimée, il eft évident que la Sphere 
s’échapera par laligne CZ", paralléle à L 4, &aveclaforcez, 
proportionnelle ou égale à XY. Car la puiffance y, qui 
poufle C vers Y, ne fauroit le faire avancer felon cette di- 
reétion , à caufe de l’obftacle du plan. La Sphere ne fauroit 
non plus être repouflée du point X vers C, étant fansreflort; 
& parce que la puiffance y fait équilibre à la puiffance x ;en 
tant qu’elle tire Cvers X. Et enfin , en quelque point que la 
Sphere fe trouve fur ZL , elle lui préfentera toujours un 
rayon ou des fibres CX , femblablement pofées. L’obftacle 
fera donc toujours le même : donc elle doit toujoursvaller 
vers CZ. a 

Il eft clair que c’eft là ce qui doit arriver à un corps fphé- 
rique fuppofé infiniment dur & inflexible, qui vient cho- 
quer obliquement un plan inébranlable de même nature: 

Je regarderai toujours dans la fuite de ce Mémoire la puif- 
fance y , comme compofée des deux, z,& x, dans lefquelles 
on peut imaginer qu'elle fe refout à l'inftant du choc, & 
comme ayant avec elles le même rapport que la diagonale 
CY, du parallélogramme reétangle CXYZ , avec les côtés 
CZ; CX. Je fuppoñferai aufli toujours ; à moins que je ne 
dife expreffément le contraire , & que je n’en apporte la rai- 
fon , que la Sphere fe meut dans le plan des dire@tions.de 
ces trois puiffances , avant & après le choc. Ce quieft évi- 
dent , & qui revient à l’axiome reçu ; que /es angles d'Inci- 
dence G de Réflexion font dans un feul & même plan. 

Voilà tout ce que j'ai crû devoir dire des corps inflexibles 
& fans reflort , avant que de paffer aux corps flexibles & à 
reflort , pour faire mieux fentir la nécellité de ces derniers, 
& la différence qu'il y doitavoir entre lesuns'éc les autres. 
Certe différence s'évanouit cependant quantä l'effet, dès que 
la réflexion & la conféervation du mouvement après le choc; 
fubfiftent indépendemment du reffort , indépendemmentde 
la compreflion , & de la reftitution des parties des corpscho- 
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: qués. Or s'iln’y a point de différence par rapport à laRéfle- 
xion , entre les corps fuppofés fans reffort, & les corps doués 
de reflort, l’élafticité, quelle qu’en'foit la caufe , devientab- 
folument fuperflue,& de nulle propriété dansla nature ; & fi 
. lon remonte jufqu’à fa caufe , jufqu’au fluide invifible quel- 
conque quife meut dans les pores des corps élaftiques , ou 
qui tenda sy dilater par quelque force centrifuge , cefluide, 
cemouvement & cet effort quelconques demeurent encore 
inutiles dans l'univers ; & ne font àcet égard que ce qu'au- 
roïitfait fans eux ; le vuide & lerepos. 
# Quelques abfurdes queme paroiffent ces conféquences, je 
m'exige pas cependant de mes leéteurs qu'ils les rejettent, ni 
qu'ils embraffent mon hypothefe fur cette matiére. Je la crois 
de beaucoup la plus probable; elle m'a paru répandre quel: 
que jour furla matiére que jetraite dans cesrecherches : mais 
enfin elle n’a point de liaifon néceffaire avecelles,& l'on peut 


parfaitement s’en pañler. Je vais rentrer dans la nature telle 


qu'elle eft, ou que nous la voyons , & raifonner fur des faits 
“connus, & avoués de tous les Phyficiens modernes. 
RER 5) LE ” DATE Mens Tr LA 
AR à À la Réflexion des Corps à refforr. 
Op y D 
GO E: + 
"IL me DemanDE. Pour rendre mes explications plus 
fimples , je fuppoferai d’abord , que /es corps reprennent à 
“contre fens par leur reffort ; après le choc , autant de viteffe 
qu'ils en avoient avant le choc. 1 pu 
» Je ferai voir dans la fuite le changement que le plus ow 
moins de vitefle après le choc, doit apporter à la Réfle- 
-xion. Cependant cette hypothefe n’a rien qui ne foit à peu 
- près conforme à l'expérience. Sur quoi on peut voir le Traité 
déda percuflion de M. Mariore *,. 
v2d, DEMANDE. Le reffort wagit pas dans un inflant 
indivifible : ilemploye un temps à fe tendre ou à fe comprimer ; 
 G'untemps à fe détendre &' à fe redreffer ; © ces deux temps 
_fonr égaux, AE Li st CAEN": TR 4 | 
Bi 
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Il n’y a rien dans cette propofition qui ne foit très-con- 
forme à la raifon , & à l'expérience. Les vibrations des 
corps à reflort font fenfibles à la vüe , ou au roucher, & 
leurs différentes durées , que l’on calcule , font aujourd'hui 
Le principal objet de l'Acoufique. d 

Un mobile qui vient frapper un reflort, ne fauroit lui 
communiquer tout fon mouvement au toute fa force dans un 
inftant , parce que le reflort lui cede , qu'il fuit, & qu'ilfe dé- 
robe à fon aëtion. Il faut, fi j'ofe n''exprimer ainfi , que certe 
aétion ou cette force le pourfuive, & s'applique continüment 
furlui ; pour s'y tranfimettre toute entiere. Car les corps fléxi- 
bles, tels que fontles corps à reffort, tiennentun milieu entre 
l'extrême mollefle ou la fluidité, & la dureté infinie. Or on 
fait que les fluides ne peuvent ni recevoir ni communiquer 
leur mouvement, que par un choc & une application fuccef- 
five, & dans un temps fini. Le reflort fuira donc d’abord de- 
vant le mobile ; mais il nefuira pas avec autant de viteffe qu'il 
eft pourfuivi. Si cela étoit, le mobile ne pourroit plus rien lui 
communiquer , ne lui ayant encore communiqué qu'infini- 
ment peu de faforce; & s’il ne lui communiquoit plus rien, il 
ne feroit pas vrai, comme l'expérience le montre , & comme 
on le fuppofe, qu'il lui tranfmet fenfiblement toute fa force. 
Ce n’eft donc que par une application fucceffive, & par une 
diftribution continuelle de forces & de viteffes données & 
perdues,que le mobile parvient enfin pour un inftant indivifi: 
ble;au repos, & le reffort,au même degré de force qu’avoit le 
mobile,ou à une tenfion égale à cette force. Il en faut dire au- 
tant de la reftitution;le reflort rend au mobile autant de mou- 
vement que le mobile en avoit perdu ; & la même caufe qui 
fait qu'il lui en rendautant,doit faire qu’il le lui rende dansun 
temps égal, & par les mêmes degrés en ordre renverfé, qu’il 
avoit été perdu. Le relévement du reffort eft à fon abaïfle- 
ment comme la réaétion eft à l’aétion ; ouplûütôt n’eft qu’une 
réaétion. La force eft la même par l'hypothefe , appliquée à 
un même nombre de parties ou à une mafle égale , à une 
male qui fuit, & qui doit fuir de la même maniére. Car la 
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reflitution du reffort remet en leur place les parties dépla- 
" cées ; & partant une puiflance égale fait parcourir à une égale 
quantité de matiére , un efpace égal. Donc lestemps feront. 
égaux;,ce qui emporteencore l'analogie des degrés de viteffe. 
Je diftinguerai donc deux temps dans la durée de l’aëétion 
du reflort ;'/e temps de la compreffion , & le temps de la refi- 
tution ÿ fans mettre pourtant ni repos ni intervalle entre le 
dernierinftant de la compreflion ; & le premier inftant de 
la reftiturion. EL arhh or frs 
ugme, DEMANDE. Dans les corps, dont le reflort eft vif, 
&rels queyje les fuppofe ; la comprefion & lapplatiffement 
que le choc caufe en un fens ; à quelques-unes de leurs parties , 
Produit une extenfion en un autre fens, dans ces mêmes parties ; 
©" dans leurs voifines. 
Il paroît parune expérience de M. Mariote ; adoptée par 
M. de la Hire ; par M. Muys ; & par tous les Phyficiens 
que j'ai vüs fur cette matiére *, il paroït, dis-je, que la * Mariote 
compreflion de l’endroit choqué fe diftribue bien-tôt dans neue sie 
tout le refte de la mafle, & qu'un corps fphérique , par 27. Dela He 
exemple, d'ivoire ou d'acier bien trempé, doit deyenir r°> Mechar. 


fenfiblement un Sphéroïde Elliptique applati. | Mers ne 
HART CARNET rm - 1 “n menta Phyf. 
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1. J'appelle Tendance d’un corps , leffort qu’il fait ou qui 
| lui eft imprimé pour aller vers un certain côté, où iliroit 
enéfler, s'iléroit livré à lui-même, & s’il ne trouvoit aucun 
.. fur fon chemin qui l'en empêchät. | 
2° Je rapporte es angles d'Incidence &c de Réflexion au plan 
réflechiffant , & non à la perpendiculaire menée à ce plan; 
c’eftà-dire ,que je prends pour l'angle dIncidence ; celui que 
tion du mobile fait avec le plan avant la Réflexion , 
angle de Réflexion, celui que la direétion du mobi- 
it avec le même plan après la Réflexion. C’eft là, ce 
me femble, la notion la plus commune, & l’ufage ordinaire 
parmiles Auteurs qui ont écrit fur cette matiére. Ceux d’en- eq 
tre les modernes * qui en ont ufé autrement, & que ontrap- Neit. Opr. 
il] 
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porté les angles d’Incidence & de Réflexion à la perpendi 
culaire ; ne l'ont fait quepour une raifon d’aniformité ; par * 
rapport à la Réfraétion, qui étroit leur principal objer, & dont 
en effet il faut rapporter Le finus à la perpendiculaire. Mais 
cette raifon n'a pas lieu ici , où Je traite principalement de 
la Réflexion , & où je ne dois faire entrer la Réfraëétion-que 
comme une de fes efpéces. F2 4 
3: Les mêmes angles rapportés à la perpendiculaire , je 
les appellerai complemens des angles d'Incidence €& de Réfle- 
xion , ou angles d'inclinaifon de l'incidence &r de la Réflexion ; 
puifqu'ils font en effet les complémens à l’angle droit ; & 
qu'ils déterminent l’inclinaifon des direétions du mobile par 
rapport au plan réflechiffant. 


De la Réflexion direête. 


IV. Soit la Sphere à reflort F, (Fig. 3.) dontle centre 
eft G, pouflée contre le plan inébranlable AL ; felon la 
direétion perpendiculaire RGB , enforte qu'elle vienne lé 
choquer au point B ;, avec une certaine quantité finie de 
mouvément. Fe 

Il feroit inutile de parler du reffort du plan ; deux ou plu- 
fieurs refforts appuyés les uns für les autres ne foutiennent 
pas un plus grand poids qu'un feul, & n’ont pas plus de force 
pour fe relever. Je fuppofe donc toujours le plan infiniment 
dur & infléxible ; je fais abftraétion de fonreflort, & je n’en 
admets que dans le mobile. " 

Cela pofé, ileftclair, 1 . Que le corps fphérique Ffera 
en B un effort égal à la quantité de fa maffe multipliée par 
fa vitefle. 2°. Puifque nous fuppofons F fléxible & à reflort, 
toures les fibres qui font dans la ligne DB,s’approcheront du 
point B, les'fibres FE s’éloigneront du centre G ; le point 
G defcendräeng , par exemple, le diametre FE ; deviendra 
CK , & , par la rroifiéme Demande ; toute la Sphère prendra à 
peu près la figure BCIK. 3°. Par la feconde démande, ce chan- 
gement fe fera pendant une certaine durée de temps. 

: D'où il fuir, que le centre G ne s'approchera du planvers 


LL 
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B; que fucceflivement, & en retardant toujours fon mou- 
vement, jufqu'à ce qu'enfin au dernier inftant de la compref- 
fion,ou au commencement de l’explofion , il puiffe être con- 
fidéré comme en repos. Car depuis le moment où la Sphere 
à rencontré le plan, la puiffance quelconque x ; quila poufe 
contré.ce plan felon la ligne Rx, trouve toujours en appro- 
chant du centre €, un plus grand nombre de fibres à reffer- 
. rer de D: vers B, & un plus grand nombre à étendre de G 
vers Æ& vers F;ou, ce qui revient au même, elle a tou- 
jours àrefferrer , & à étendre davantage un même nombre 
cs jufqu’au dernier inftant de la compreffion, où toute 
rce a paité dans le reflort; c’eft-à-dire ; que la puiffance x, 
al étoit employée avant le choc; qu'à faire aller la Sphere 
 $, de R vers B , ne l’eft plus après le choc, qu'à faire rap- 
procher fes fibres felon la ligne de direttion RB,.& à les 
écarter felon la ligne EF, perpendiculaire à la précédente. 
Les mouvemens particuliers des parties qui compofent la 
mafle de la Sphere , en diminuent de plus en plus le mou: 
vement total, & l'abforbentenfin entiérement. 
+ Donc à chaque inftant de la durée du premier temps, je 
veuxdire ; pendantla compreflion du reflort ; le centre de 
gravité G, tendra à fuivre la ligne Gx, avec des forces fuc- 
ceflivement décroiflantes ; dont chacune en particulier fera 
égale ax, moins la force communiquée au reffort dans cet 
inftant, Deforte.que fi lon nomme cette force p , & qu’on 
imagine le plan 4L fubitement ôté dans un de ces inftans 
quelconque, ce point ou‘centre G, & avec lui tous les autres 
points de la Sphere; c’eft-a-dire, la Sphere même ; dont il 
détermine la direétion , fuivront en effet la ligne Gx dans 
‘inftant donné, avec une force ou quantité de mouvement 
galeäx—p. BD Ma bia 
. Ce que j'appelle ici force &c mouvemenr,peut être pris aufli 
pourlawefle., à caufe de lamaffe conftante de la Sphere, 
qui rend toujours leurs valeurs proporrionnelles. 
Il faut appliquer les mêmes raifonnemens à la reftitution 
du reflort ; qui furvient immédiatement après la derniere con- 
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preffion. Car par la premiere Demande ; le reflort doit rendre 
au mobile tout le mouvement que le mobile avoit perdu; & 
par la /éconde , la vitefle de G vers R doit croître en ordre 
renverfé , de la même maniére que la vitefle de G vers B 
avoit diminué. Le centre G à chaque inftant de cet accroif 
fement doit s’écarter du plan ZL, avec une vitefle égale à 
celle avec laquelle il s’en approchoit dans l’inftant correfpon- 
dant de la compreflion ; & toute la Sphere s'échapperoit en 
effet avec une viteffe égale à celle de fon centre de gravité G, 
fi dans quelqu'un de ces inftans on fupprimoit le plan. 
Mais il faut prendre garde que le reffort ou les fibres qui fe 
débandent, ne pouvant communiquer de mouvement à G, 
que pendant qu’elles appuient fur le plan 4L, contre lequel 
fe fait la réaétion, elle ne fauroient obliger la Sphere à fe 
détacher du plan, qu'après quela viteffe qu’elles communi- 
quent au centre de gravité G, fera devenue égale ou furpaf- 
fera un peu la viteffe de leur détente & de leur rétabliffement. 
Car il eft clair, que tant que les parties du reflort fe déploye- 
ront, ou tendront à fe déployer de G vers B , avec plus de 
viteffe que le point G ne va de G vers R, le mobile ne-fau- 
roit fe féparer du plan. Et puifque le rétabliffement du reffort 
paffe en rétrogradant par tous les mêmes degrés de vireffe que 
la comprefion, il eft encore évident que la vitefle requife 
dans G, pour féparer la Sphere du plan , ou pour furpaffer 
d’une quantité infiniment petite la viteffe de l’explofion des 
fibres , doit être précifément égale à la vitefle de l'inftant 
immédiat avant la rencontre du plan. Les viteffes font tou- 
joursen raifon renverfée des comprefions dureflort:lamoins 
dre des compreffions fucceflives eft la premiere ; & la plus 
grande que la derniere. C’eft tout le contraire des reftitu- 
tions ; ainfi la derniere viteffe des reftitutions doit être égale 
à la premiere vitefle des compreflions. 

Je ne m'arrêterai point à montrer que l'Elliptoïde plat 
BCIK , ou telle autre figure qu’on voudra, après être rede- 
venu Sphere , fe changera en Elliptoïde oblong , & que le 
corps S'continuera ainfi de pañler fucceflivement par ces 
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trois figures , autant que dureront les vibrations des parties 
qui le compofent ; c’eft un balancement analogue , quant à 
l'effet , à celui d’un pendule qu’on auroit tiré de fon point 
d'équilibre , ou aux vibrations d’une corde tendue. 


De la Réflexion oblique. 


V.Soitla Sphere E,(Fg.4.)dont le centre eft C;pouflée obli- 
quement felon la dire&ion DCY, contrele plan AL. Je dis: 
10. Que /a Sphere E , pendant la compreffion du reffort , ten- 
dra fucceffrvement vers le plan AL , par une infinité de directions 
CY,Cy, CM, &c. toujours plus inclinées au plan , jufqu'à 
la derniere CZ, qui lui fera parallele , & avec une force rorale 
décroiffante , jufqu'à ce qu'elle devienne égale à la puiffance +; 
an dernier inflant de la compreffion. 

Car (article IL. ) la force totale y,qui faifoit aller la Sphere 
felon la dire&ion D CY, fe réfout en deux puiffances x, z, 
lefquelles agiffent dans la proportion des côtés CX, CZ; du 
parallélogramme reétangle C'XYZ.Lapuifflance z demeure 
conftante , & ne reçoit aucune altération de la rencontre du 
plan; parce que fa direétion eft parallele à ce plan : mais, 
(article IJ.) la puiffance x va en décroiffant pendant toute 
a durée de la compreflion , jufqu’à ce qu’elle devienne». 
Donc fi dans le premier inftant du choc elle eft égale à CX, 
dans le fecond elle fera égale,par exemple à Cx : de forte que 
menant la parallele x y ; infiniment proche de XY, le parallé- 
logramme CXY Z,fe changera en Cxy Z;8& de même dans les 
inftans fuivans , x devenant , par exemple, égale à CP, &c. 
juiqu'à x —v , le parallélogramme CXYZ, fe changera en 
CP MZ, &c. & enfin fe confondra avec la ligne CZ. Or 
ileft clair par les principes allégués , que le mouvement com- 
polé , ou la tendance totale de la Sphere dans chacun de ces 
inftans , {era égale à la diagonale correfpondante du parallé- 
logramme de l'inftant donné; & que fa direétion fe confon- 
dra avec cette même diagonale. Et puifque l'on peut conce- 
voir une infnité de diagonales renfermées dans l'angle YCZ, 

_quiappartiendront à de tels parallélogrammes,la Sphere aura 
Mem. 1722. C 
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focceffivement une infinité de tendances toujours plus incli- 
nées au plan , pendant la durée de la compreflion , jufqu’à la 
derniere CZ ; qui fera parallele au plan. | 

VI. 2°. Je dis, que pendant la reflitution du reffort ; la 
Sphere rendra [ucceffvement à s'éloigner du plan , par une inf 
nité de lignes Cz, CN, &c. toujours moins inclinées au plan ; 
avec une force totale croiffante , jufqu’à ce qu'elle devienne égale 
a la force de Pinffant avant le choc. 

Cette propofition n’eft que la converfe de la précédente. 
& n'a pas befoin d’autre preuve que celle de k feconde pat- 
tie de l’art. I/”. Il eft clair que P M s’approchant toujours 
de CZ, & fe confondant enfin avec elle, lorfque x—0, com- 
me on vient de voir dans l'article précédent, paffera au-de-là 
en cz, 0 N, &c. lorfque la puiflance x, de pofitive qu’elle 
étroit , deviendra négative, ou agira en un fens contraire à 
celui de la compreflion. Par conféquent les diagonales CM, 
&c. fe changeront en Cz, CIN, &c. jufqu’à la derniere C7”, 
du parallélogramme CT ’Z, laquelle par le même arr. IF”. 
& par la premiere Demande doit être égale à CY, c’eft-à-dire, 
à la force totale de l’inftant avant le choc. 

VII. 3°. Enfin, l'angle de Réflexion Z CV , que CV fait 
avec le plan AL, fera égal à l'angle d'incidence DCI,ou DYL. 

Je ne confidere ici que le centre de gravité C, dans le 
premier,& dans le dernier inftant du choc: car comme c’eft 
ce centre qui donne,pour ainfi dire ; la loi à la Sphere dans 
fon mouvement total , elle ne fauroit éviter de fuivre le che- 
min qu'il tient quand elle fe détache du plan. Ainfi la dé- 
monftration de l'égalité des angles ZCY” & DCT, doit être 
cenfée celle des angles AXH, AYF, & GXL, DYL, par rap- 
port à tout autre point de la Sphere , & à tout autre lieu où 
lon pourroit l'imaginer. Mais par les articles précédens , le 
parallélogramme CT 7”Z eft femblable & égal au parallé- 
logramme C X YZ;donc fa diagonale C7, fait avec fes côtés 
CZ, CT, un angle égal à celui que la diagonale CY,; qui n’eft 
que DC prolongée, fait avec fes côtés CZ, C X; & partant, 
ZOY=LCY,=DCI-DYL. 
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Cela eft encore évident par la Théorie des puiflances qui 
font équilibre à plufieurs autres : car la puiffance z demeure 
conflante , & agit toujours par la même dire&tion ; la puif- 
fance x eft aufli dans fa même ligne de dire&tion TX, tou- 
Jours perpendiculaire à la diredion de + > elle agit feulement 
en fens contraire après le choc , ayec la même force qu'au 
commencement du choc ( premiere Demande.) Donc une 
troifiéme puiffance égale à y, ne peut leur faire équilibre, 
fi elle ne fe trouve fur une direétion femblablement pofée, 
& qui partage l'angle de leurs dire&ions , en même raifon 
que la direétion de y partageoit l'angle des direétions de x, 
& de 2, au premier inftant du choc. 
VIE. Pour avoir dans un lieu géométrique; toutes les va= 
riations des puiffances x, y; entr'elles, & la conftante z , & 
toutes les direétions ou tendances correfpondantes de la 
Sphere, depuis le premier inftant du choc & de la compref- 
ion , jufqu’au dernier inftant du conta& & de la reftitution 
du reflort ; foit du centre Cde la Sphere E , (Fig. 5.) & 
toujours dans un même plan ; élevée la perpendiculaire 
CP, à la ligne de direétion D Y ; qui eft celle du premier 
inftant du choc. A yant enfüite pris à volonté un point quel- 
conque P , fur la ligne CP, & du point K , milieu de CP, 
Comme centre , décrit un cercle CMZzC, l'arc CMZz 
de ce cercle fera le lieu que l’on cherche, Savoir, l'arc CMZ 
compris entre les direétions CY, CZ, du premier , & du 
dernier inftant de la compreflion du reflort, le lieu de tous 
les rapports des puiffances J:X3% 3 &t de toutes les téndan- 
ces de la Sphere pendant la compreflion ; & l'arc Z Pz 
compris entre les dire&tions CZ ,C Y» du premier & du der- 
nier inftant de la reftitution du reflort , le lieu de tous les rap- 
ports de ces mêmes puiffances , & de toutes les tendances 
de la Sphere , pendant la reftitution. Et ces arcs feront 
égaux , étant la mefure de deux angles égaux, YCZ , yCZ, 
comme on vient de voir ( arr. VII.) 
| Car ayant mené du point P ; autant de lignes qu’on vou- 
_dra, PM, PN,P2,Pn,Pm > &c. a des points es 
1] 
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M,N,Z ,n,m,delacirconférence CMZz, & du centre 
C, de la Sphere ; autant de lignes de direétion CE , CF, CZ, 
Cf, Ce, qui paffent par les extrémités M,N,Z;,n,m, des 
cordes PM, PN,PZ,Pn,Pm. Il eft évident, par la pro- 
priété du cercle, que toutes ces lignes formeront par leur 
concours autant de triangles reétangles CMP , CNP , Ch, 
&c. qui auront le fommet de leur angle droit à la circon- 
férence C MZ z. D'où il fuit, en fuppofant tout ce qui vient 
d'être démontré dans les articles précédens , & la même 
conftruétion. 

1°. Que letriangle CPZ , dont la bafe CZ ef parallele 
au plan réflechiffant 4L, eft re&tangle en Z, & que fes trois 
côtés font perpendiculaires aux trois diretions , felon lef- 
quelles le point C'eft cenfé tiré par les puiffances y, x*,z3 
dans l’inftant de la rencontre du plan; favoir P C ace 
culaire à DY, par conftru&tion, & PZ , CZ ; perpendiculai- 
res à CZ, CX, à caufe de CZ parallele à 4 L, & de l'angle 
droit en Z. Et partant, les trois côtés de CPZ font propor- 
tionnels aux trois puiffances , qui tirent ou qui pouffent le 
point C dans les lignes CY, CX, CZ, de même que les côtés 
du triangle CY X, qui lui eft femblable. 

20. Que dans les inftans après la rencontre du plan, & 
pendant toute la compreffion du reffort,les cordes PM,PN, 
&c. perpendiculaires aux direétions CE, CF, correfpon- 
dantes à chacun de ces inftans, coupent le côté CZ du trian- 
gle CPZ ; en des points G, H, qui déterminent les nouveaux 
triangles PGZ, P HZ , dont les côtés repréfentent les va- 
leurs des trois puiffances 2 ,y, x, & leurs rapports a@uels 
dans ces inftans , jufqu’au moment de la reftitution, où x de- 
venant 0, le triangle s'évanouit & fe change en la ligne ou 
côté PZ; parce que la puiffance conftante z, proportionnelle 
à ce côté invariable , ef la feule qui agit dans cet inftant. 

3°. Que dans les inftans femblables de la reftitution du 
reflort , les valeurs & les rapports de x , y, doivent être pris 
au de-Bà de PZ, verse, à caufe que x agit en fens contraire 
à la compreflion , & que fes valeurs deviennent négatives. 


DES SCIENCES 21 
Ainf les cordes Pr, Pm, &c. & la tangente en P, étant pro- 
longées, iront couper CZ prolongée, en 4, g, p; elles avan- 
ceront toujours verse, & elles dérermineront fur le prolon- 
gement Zr, les bafes Zh, Zp, Z£, des triangles P#Z, PpZ, 
PgZ, dont les côtés feront proportionnels aux puiffances 
Y>*,2) pendant les inftans correfpondans de la reftitution 
du reffort ; jufqu’a ce qu’enfin la valeur de x étant redevenue 

auffi grande qu'à l’inftant du choc, & l'angle y CZ égal à 
YCZ, la corde z P prolongée aille aboutir en c, & détermi- 
ner F bafe Zc— ZC, du triangle P c Z égal & femblable à 
PCZ. 

: Ce qui eft évident par la perpendicularité continuelle des 
côtés variables de ces triangles , avec les direétions chan- 
geantes des puiffances auxquelles ils font proportionnels. 

Il faut encore remarquer dans cette Figure, 4°. Que le 
triangle PCZ , ou Pc'Z, & tous les décroiffans P GZ, 
P HZ, &c. qui ont le fommet de leur angle droit au point 
Z; & leur perpendiculaire conftante PZ , repréfentent par 
leurs trois côtés les valeurs & le rapport des trois puiffances 
xY2, telles qu’elles font à chaque inftant de l’aétion du 
reflort , en prenant toujours z pour conftante ; parce que la 
perpendiculaire P Z eft proportionnelle à cette puiflance. 

5°. Que les triangles où le fommet de angle droit par- 
court le lieu géométrique CMZ z , donnent par la variation 
des côtés qui comprennent cet angle , le rapport changeant 
des deux puiffances x , z , entr'elles feulement , en prenant y 

- pour conftante pendant la compreffion du reflort , & pour 
 Changeante entre de certaines limites pendant la reftitution. 
Savoir, les triangles PZC, PNC, P MC, &c. où l'angle 
droit parcourt avec fon fommet, Z, N, M, &c. l'arc Z MC, 
enallant de Z vers M, & dont le diamétre P C fait toujours 
lhypothenufe,donnent par leurs côtés appuyés furelles tous 
les changemens de rapport de x à x, pendant la compref- 
fion du reflort. Et les triangles Cnh, CPp,Cmg, &c. où 
le fommet de l'angle droit parcourt l'arc ZPz de Z vers m, 
& dont l'hypothenufe C4, Cp, Cg, &c. varie entre les li- 


C iü 


93  MEMOIRES DE L'ACADE'MIE ROYALE 
mites CZ & Cc—2 CZ, donnent de même par les deux 
côtés qui comprennent l’angle droit , tous les rapports de x 
à +, pendant la reftitution du reffort. Le côté CN, CM, &c. 
qui pafle par zero , quand P M vient à fe confondre avec PC 
& à changer de polition Cr, Cm, &c. eft celui qui repré- 
fente x. 

6°. Que dans la variation qui fe fait pendant la reftitu= 
tion du reffort, felon l'hypothefe du n°. précédent , on trou- 
ve un triangle Cp P femblable à CP Z ; & c’eft dans l'inftant 
où la direétion de la Sphere CP, eft perpendiculaire à la di- 
redtion D Y de l’inftant du choc, & où le rapport de x à z eft 
renverfé, eu égard à cet inftant; puifque pP (x) eftà PC(2;) 
comme PZ (2) dans le cas de z conftante /#pra n°.4. étoit 
à CZ (x) au moment de la rencontre du plan. Après l'in- 
frant de la diretion CP , le concours des côtés proportion- 
nels aux deux puiffances x, 2, fe fait au de-là de P, versm, 
jufqu'à l’extrémité z de l'arc Zz , où l'on retrouve un autre 
triangle Cez , femblable au précédent & à CP Z , & où le 
rapport de x à x eft renverfé de nouveau, & rétabli dans fon 
premier état, c’eft-à-dire , comme il étoit dans l’inftant du 
choc, excepté feulement que x agit en fens contraire. Ce 
qui eft encore repréfenté dans la Figure par les pofitions 
différentes des trois triangles CZ P ,CpP,Cze. 

On n’y doit pas trouver de même le rapport changeant 
de y àz, foit pendant la compreflion , foit pendant la refti- 


tution du reflort , par l'hypothenufe des triangles, & le côté. 


proportionnel à z en prenant x pour conflante. Car y ayant 
un moment où y, & z deviennent infinies par rapport à, 
favoir l'inftant qui finit la compreflion , & qui commence la 
reftitution du reffort , on ne fauroit afligner de côté fini con- 
ftant, & proportionnel à x, fans que les deux autres côtés 
du triangle ne devinffent infinis dans cet inftant, 
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IX. Corol. 1. I fuit des articles précédens, que fi /e reffort 
ne redonne pas à la Sphere la même quantité de mouvement après 


Len er 
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de choc , gwelle avoit avant le choc ; elle fe réfléchira par un an- 

gle plus petit que l'angle d'Incidence ; &r au contraire , que fi le 

mouvement ef? plus grand , l'angle de Réflexion fera plus grand 
que l'angle d'Incidence. 

. Car le reflort ne peut communiquer de mouvement au 
corps fphérique E ( Fig. 4.) que felon une ligne XC, per- 
pendiculaire au plan; par conféquent il n’y a que la puifflance 
x, comme il a été déja remarqué (arr. J’II.) qui puife en 
recevoir de la diminution, ou de l'augmentation. Donc le 
parallélogramme CTY/Z fe changera dans le premier cas , 
en CO NZ, par exemple, & dans le fecond en CruZ, 
dont les diagonales CN, Cv, doivent faire avec CZ, l'une un 
angle plus petit, l'autre un angle plus grand que ZCY—DCT. 

X. Corol. 2. Dans l'un & dans l’autre cas , /e finus du com- 
plément de l'angle de Réflexion ( par rapport au quart de cer- 
cle TR) ef? au finus du complément de l'angle d'Incidence ; er 
rai{on renver(ée des forces totales de la Sphere , C’efl-d-dire ; com- 
me la quantité de mouvement ou la vireffe avant le choc, à la 
guantité de mouvement après le choc. 

Car ayant mené des points #, », où les diagonales C7, 
CN, coupent le cercle TRX, les finus #5 , ni, fur le diamé- 
tre TX, on trouvera par l’analogie des triangles femblables 
Cus,CVZ, &Cni, CNZ, queCuus:: CV. CZ, & 
Cr ouCu. ni:: CN, CZ. d'où l'on tire us x CV—ni 
xXCN, &us.ni:: CN. CV. Mais (conffruët.) l'angle 
CVZ égal à [CT égal à l'angle D CT;complément de lan- 
gle d'Incidence D CI=— D YL , & la diagonale CY—CY, 
repréfente la quantité de mouvement avant le choc, comme 
CN, la quantité de mouvement après le choc. Donc, &c. 

XI. Corol. 3. Il eft clair que ce même rapport a lieu pour 
toutes les tendances ou direétions que fuivroit la Sphere, 
fi l'on Ôtoit le plan dans un inftant quelconque de l'aétion 
du reffort, pendant fa compreflion, ou pendant fa reftitution. 
Si l’on fait donc la puiffance x, après le choc, ou dans ua 
inftant quelconque de la compreflion ou de la reftitution du 
reflort;= x —+ p ; ( en apprenant toujours dans les formules. 
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que nous allons donner, les lettres y, x ,z, pour les quanti- 
tés qu'elles répréfentent à l’inftant du choc, ou pour les trois 
côtés CY, CX, XY, du triangle CXY) le finus du com- 
plément de l'angle d’Incidence=S , & le finus du complé- 
ment de l’angle de Réflexion = & ;, on aura toujours Z.5 : : 
CV ou CY (Vxx+z22.) CMou CN, &c. 


(Vxx—2pxpp+zz.) & partant, 


SVxx +22 


Z— 

VXx+2px+pp+zz 
Sera la formule du finus du complément de l'angle de Ré- 
flexion , pour toutes les valeurs de x après le choc, la puif- 
fance z demeurant toujours la même. 

Et fi l’on fuppofe tout le refte connu , & la valeur p in< 
connue , on la trouvera par la réfolution de l'équation pré- 
cédente ; où p ne peut jamais monter qu'au fecond degré. 
Pour la rendre plus fimple ; on peut mettre , au lieu de x x 
+zz , leur valeur y y, qui repréfente le quarré de la force 
ou de la viteffe totale de l'inftant avant ou après le choc dans 
le cas de l'égalité des angles , & elle deviendra, 


SS 
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Il faut feulement obferver que dans les inftans de la com- 
preflion, c’eft l'angle CMP , par exemple, qui repréfente 
l'angle de Réflexion, & MCP, fon complément ; parce que 
C M eft la ligne que füivroit la Sphere , fi le plan étoit ôté 
dans cet inftant ; felon ce que nous avons établi , que les an- 
gles de Réflexion & d’Incidence feroient toujours ceux que 
font les diagonales de l’inftant avant le choc, & de l’inftant 
donné aprèsle choc, avec le plan Z L, &c leurs complémens, 
les angles que ces mêmes diagonales font avec la perpendi- 
culaire TX, 

X IL. Corol. 4. Jufqu’ici nousavons fuppofé la puiffance x 
invariable ; comme elle doit être en effet , à moins que quel- 

que 
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que caufe étrangere ne furvienne pendant le choc. Mais fans 
entrer dans le détail de la caufe, imaginons que la puiffance z 
change après la rencontre du plan, tandis que la puiflance x 
demeure de même valeur,& ne fait que devenirnégative,de 
pofitive qu'elle étoit. 

Dans cette fuppofition l'analogie précedente Z. S::CF 
CN ou CM, &c.fubfifteroit bien encore ; mais la ligne CA. 
ou CM, &c. ne fauroit plus repréfenter la force totale après 
le choc, à caufe de la compofante z, dont la valeur doit aller 
au de-là du point Z, fi elle eft plus grande après le choc 
qu'avant le choc, ou demeurer en decà vers C, fielle eft plus 
petite. Mais on pourra avoir alors direftement les finus de 
Réflexion , au lieu de leur complément. Car foit (Fig. 6.) Fig. 6. 
CY=y , CÂ—x, CT—— x) CZLouTV= 2, vitele 
horifontale avant le choc, & CG ou Tu égale à la vitefle 
horifontale après le choc. Il eft clair que ce fera la diaga- 
nale Cu, qui repréfentera & la direétion que doit fuivre la 
Sphere aprèsle choc , & fa force ou viteffe totale. Que fi 
au contraire la viteffe horifontale avoit diminué , & n'étoit 
aprèsle choc qu'égale à Cz , ce ferait la diagonale Cy. Or 
fi j'abaifle des points, r, où les diagonales CF”, Cv, cou- 
pent le cercle TKX, les finusss, T8, fur le diametre KH, 
parallele au plan réfléchiflant 4L , j'aurai les triangles fem- 
blables Cr@ , uCT , & Crs, WCT ; d'où je ture par la 
même voye que ci-deflus , corol. 2. art, À, rl.r5:: C7 Cu. 
& ainfi des autres. Donc fi je nomme 2 la puiflance ou vi- 
teffe horifontale avant le choc, & z+r , cette même puif- 
fance après le choc ; &, le finus de Fangle d’Incidence DCH 
CZ, & >, le finus de l'angle de Réflexion ZCv, ou 
ZC, &c. j'aurai par rapport au changement de valeur dez, 
deux formules femblables à celles que j'ai eues pour le chan- 
gement de valeur de la puiffance x , dans le coro/, 3. art. XE. 
Savoir, pour le finus de l'angle de Réflexion, 
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Et pour l'augmentation ou la diminution de la puiffance z ; 
(ayant fairxx+2rz—=7)y) - 


ss 
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Silon vouloit appliquer ces formules à la tendance ou 
direétion quelconque que fuivroit la Sphere,dans un inftant 
donné de la compreflion du reflort, où le plan ZL feroit 
fupprimé , par exemple, à la direëtion C, il faudroit alors 
fe fervir de la ligne AL, au lieu de vu Tæ, pour l'analogie 
des triangles. 

XIII. Corol. $. Suppofons maintenant que les puiffances 
x, & + , fe trouvent toutes deux différentes après le choc;de 
ce qu'elles étoient avant le choc, ce qui eft le cas le plus 
général & le plus compofé, & qui comprend tous les autres. 
On voit bien qu'alors on ne fauroit plus avoir immédiate- 
ment aucune des formules précédentes : car la fomme des 
quarrés des deux puiffances après le choc, peut être égaleà 
leur fomme avant le choc, quoi-qu'aucune en particulier 
ne foit la même ; ce qui donneroit une viteffe ou force totale 
après le choc égale à la force totale avant le choc, quoique 
l'angle de Réflexion püt être fort différent de l'angle d’Inci- 
dence ; ou au contraire, la force après le choc pourroit 
être plus grande ou plus petite qu'avant le choc, & les angles 
d'Incidence & de Réflexion être égaux ; & enfin,parce que 


dans tous ces cas ( Fig. 4.) l'extremité M, N , P”, &c. des 


diagonales, CM, CN, CF, &c. ne fauroit'plus tomber fur 
une même ligneŸ7” perpendiculaire au plan,comme dans les 
cas du corol, 3.art. XI. ni fur une mêmé ligne # Tu ( Fig. 6.) 
parallele au plan , comme dans les cas du coro/. 4. arr. XII. 
ce qui eft pourtant néceffaire pour ces formules. Mais on 
peutavoir une analogie, & en tirer une formule par le moyen 
du prolongement de ces diagonales , de la maniere qui fuit, 
Soit ( Fig. 7.) la Sphere H, pouffée contre le plan AL, 
elon la direétion DCY, avec une force CY=— y, compofée 
de la parallele: =CZ , & de la perpendiculaire x =CX, 


| 
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dont les origines font de Cvers Y,Z,& X. Siaprès le choc, z 
demeurant la même , x devient—x=— CT — CX, on aura 


le parallélogramme CT Z = CZYX, & l'angle de Réfle- 


xion ZC/”, fera égal à l’angle d’Incidence DCI. Mais fi z 
devientz+r—CZ+Z à & x;x—p—=CX— X0, 
il eft clair par les principes établis , qu’on aura le parallélo- 
gramme CG N O, & l’anglede Réflexion 6 CNW, qui eft plus 
petitque ZC/”, quoi-que la force totale CV, pût être égale 
a CJ, ouplus grande que C7. Dé mêmefiaprès le choc, x 
& z étoient Cr, CE, ouCO , Co, ou Ct,Co, ou CT, CS, 
ou CO, Cf, &c. on auroit le parallélogramme reétangle 
CGE, où COgse , ou Gus, ou CTKS, ou CO ME, &c. 
dont les diagonales CG, Œ, G, CK CM, &c. font avec 
12, & avec TX, l’une parallele , l’autre perpendiculaire au 

lan AL , des angles dontles finus n’ont pas avec le finus de 
l'angle d’'Incidence, le même rapport que la diagonale CF , 
ou CV’aavecelles. 

* Mais fi l’on prolonge ces diagonales, ou qu’on enretran- 
che une partie, lorfqu'il fera nécefaire, jufqu'’au point où 
elles vont rencontrer une ligne Gy;us,;ouKS, &c. qui 
coupe 12 à angles droits au point Ÿ, « ; ou S, &c. auquel fe 


‘termine la ligne Œ , Cr, ouCS , &c. valeur de la puifflance 


z après le choc , il eft évident (art. X.) que les finus des 
complémens des angles de Réflexion & d’Incidence , par 
exemple, #2,45, feront toujours-entr'eux commeles lignes 
CG, CN, & ainfi pour tous les autres cas des diagonales, 
Ce, Œ; Ce, Cu CF, CK, Cy, CM, &c. C'eft pour- 
quoi les triangles CG, Coe, CSF , CQy, &c. tous fem- 
blables entreux & au triangle CZW = ( conffr. ) CBE 
— CXY, donneront toujours la diagonale prolongée ou 
à RÉVREE x | 


%x 2 


accourcie, CG, Cu, CF, ouCy, &c.— 
&ni(=)us(S):: SG, GE (RES) EN, &c- 
x 


(CET LPXHPPHRTH2rR Tr) d'où Jon tire le 
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finus du complément de l'angle de Réflexion, & la Formule 
Générale, 


SxzrV xx pa 
> — 


14 XXE 2PX HP HRE ATH TT 


Ou, faifant comme ci-deflus xx + 2e — yy quarré de Ia 
force totale avant le choc, 


Sx2z+r x 
nm TENTE 


ZV VIH 2pX+pp T2rzkrr 
Et l’équation du fecond degré, 
sTTÉSLNSSSr TEST 
Z2Z ZZ2x 222% 


Ur 


donnera la valeur de p, ou du changement de la puiffan- 
ce x, après le choc, comme 


Z2Yy x EE—SS 


FrHisr + Oo 


2=2232— SSyy 


2222 x 21% 
e PPT 2*%P 


2222 — SSyy 


donnera la valeur der, ou du changement de lapuiffancez , 
après le choc. , 

Nous verrons dans la fuite comment p, our , étant fup- 
pofées d’un valeur unique & déterminée , deviennent ici 
les inconnues d'une équation du fecond degré, & fe trouvent 
par-là avoir deux valeurs différentes. 

XIV. Crol. 6. On pourroit trouver par la même mé- 
thode une formule générale pour le finus de l'angle de Ré- 
flexion direétement , en prolongeant ou raccourciffant les 
diagonales jufqu’à la rencontre d’une ligne parallele au plan, 


+ 
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comme Gt, ON, &c. laquelle paflät par l’extremité du côté 
du parallélogramme qui repréfente la valeur de la puiffance x 
après le choc, & l'on auroit par rapport à cette ligne , tout 
l'équivalent des formules précédentes. Cela feramême plus 
| commode & d’un calcul plus fimple dans les cas de l’arr. XIT. 
| où la puiffance 2 eft la feule qui varie ; mais pour une Théo- 
rie générale, il vaut mieux fe fervir de la formule du com- 
plément, laquelle deviendra à fon tour l'expreffion direéte de 
l'angle de Réfraction. 
XV. Corol. 7. Il fuit de ces obfervations que dans tous 
> desrappoñrs poffibles des mouvemens ou vitefle de la Sphere 
après de choc ; aux vireffes avant le choc, quelle que foi la 
caufe Phyfique & accidentelle ; qui produit leurs différences ou 
leurs changemens , ces changemens étant donnés , & la valeur , 
foit du finus de l'angle, foit du finus du complément de l'angle 
i a’Incidence, étant auffi donnée, on pourra toujours avoir la 
valeur du finus du complément de l'angle de Réflexion, ou le 
finus de l'angle même ; @ réciproquement les [nus étant 
donnés ; © les viteffes, avant le choc, trouver les viteffes après 
le choc. 

D'où l'on voit , Que l'égalité des angles de Réflexion & 
d'Incidence, regardée comme le fondement de toute la Ca- 
toptrique,n'eft qu'un cas particulier de la propofition générale 
art. À. & que cette égalité ‘n'a lieu que lorfque la force ou 
la quantité de mouvement de la Sphere après le choc, eftde 
même valeur qu'avantle choc, & agit dans la même ligne 
de dire&tion , mais feulement en fens contraire. 

5 REMARQUES. 

XVI. Remarque 1. Les plus anciens Auteurs de Catop- 
trique, tels qu'Euclide ; Heliodore de Lariffe ; Prolomée *, se LE dans 
Alhazen ; & Virellon ne paroïffent pas s'être fort misen peine jante Dur 
de prouver cette égalité d’Incidence & de Réflexion;autre- 
ment que par l'expérience d'un rayon de lumiere réfléchifur 
un miroir. Euchde établit néantmoins un axiome dans la 

_ préface de fon Optique * , qui a été adopté par & 

ii 


* Vitellon. 
ibid. n° ç. 
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* Je dis, par Jirellon , & dont ce dernier s'eft fervi pour démontrer 
prefque + l'égalité des angles d’'Incidence & de Réflexion. Cetaxiome 


0H en ex- . . . 
Per celles ER que la nature agit toujours par la voie la plus courte 
que je pour- qu'il foit pofble : & en effet, le chemin de la Réflexionle 


rois ne pas 


comoirre , & Plus court ; eft celui qui réfulte de l'égalité desangles. Tout 
quelques-unes Je monde fait la démonftration de M. Defcartes , fuivie de 
mine TT # la plüpart des Phyficiens modernes , & fondée fur ce que Le 


vhs. depuis ë E ” à à 
ne j'ai és mobile ne perdant rien de fa vitefle par la Réflexion, doit 
9 P à P & 
us EUANES fe trouver avant & après la rencontre du plan, dans des points 
demonfrarin également éloignés de la perpendiculaire qui pafle par le 
de M. Ber- point d’où il a été repouffé. À ces deux démonftrations fe 
P P 


Ili , qu'on 
rouvedineles Tappottent prefque * toutes les autres , & toutes roulent peut- 


_AäesdeLeipfie être fur cet autre axiome , que là où l’on ne voit aucun prin- 
#n. 1701. ‘ ae AE 0 2. . » \ 
D 19. fondée CPE d'inégalité , il faut conclure qu'il y a égalité. C'eft à 


fur l'équilibre CES connoiffances vagues & metaphyfiques que fe réduit , fi 
er ar Je ne me trompe , ce que la plüpart des Phyficiens nous ont 
bouts d'une Enfeigné fur la Réflexion oblique des corps, & für la loi fon- 
; Pe damentale de la Catoptrique. Je ne prétends point atta- 
“a a ‘a. quer la certitude de ces démonftrations , que je crois excel- 
quelle wa lentes dans leur genre : je veux feulement faire remarquer 
de pe à qu'il faut bien qu'elles ne répandent pas une certaine lumiere 
génieufe. dans l’efprit, puifqu’elles n’ont pù convaincre de grands 

Géometres. Leur obfcurité vient,fans doute,de ce qu'on n'y 

confidere le mobile que comme un point fans parties , & par 

conféquent qu’on y fait abftraétion de tout reffort : car le 

reflort fuppofe des parties. Mais comme on fair, M. Def- 
a 2 cartes, & après lui quelques-uns de fes plus illuftres difci- 
générales de Ples* , ne jugent pas la Réflexion impoflible indépendem- 
La commun. ment du reffort. Or s’il eft vrai, comme il me le paroït, & 
ce “es comme je crois même l'avoir prouvé, qu'il n’y a point de 
dans la Re. principe de Réflexion là où il n’y a point de reflort , toute 


cherche de - : F 
a Vasd démonftration qui ne fuppofe pas le refort fera infufifante 


(A , J L ps 
2.ir 4° p. pour déterminer les propriétés de la Réflexion, & ne pourra 
5, 9.131. magiquer de produire des idées confufes fur cette matiere, 
. . . (nm . 
124 p 1 Aufli le P. Tacquer ÿau commencement de fa Caroptrique , 


395. «dir. après avoir remarqué ce qu'il a cru que toutes les démonltra- 
712 p 


s 
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tions de l'égalité desangles avoientde faux ou de défe&tueux, 

a mieux aimé en revenir à l'expérience, unique preuve felon 

lui qu'on ait fur ce fujet:, que d'adopter aucune des ancien- 

nes démonftrations, ou d'en chercher une nouvelle. M. de 

Fermat avoit été plus loin ; il prétendoit prouver, contre M. 

Defcartes , que foit que la vitefle diminue, ou qu’elle aug- 

.  imente après la rencontre oblique du plan, la Réflexion fe 

devoit toujours faire par un angle égal à l'angle d’Incidence. 

| M. Defcartes * luirépondit, & M de Fermat fut même aban- +}.4 , ;: 
donné là-deffus par un de fes plus zelés partifans, M. de 4: zen. de 

Roberval, dans le Traité des mouvemens compofts ; cepen- FA A de 

dant il n’a pas laiffé d’avoir encore des deffenfeurs après falier du 16. 
mort. Quoi-qu'il en foit, des fentimens fi differens fur un7“” 1558: 

Phénomene de cette nature, prouvent tout au moins , que 

; les explications qu’on en avoit données,ne portent pas ce ca- 

rattere d’évidence, qui entraîne tous les fouffrages & quine 

…_  laiffe après foi aucun fujet de doute ni de fcrupule. 

| XVIL Remargäe 2. Mes raifonnemens, & mes calculs 
n’ont roulé jufqu'ici que fur des faits accordés, fur des forces 
fuppofées telles , dans tel ou tel inftant du choc; voyons pré- 
fentement de quelle maniere ces forces fe font confervées 

jufqu'à cet inftant. 

k Si l'attion du reffort n’eft pas inftantanée , commeje penfe 

qu’on en eft convaincu , la puiffance parallele z ( Fig. 4.) 

dont la direétion coupe toujours à angles droits la ligne dans 

laquelle fe font les compreflions & les reftitutions du reffort, 

&tqui par conféquentne fauroit varier , à moins que quel- 

que caufe étrangere ne furvienne pendant le choc, doit tou- 

jours faire avancer le centre Cauquel elle eft appliquée;c’eft- : 

à-die , que pendant les diverfes tendances qu’à ce centreen 

vertu de la force totale compofée de la variable x , & de la 

conftante z , il doit effeétivement avancer vers le point Z, 

tant que l’obftacle du plan empêchera la Sphere de fuivre 

quelqu'une de cestendances.Mais la Sphere elle-même pen- 

dantce temps-là , comment ira-t-elle vers Z ? gliffera-t-elle 

fur le plan AL , yroulera:t-elle , oufera-t-elle tous les deux 


Fig. 8. 
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à la fois? Il eft clair qu'elle ne fera quegliffer, fi le plan eft 
purement mathématique ou infiniment poli ; qu’elle roulera , 
s'ileft phyfique & raboteux; & ; plus fouvent encore,qu’elle 
gliffera & roulera en partie, & d'autant plus, que le plan 
fera plus ou moins poli. 

: Dans le cas du plan mathématique & du gliffement , il 
n'y a nulle difficulté à comprendre comment fe confervera 
la force du reffort pendant route la durée de fon aétton,parce 
qu’alors les mêmes parties qui ont fouffert la compreflion ; 
vont fe relever danslerétabliffement durefflort ; mais il n’en 
eft pas de même dans le cas du plan Phyfique & du roule- 
ment, C'’eft là pourtant, felon toute apparence , ce qui arrive 
prefque toujours dans la nature. Et comme je ne cherche 
dans cet Ecrit qu'une Théorie propre à expliquer les effets 
de la nature, je ne crois pas pouvoir me difpenfer de dire 
ce que je penfe fur cette queftion. t 

Si la Sphere roule, c’eft-à-dire.fi elle applique fucceffive- 
ment plulieurs points de fa furface à autant de points du plan 
réfléchiflant , il femble que le centre C, fe trouvant abaiflé 
& plus près du plan ZL , après une premiére compreffion , 
doit remonter pendant la feconde , pour furmonter lerenfle- 
ment quis’eft fait à côté de la partie comprimée. Et que de- 
viendront alors les compreflions faites fur les premieres par- 
ties ou fibres de la Sphere , qui ont touché le plan dans les 
premiers inftants ? feront-elles perdues pour ceux qui lesfüui- 
vent? Si cela eft, comment le reflort pourra-t-il rendre au 
mobile toute la force qu'on fuppofe qu'il lui rend , & que 
l'expérience confirme qu'il luiredonne en effet fenfiblemente 

Soit,comme ci-deflus,une Sphere $ ( Fg 8.) pouflée obli- 
quement contre un plan Phyfique ZL, felon la direétion 
DCY. Si l'on fuppofe que X foit le premier point de fa 
furface qui rencontre le plan, & que pendant le premier 
inftant ou temps infiniment petit , la comprefion oblige ce 
point & ceux qui l'environnent , à s'approcher du centre juf- 
qu'en F ; il eft évident que le fegment fphérique qui étoit 
auparavant 4EXB , s'applatira, & deviendra une an 6 
culaire 
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culaire plane 4 FB. Car dans un temps infiniment petit, 
- cette compreffion ne peut fe communiquer à toute la Sphe- 

re, pour lui faire prendre une figure de Sphéroïde ellipti- 
que. Mais les fibres de ce fegment ne fauroient s’applatir 
ainfi, qu'ils ne s’allongent de F vers B & vers 4, & ne 
pouflent aufli en ce fens , ceux qui leur font contigus ( rroi- 
Jiéme Demande , arr. II.) C’eft pourquoi les parties de la 
Sphere qui font autour de la circonférence du cercle 4FB, 
tellesque NE , fe renfleront un peu vers G, s'éloigneront 
du centre ©, & formeront une convexité, par exemple, 
AGE. C’eft À tout ce qui doit arriver au premier inftant. 
Venons au fecond. 

. Le point Z eft pluséloigné du centre C, que le point F, 
mais pat l'hypothefe , ce ne peut être que d’une quantité in- 


_… finiment petite du fecond genre. Car dans un premier inftänt 


la compreflion ne peut applatir qu’un fegment ZXB , dont 
le diametre 4B — 2 4F, doit être regardé comme le côté 
d’un polygone d'une infinité de côtés infcrit dans le grand 
cercle qui paffe par le fegment , ou, ce quirevient au même, 
comme un infiniment petit de ce cercle ; & puifque CF. 
AF:: AF.FX (le petit arc 4 X pouvant être pris pour fa 
tangente au point 4, & l'angle C 4 X pour un angle droit) 
il fuit que FX fera un infiniment petit du fecond genre. D'où 
l’on voit déja que la quantité dont le centre € devroit re- 
monter dans le fecond inftant, eft de nulle confidération. 
Mais il y a plus. La puiflance * , qui pouffe la Sphere per- 
pendieulairement au plan, eft infiniment peudiminuée à la 
fin du premier inftant , ainfi le point 4 va être comprimé 
au commencement du fecond avec la même force à peu- 
près que l'a été le point X. Mais la Sphere ne fauroit faire 
effort vers À , qu'elle ne relâche d’autant l’effort qu’elle fait 
vers F:& elle ne fauroit ceffer de faire l'effort en F, fans 
que le point 4 nes’en rapproche,& que le fegment /FBX, 
réduit par la compreffion à 4 FB , ne tende à fe rétablir en 
AXB, ou même à paffer'au de-là jufqu'en R. Par la même 
raifon , la convexité AGE tendra par un mouvement oppofé 
Mém, 1722. E 


Fig. 9. 
PL. 
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à fe rétablir en ÂIVE, & même à revenir en decà vers le 
centre C, par exemple en 47, felon les loix de la vibration 
des refforts. Or toutes ces tendances favorifent, & augmen- 
tent d'autant l'effet de la compreflion du fecond inftant. 
Donc cet effet fera compolfé de la force aëtuelle qui agit 
dans cet inftant, & de la réaétion ou reftitution du reflort 
dans l’inftant précedent ; deforte qu’à la fin du fecond inftant 
la compreffion aura produit un applatiffement RMI, entouré 
des convexités RB, 1H, & beaucoup plus grand que 4FB, 
qu’elle avoit produit à la fin du premier inftant. 

Ce qui a été dit du fecond inftant, doit être appliqué au 
troifiéme , au quatriéme , &c. la compreflion a@tuelle d’un 
inftant quelconque profitera, pour ainfi dire , de la reftitu- 
tion de la précédente, pour en devenir plus forte ; & il faut 
remarquer que tout cela fe fera continüment ou par degrés 
infenfibles. Les diminutions de la compreffion ou de la force 
x , entant qu'elle agir du centre de la Sphere vers le plan, 
feront toujours compenfées par les augmentations de la vitef 
fe ou de la tendance des fibres vers le centre. Aiïnf le roule- 
ment de la Sphere ne lui fera rien perdre fenfiblement de la 
force de fon reffort : & cette efpece d'ondalation fe commu- 
niquera bien-tôt à toute la mañle , & y produira enfin un der- 
nier degré de tenfion égal à celui qu’elle auroit eu, fi tout l'ef. 
fort s’étoit fait fur le même endroit du plan, & de la Sphere. 

XVIIT. Remarque 3. Soit que la Sphere roule ou gliffe fur” 
le plan;avantque de fe réfléchir;il eft clair, 1°. Quele chemin 
RS ou CK (Fig. 9. Planche 2.) qu'elle y parcourt, doit être 
d'autant pluslong,que l'angle d'Incidence D AR eftpluspetit. 
Car c’eft un cas entre la direëtion perpendiculaire PR ; felon 
laquelle la Sphere ne glifferoit ou ne rouleroit point du tout, 
& la direétion paralléle Æ © , felon laquelle elle glifferoit ou 
rouleroit toujours. 2°. Que la longueur du gliffement ou du 
roulement RS, fe trouve encore compofée de la durée ou du 
nombre des vibrations ou ondulations dont nous venons de 
parler, en raifon direëte, & du plus ou du moins de reffort 
ou de la roideur des fibres de la matiere, en raifon renverfée. 
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Car c’eft de toutes ces circonftances que dépend la durée de 
temps que le reflort emploie à fe comprimer , & à fe relever. 
Dans quelques expériences que j'en ai faites avec des bou- 
les ou des veflies pouflées obliquement contre une table de 
‘marbre ZL ,enduite d’une couche très-mince de fuif, ou de 
| peinture, ou ternie feulement avecThaleine, j'ai trouvé que 
| la Réflexion s'y faifoit très-promptement. Que la Sphere 
ayant rencontré le plan en À, par exemple, rejaillit par un 
angle KO fenfiblement égal à l'angle d'Incidence D AR 
= YF, & fur une ligne K//parallele à 40 , mais en deçà 
de 4 vèrs R, enforte que 7K étant prolongée, coupe D 4 
en un point J, entre 4 & le point C où fe trouvoit le centre 
dans l'infant de la rencontre du plan. Que la Sphere glifle 
| ou roule fur un très-petit efpace RS = CK , où elle laifle 
une trace un peu oblongue, & telle à peu-près que fa. Et 
qu'enfin , il s’en faut beaucoup que cette trace ne s’étende de 
R jufqu'en F; c'eft-à-dire, qu'il n'arrive jamais , à en juger 
par les expériences que j'en ai faites , que la Sphere roule ou 
glifle fur un chemin affez long , ni à beaucoup près tel que 
RF—= CO , pour que fon centre Caille retrouver en Ÿ,le 
chemin de la Réflexion D A Q ; {ur la ligne 4 © , ainfi qu'un 
grand Philofophe * du dernier fiécle a penfé qu'il devoittou-  Gafendi 
jours arriver , fondé fur une fauffe raifon d’équilibre. Ai mt 
XIX. Remarque 4. Cette même expérience m'a donné Diog. 
da derniere ordonnée, avec l’abfcifle correfpondante de la Iaert:r 1. 
portion de courbe que doit décrire le centre de la Sphere, lité 
pendant laétion du reflort. Autre circonftance qui ne change 
* sien encore à mes démonftrations. Car en quelque lieu que 
fe trouve le centre de la Sphere , & à quelque inftant que ce 
| #oit;les deux puifläncesauxquelles fe réfout fon mouvement, 
»  agiflent toujours fur ce centre par des directions, dont l’une 
eft parallele, & l’autre perpendiculaire au plan. Du refte il 
eftclair que le centre de la Sphere fe meut dans une courbe, 
puifque la vitefle qu’il a parallélement au plan,eftuniforme , 
& que fa viteffe perpendiculaire eft variable, retardée dans 
la compreflion , & accélérée dans la détente du Eu 
1 
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Fig.10. Soit la Sphere E ( Fig. 10.) pouflée contre le plan LV; 
{elon la dire@ion oblique GMT. Soit D I, le diametre du 
cercle ou de la trace que la même Sphere imprime fur un 
plan,où elle tombe perpendiculairement,d'une hauteur GN, 
telle, qu’elle ait acquis à la fin de fa chûte une quantité de 
mouvement égale à l'effort qu'elle fait par fon choc;contre le 
plan LV, felon la direétion GMT. D I fera donc aufli la lon- 
gueur du petit diametre de l'Ellip£ ( po Fig. 9.) ou de la lar- 
geur du milieu de la trace oblonguelaiffée fur L /V, par la ren- 
contre oblique, & OR, l'abaiffement du centre de la Sphere 
au dernier inftant de la compreffion. Si Pon retranche de la 
longueur de cette trace, fa largeur ou le diametre DI, onaura 
leur différence, ou la longueur du chemin parallele parcouru 
par le centre de la Sphere. Soit RS égale à ce chemin; foient 
auffi menées des points R, S, & du milieu de RS, les per- 
pendiculaires RM, SM, OP, chacune égale au rayon de la 
Sphere. A yant joint MM, & pris P4— RO; il eft évident 
par la conftruétion ; que les points M, 4, M, feront ceux 
où fe trouve la Sphere au commencement , au milieu , & à 
la fin de l’aétion du reffort ; & que la courbe que décrit fon 
centre C, pafle par ces trois points, & devient, par exemple, 
MA. Doric fi l'on imagine une infinité de tangentes MT , 
gt AH,gt, MG, à la courbe M 4 M, la premiere MT, 
fera la direction de lIncidence; la derniere MG, celle de la 
Réflexion ; 4 H, la tendance parallele ; à la fin de la com- 
preffion où la puiffance x —0; & toutes celles des points 
d'entre d’eux ,gt,gr, &c. les tendances moyennes par où 
doit paffer le centre de la Sphere avant que d’arriverà MG, 
& par chacune defquelles , elle s’échapperoit en effet, fi l'on 
fupprimoit fubitement le plan dans cet inftant (f#pra art. 
7. N'I. ) Le concours de toutes ces direétions formera donc 
la courbe M Z M, dont le fommet eft en À, les ordonnées 
correfpondantes au premier & au dernier inftant du contaét 
PM, PM, l'abfcifle À P — RO; & dont toutes les autres 
ordonnées , pg , pg, &c. étant nommées y, & les abfcifles 
Æp;, x, donneront les dy conftans , & les dx variables ; dé- 
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Étoiffans dans les compreffions du reflort, ctoiffans dans les 


A 


reftitutions , & toujours en raifon direéte de ces compre£ | 


fions & de ces reftitutions. 
US A GE 
DES FORMULES PRECEDENTES, 


: Er premierement de celles de l'Article XI. par rapport à le 
| puiflance +, pour la Réflexion des corps fphériques ; qui ont 
| ur mouvement fur leur centre à l'infiant du choc. 


| _ XX. Si dans les Formules générales de Parr. XIII. 
SXz+rxy 


= _—_——_—_—_ —— ————. 

zV yyÆE2px+pp E2rè+rs 

RSS a es 
22 22% 2222 


2 re 
PEAR 


X Yy = 0. 


à C zz—S$SS 
LEE ra Lahaie 
Ï Z2Z2zz2— SSyy 


ZEz2xpp+2xp 
ü ER  —  _— 


22z2—SSyy 


Sidans ces Formules, dis-je ; on fuppofe 1°, r= 0, oh auras 


| 


>> réle 
VE 2px+pp 


" & ppxp—yyx 1 0 


qui ne font autre chofe que les deux Formules del” 4rr..XT, 
N EE 1 
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.… pour les changemens de la puiffance x , lorfque z demeuté 
- la même après le choc, qu'avant le choc, 


2°, Si on fuppofe p—0, on aura, 
AE nil D 
So PRE à 
2Vyy+2rze+rr 


2 IX ES ESS 


= 0 
222z2—SSyy 


pour les changemens de la puifflance z , lorfque x demeure 
la même en fens contraire , qu'avant le choc. 

3°. Enfin fi l'on fuppofe r = 0 & p—0 , la premiere des 
deux Equations devient Z=S, & la feconde s’évanouit. 
Ce qui eft Le cas de l'égalité des angles, réfultant de l'égalité 
des forces avant & après le choc. 

Le premier cas, ou les différentes valeurs de la puiffance x 
avant ou après le choc, ou pendant le choc, r étant —0; 
ont déja fait le fujet des articles V. VI. IX. X. & XI. & fe- 
sont encore traitées dans la feconde partie de ce Mémoire, 
dans laquelle je me propofe d’expliquer les principaux Phé- 
nomenes de la Réfraétion. 

Le troifiéme cas ne fouffte aucune difficulté après la dé- 
monftration de l'article WII. 

Je m'arrêterai donc au fecond cas. Mais il a été remarqué 
(art. XIV.) que dans ces occafionsil vient des formules plus 
fimples & plus commodes par la méthode de l’arr. XII. fa- 

LD 


&rrH2in+ 


Sy 


VOL 3 = ———ÛÈ— 
Vyy Lirztrr 


y & rr 2er + yy x1—È 

— 0 , au lieu de celle qui fe trouve en faifant p— 0 dans la 

Formule générale , comme on vient de voir ci-deflus ; c’eft 

pourquoi je vais m'en fervir , & examiner par fon moyen, 

ce qui doit arriver à la Réflexion d’une Sphere, par le chan- 
ement de la force ou vitefle horifontale z. 


XXI. Ona déja obfervé qu'il faut quelque chofe de plus 
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que le reflort & le choc ; pour faire changer + de valeur 


‘pendant le choc ; ou après le choc. Entre plufieurs circonf- 
_ tances capables de produire ce changement,unpirouëtement 


de la Sphere autour de fon centre, dans l'inftant du choc, & 
la réfiflance du frottement du plan , m'y paroiffent affez pro- 
pres. Les jeux du Mail, du Billard , & fur-tout le jeu de la 
Paume dans ce que l’on appelle Balles coupées , en fournif. 
fent plufieurs exemples fenfibles ; & tel étoit à peu-près le 
mouvement que M. Defcartes attribuoit aux globules de la 
lumiere pour expliquer les couleurs. Voici la maniere dont 
je concois que fe fait la Réflexion dans ces fortes de cas. 


: Soit comme dans les articles précédens , une Sphere F, * 


(Fig. 6. ) pouflée contre le plan 4L, felon la dire&tion D CY, 
avec cette différence, qu’outre le mouvement droit DY, elle 
ait encore , en venant heurter le plan, un mouvement circu- 
laire de T vers K , par exemple , & dont la viteffe foit telle 


Fig. 6, 


que chacun des points du grand cercle TKXH, parcoureun 


arc s, que je fuppofe =#/v — ZE , dans le temps que le 
feul mouvement parallele , qui compofe l’oblique C'Y,, ou la 
puiflance z, fait parcourir au centre C, un efpace = CZ. Il 
n'eft queftion ici, comme on voit, que d’un plan & d’une 
Sphere Phyfiques,& capables de frottement au point de con- 
tact X, - 

Cela pofé, il eft clair qu'à l'inftant de la rencontre du plan; 
l'extrémité C, du rayon ou levier C X, fera pouffée felon la 
ligne CZ , parallele au plan, par deux puiffances, favoir par 
la puiffance +, & par celle qui fait parcourir à un point quel- 
conque du cercle TK XF, l'arc s—(hyp.) ZE, laquelle 
puiffance j'appellerair. Car la tendance de CversZ , en con- 
féquence du point d'appui ou de l’extrémité du levier arrê- 
téeen X, eff la même que celle d’un point quelconque T, 


‘autour du centre C , lorfque la Sphere tourne librement. 


Ainfi la puiflance z étant égalée à CZ, & l'augmentation r 
à ZC,; la fomme des deux fera CË, & leur effort commun 
fera tendre le point C, à parcourir CE, dans le temps que la 
puiflance », tend à lui faire parcourir CX, Au contraire, fi 
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le mouvément circulaire avoit été de T'vers H, la puiffance # 


raifons toutes femblables. 
ŒHORR ON L A NIIR UE. S! 


XXII. Corol. 8. Il fuit des principes établis ci-deflus ; 
que fi la puifflance z égale auparavant à CZ, devient dans 
Vinftant du choc— CZ + ZE, le parallélogramme CXYZ, 
formé en vertu du feul mouvement CY, comme il a été ex- 
pliqué arr. II. fe doit changer en CX;6, pour le premier 
inftant duchoc,& CZ VT,enCËEuT—CXiE, (art. VIL) 
pour le dernier inftant'du choc, ou de la reftitution du ref- 
fort, & partant , la Réflexion ne fauroit plus fe faire fur la 
igne C?”, diagonale de CZVT=—CXYZ , mais par Cv, 
diagonale du parallélogramme CéuT, &'avec une force 
égale à Cu, compofée des puiffances x, & z + r, dont les 
direttions fe coupent à angles droits. 

XXIII. Crol. 9. L’angle de Réflexion & Cu, diminue- 
ra donc toujours à mefure que r croiîtra, & dans le cas de 
r — 00; fera nul, & la ligne Cv fe confondra avec la paral- 
lele CÈ. 

XXIV. Corol, 10. La puiffance horifontale z, avant le 
choc, étant égalée à z +r, après le choc, donne (arr. XIII, 
& XX.) l'Equation du fecond degré, rr + 22r + yy 


ss at 
x1—2+ 0, pour la valeur de r, fuppofée inconnue, 


& tout le refte connu. On aura donc, 
ss 
r=—23+ HA RUUR TEE 


ss 
RSS PEER KT 


Mais pourquoi l'augmentation r, qui paroît devoir être 
d’une valeur unique , dans la fuppofition de la puiffance pa- 
rallele 


feroit plus petite après le choc qu'avant le choc, & par des - 
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rallele égale après le chocàz+r, devient-elle ici de deux 
valeurs différentes » à 

Pour en voir laraifon, remarquez' que l’origine des r eft 
en Z,& que les valeurs pofitives vont vers £» & les négatives 


£ 4 SS 
vers C. z ur V” =, TER 
SCA premiére racine ,— x + ZE —YYXI1—S— 


multipliée par Vxx, donne deux reétangles, l'un négatif, 
PLCT= — zxvVxx, & l'autre pofitif, TCËv = 


de et RON — x Vxx; d'où réfulte le pofitif 
PZËv. Or celui-ci étant ajoûté à TCZY”, lequel y étoit 
déja indépendemment de r, & par la feule compofition du 
Mouvement oblique de la Sphere , donne le total TCËy , 
qui détermine la force entiere après le choc, & la dire@ion 
Cu , en conféquence de la puiffance parallele = CZ +Z &. 
Mais parce qu’un point de la Sphere tel que T, ne fauroit 
fe mouvoir vers ?”, fans que fon oppofé X'arrêté en X, ne 
tende à fe mouvoir vers O., il doit y avoir dans l'équation 
de r qui produit cette tendance , une feconde racine pour 
l'exprimer , & c’eft celle qui eft ci-deflus, r = — 3 — 
UE 


——_—_—_——— 


VV 22—yyx1 — 2 y. Laquelle étant multipliée de 


même par Vxx , donne le parallélogramme ZYw 5, dont la 
partie C Xw s qui eften decà de TX, eftégale à TC£y, & 
redonne la même direttion Ce , qui n’eft que u C prolongée; 
mais pour une tendance en fens contraire. Car il eft évident 
que le reflort ne peut pouffer le centre de gravité C, versu , 
fans qu'il ne pouffe en fens contraire, & autant > le point qui 
lui fert d'appui. 

XX V. Crol. 11. Les deux racines de l'augmentation 
de la puiffance +, donnent toujours les deux côtés inégaux , 


1 ZE, & Lo, des reétangles qui font de part & d'autre par 


rapport au point Z , vers &, & vers C; & les deux racines du 
quarré x x de la puiffance perpendiculaire , favoir + x 
Mem. 1722. 
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avant le choc ou au premier inftant du choc, & — x après 
le choc, donnent les deux côtés égaux de ces mêmes reétan- 
gles , au-deffous du point Cvers X, & au deflus, vers 7. 
Mais les deux valeurs de r , donnent toujours, comme on 
vient de voir dans l'article précédent, des lignes égales de 


= , . ‘ AL ga ss. 
part à: d’autre du point C, favoir +] 22 —YyX ASS 


& de même les deux racines de xx , au-deflus & au-deffous 
de C: donc il y aura toujours quatre parallélogrammes égaux 
autour du point C, favoir deux, quifont CAE, CTre» 
pour les diagonales qui repréfentent les tendances oppofées 
du centre de gravité C, au premier inftant du choc, & deux 
CéuT,CXwc, pour les diagonales qui repréfentent les 
tendances oppofées de ce centre, au dernier inftant du choc. 
Ce qui doit être appliqué à tous les cas de Réflexions pofi- 
bles , dans quelque hypothefe que ce foit des valeurs de la 
viteffe parallele; & de la vitefle perpendiculaire. Ainfije ne 
répéterai point cette obfervation. 

XXVI. Cro!. 12. On voit dans la même équation, 


S ; 

Tr 22r HYYXI ES — 0}, que fon dernier terme 
OT : SAR s 

YJ X 1 —5, doit toujours être négatif, puifque par Lyp. 

€ corol. 2. Seft plus grand que £, & qu'il n'y a que le cas 

où le mouvement de rotation r , feroit infiniment petit ou 


nul , dans lequel ce dernier terme s’évanoüiroit, à caufe de 


SZ (arr, XX, troifiéme cas) & de 1 — — = 0. La 


réfolution donneroit donc alors pour la premiére racine ; 
r—=—2+Vae 0, qui eft le cas du mouvement droit 
fans mélange de rotation,ou de tel autre accident femblable, 
qui puifle changer la valeur de la force dont la direétion eft 
parallele au plan. Mais la feconde racine , favoir r = — z 
—Vrz=— 22 , étant multipliée par Vxx, produiroit des 
reétangles en decäïde ZY, vers cw , doubles de CXYZ ,ou 
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deCTVZ , dont la moitié en decà de CT auroit des diago- 
nales aui fe confondroient avec les dire&ions CY, CF, par 
les raifons du Coro. 10. art XXIT. 

XXVII. Corol. 13. Si l'on fait préfentement la force 
ou viteffe horifontale égale à z — r, ce qu'on peut ima- 
giner, fi l'en veut, par un pirouettement de la Sphere de T 


Sy 
. . 7 : PUS PEL 8 
vers H,ilef clair (arr. XX.) qu'on aura, Z TER ca 


ss : L 
EE ont 
&rr— 22 + YYXI1— TE O0) dont les racines 


SS : 
ne Z — K 1 — 2&r—=3—— 
Fr pie) VV = 


ue ZT —YY XI nee & que l'angle de Réfle- 
xion fera plus grand que l'angle d’Incidence. 


ph dr : ss 
Lo) ]: — — 
D'où 1l fuit, 10. Que le dernier terme yy x1—— » 


fera pofitif toutes les fois que Z> S. 

2.0 Que fir <z, le re&angle CXYZ , fe changera, par 
exemple , en CXIz, & CZPT ,en CzuT , & la Réflexion 
Cu, fe fera entre la perpendiculaire TC, & la ligne de Ré- 
flexion C7, du mouvement purement droit. f 

3.0 Que fi r— 2 , les reétangles CXYZ , CZPT , fe 
confondront dans les lignes CX , CT ; que la Réflexion 
tombe fur la même CT, que la valeur de x , eft égale au 


finus total, & que la formule fe change en Z = = 


SV rx + 2x 
Tr 

49Quefr> x, les reétangles CXYZ, CTYZ, paf. 
fentde l’autre -côté de TX, fe changent en CXOS, CTPS,. 
ou CXoc ; CTrs ; la Sphere rétrogradera, & la ligne de 
Réflexion , dans le cas der < 22, fera CP , par exemple, 
entre la perpendiculaire CT, & la ligne d’Incidence DC: 
dans le cas de r == 22, ce fera la ligne d’Incidence même : 


F ÿ 
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& enfin dans le cas de r > 2 z la ligne de Réflexion tom- 
bera entre la ligne d'Incidence DC, & Ca; & le dernier 


, = S . : 
terme de l'équation — yy x 1 + Le deviendra né- 
gatif, &c. 


XXVIIT. Corol. 14. De tout ce qui vient d'être dé- 
montré ; il fuit que la différente quantité de mouvement 
reétiligne d’une ou de plufieurs Spheres, ne change rien à 
feur Réflexion, pourvû que ce mouvement foir le même 
après le choc qu'avant le choc, & que fi leurs angles d'In- 
cidence font égaux, & leurs direétions paralleles, leurs an- 
gles de Réflexion feront aufli égaux , & leurs direétions pa- 
ralleles , après le choc comme avantle choc. 
 Etau contraire il fuit des mêmes principes & des mêmes 
démontftrations , que fi plufieurs Spheres 4, B,C, D , &c. 
viennent à rencontrer un plan Phylfique LAW, ( Fig. 11.) felon 
des direétions paralleles ZE, BF,CG , DH, &cavec diffé- 
rens degrés de mouvement circulaire furleurcentre;elles doi- 
vent fe réfléchir d’une maniere toute différente ÂEa, BF& , 
EG, D Hd, &c. & par conféquent. que fi la lumiere confiftoit 
en des globules qui euffent différens degrés de mouvement 
fur leur centre en divers fens , & que ces différens degrés de 
mouvement fur le centre fuffent la caufe des différentes cou- 
leurs, on appercevroit, dans la lumiere , différens degrès de 

* J'entends Réflexibilité* , comme on y apperçoit différens degrés de 
Pe divofre Réfrangibilité. Un rayon fenfible du Soleil; qui tomberoit 
dans les an- obliquement , ou même perpendiculairement fur un miroir 
RS ds plan, deviendroit divergent à fa rencontre, en forme de cone 
non pas une renverfé dontle fommet feroit fur le point d'Incidence : & 
plus grande ]orfqu'on recevroit ce rayon ainfi réfléchi furun carton blanc 
ou une Mmoin- x & RE: É 5 Sd: 
dre Fuilné perpendiculaire à l'axe du cone, il y peindroit l'image du 
af ré Soleil & les couleurs primitives, par des zones ou anneaux 

concentriques plus ou moins écartés du centre & de l'axe, 
felon que le pirouettement propre à chaque couleur feroit 


plus ou moins fort par rapport aux autres. Et fi au lieu de 


Fig. 11. 


"Fr 
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fuppofer le pirouettement des globules en divers fens, on les 
faifoit tous tourner vers un même côté de lunivers, par 
exémple d'Orient en Occident, le rayon réfléchi donneroit 
une image du Soleil oblongue &colorée femblable à celle * 
qui fe fait à travers le prifme ; qui font tous effets contraires 
à l'expérience. 

Je ferai voir dans la feconde partie de ces recherches, & 

_ parles mêmes principes , que le-différent degré de Réfran- 
gibilité qui réfulteroit du pirouettement des globules, n’eft 
pas moins incompatible avec les phénomenes de la lumiere 
dans la Réfraétion, quele différent degré de Réflexibiliré Veft 
avec ceux de la Réflexion : tandis que le différent degré de 
viteffe rettiligne peut fatisfaire également & à l'uniformité de 
la Réflexion, à laquelle il ne change rien, & à la diverfité 
de la Réfraction , dont il peut être l'unique caufe ; ainfi que 
je lai expliqué dans un autre ouvrage * , en donnant un pré-  *Differt. 


cis du Syfteme de M. Mevwton fur la Lumiere.. DE : Niaé 
De la Réflexion de Polyedres. | Photbhores 
: l ; & d - 

XXIX. La Réflexion des Polyedres & des corps irrégu- nn 


liers eft f compliquée , que fi l’on vouloit latraiter en détail ,p. 51. 
elle demanderoit feule plus d'étendue queje ne prétends ea 
donner à tout ce Mémoire. Le nombre de ces corps diffé- 

rens eft infini, aufli-bien que celui de toutes les manieres 
différentes dont chacun en particulier peut être réfléchi , fe- 

lon la pofition de fes parties par rapport au plan réfléchiffant. 

Ce détail eft donc en quelque façon impofible ; mais de plus 

je le juge unutile ; fur-tout après ce qui vient d'être dit de la 
Réflexion des corps fphériques , & le peu que je vaisajoûter 

ici fur la Réflexion des corps de toute autre figure. C’eft, fi 

je ne me trompe , une deces matieres qu'on peutfe difpenfer 
d'approfondir au de-là du befoin,& de l'application préfente, 

& qu'on a prefque toujours moins de peine à développer 
foi-même avec les premiers principes, qu'à entendre par les 
explications d’autrui. 

Soit un Polyedre quelconque XCDE (Fig. 12.) pouflé Fig. x: 


SORT 


11], 
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contre un plan inébranlable ZL , felon la direétion RY, qui 
pale par fon centre de gravité G , & va rencontrer le plan 
en Ÿ'au de-là du point de conta& X, vers 4. Soit du centre 
de gravité G,menée laligne GX, qui joint ce centre avecle 
point du contaët X, où un angle du Polyedre rencontre le 
plan ZL , enforte que les points G , X, Y, font dans un plan 
qui lui eft perpendiculaire , & dontlaligne 4Y XL eft la 
commune feûion. Je fuppofe aufli que le plan AL foit aflez 
raboteux pour que le Polyedre ne gliffe pas fur le point Æ. 

Cela pofé , ileft évident, 1.° Que le centre de gravité G, 
n'eft pas à une égale diftance de tous les points de la furface 
du Polyedre : cette proprieté n'appartient qu’à la Sphere. 2.0 
Que la ligne qui joint ce centre avec le fommet de l'angle X, 
ne fauroit fe trouver que par hazard perpendiculaire au plan 
AL ; dans l'inftant du choc, & que quand même elle fe 
trouveroit telle , elle auroit le temps de changer de fituation, 
& de tourner fur X, pendant l'aétion du effort. D’où il fuit ; 
que les puiffances x , z, auxquelles il faut imaginer que fe 
réfout la force totale y , qui agifloit felon RY, au premierin- 
ftant du choc, changeront de dire&ior: danstous les inftans 
faivans de la durée de la compreffion & de lareftitution du 
reflort, non entr’elles , mais à l'égard du plan ZL. Car la 
ligne GX, ne peut pendant ce temps-là que tourner fur le 
point X, comme centre , & décrire par fon extremité G, un 
arc de cercle Gg, plus ou moins grand , felon le temps que 
le reffort emploie à fe comprimer & à fe redreffer. C'eft 
pourquoi la puiffance x , ou l’aétion du reffort qui fe fait tou- 
jours fur GX, doit changer continuellement de direétion par 
rapport au plan 4L, en fuivant fucceflivement toutes les po- 
fiions du rayon de GX versgX: & comme la puiffance z eft 
toujours appliquée perpendiculairement à GX;les dire&tions 
de celle-ci varierontaufli de même parrapport au plan réflé- 
chiffant , en fuivant fucceffivement toutes les tangentes de 
l'arc Gz. Donc dans le dernier inftant de lation du reflort, 
lorfqu'il eft prêt à détacher le mobile duplan 4L,f ce mobile 
fe trouve ; par exemple ,-en Xcde, & fon centre de gravité 
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eng, la puifflance x étant fuppofée —gT , & la puiflanc 
2—£$F, il eft évident que le Polyedre fe réfléchira par la 
diagonale g7”, & fuivra gK , qui n'eft que cette diagonale 
prolonpée, avecune force égale ag 7; &gK fera avec AL, 
un angle plus ou moins grand, felon la firuation où fe trou- 
verag X, dans le dernier inftant de l'explofion dureflorr. 

Si pendant la durée de lation du reflort,le Polyedre avoit 
le temps d'appliquer fon autre côté ou face XE , furle plan 
AL , & de tourner encore fur le fommet de langleE,comme 
laFigure le reprefente en e£xd, il fe réfléchiroit felon lamême 
loi par yv , diagonale du parallélogramme reétangle yqur , 
où yr repréfente la puiflance x , & »@, la puiffancez.Mais il 


- faut prendre garde que les fibres 6 de l’angle £ei ou XED , 


n'étant pas les mêmes que celles qui ont été comprimées au 
commencement du choc, favoir y£ ou GX, de l'angle 
CXE ; nileurs contiguës, comme dans les cas de Parr. XWIT. 
&c pouvant même être fort différentes en longueur, en nom- 
bre, en polition, & en degré de force, felon que le Polyedre 
eft plus ou moins irrégulier, que fonreffort eft plus vif, & 
qu'il s'en eft perdu davantage en GX, les puiffances x, & z, 
ne fauroient plus que par hazard avoir la même raifon en- 
telles, qu'elles auroient eu dans le cas où le Polyedre fe 
feroit réfléchi de Xrde. 

- XXX. Les mêmes raifonnemens ont lieu , foit que X 
ou « repréfentent un angle folide,ou un angle de deux plans, 
ou un point de quelqu'’une des furfaces du Polyedre, qui fe 
trouveroit appliquée fur le plan 4L dans le moment de Ja 
Réflexion ; comme on voit Fig. 13. Il faut feulement re- 
marquer que dans ce cas, la ligne y X, menée du centre de 
gravité y , au contaét, doittoujours être perpendiculaire au 
plan réfléchiffant , & à la furface de, qui lui eft appliquée. 
Carl eft évident que c’eft felon la ligne Xy, que le reflort 
agit pour repouffer le point y, lequel on doit imaginer com- 
me furchargé de l'impreflion qui eft faire fur tous les autres , 
& comme déterminant feul toutle corps deËx à fuivre la 
direétion 3, par exemple, réfultante du concours de celles 
des deux puiflances x, & z, &c. 


Fig. 13. 
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De-à, & des articles précédens, on peut tirer cette 
Regle générale. 


REGLE GENERALE. 
XXXI. Tour corps ; foit régulier ou irrégulier, qui ef 


poul]é contre un plan, felon une direcfion , & avec une quan- 
tité du mouvement quelconque ; foit qu'il rencontre le plan par 
un de [es angles folides ; ou par un angle de deux plans, ou 
par un de [es furfaces ; foit qu'il tourne, ou qu'il gliffe apres 
le choc, fur un plan ou plufieurs de fès angles , [ur une ou 
plufieurs de [es furfaces, doit [e réfléchir [ur la diagonale 
d'un parallélogramme rectangle formé par deux lignes qui 
concourent. au centre de gravité, © qui [ont entr’elles comme 
la force x, du reffrt dans le dernier inflant du choc, à la 
puillance x. 

La premiére de ces lignes doit être prife du centre de gra- 
vité fur le prolongement de la ligne qui joint ce centre avec le 
point du conraëf, à qui fait un angle quelconque avec le 
plan, fi c'eft feulement par le fommer d'un de fes angles que 
le Polyedre le touche: mais elle doit être perpendiculaire au 
plan, fi le Polyedre y applique une de fès furfaces. 

La féconde doit étre menée du centre de gravité perpendi- 
culairement à la précédente. L’angle de Réflexion fera égal 
à celui de la diagonale de ce reëtangle avec le plan réflé- 
chiant ; @ la force ou vitefle du mobile dans [a Réflexion 
fera à la force ou viteffe qw'il avoit dans [on Incidence , comme 
la diagonale précedente ef} à la diagonale d'un parallélogram- 
me reélangle décrit felon les mêmes regles ; & par rapport aux 
circonflances du cas donné , pour le premier inflant du choc. 

XXXIL Oro. 15. I ny a que les corps fphériques qui 
puillent fe réfléchir toujours uniformément ou par un angle 
égal à Pangle d'Incidence , quelle que foit leur pofition , la di- 
reilion de leur mouvement à la rencontre du plan , à: la durée 
de Paction de leur refjort , lorfque ce reffort leur redonne après 
le choc ; la même viteÎfe , en [ens contraire ; qu'ils avoient avant 
le choc. 

Car 


Le Le ce 
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* Car il fut pour cela que les deux puiffances auxquelles fe 
téfout la force totale du mobile, & dont les direétions font 
toujours entre elles ur angle droit, (arr. IL. ) confervent 


-encore'toujours avec le plan réfléchiffant, une même direc= 


tion, dans tous les inftans du choc , & dans toutes les pofi- 

tions du mobile (art. VII.) Oril eft aifé de voir que ce n’eft 

que dans les corps fphériques qu’on peut trouver cette pro- 

prieté; parce que la ligne qui joint leur centre de gravité 

avec le point de contaét fur le plan, felon laquelle agit tou- 

jours le reflort ou la puiffance x, ne peut jamais qu'être 
erpendiculaire au plan. 

XXXIII Corol. 16. La converfe de cette propofition 
fera vraie aufli, & out corps qui fe réfléchira conflamment 
par un angle égal à l'angle d'Incidence , devra être fphérique. 

XXXIV. Remarque $. On voit par-là ce qu'on peut 
penfer des démontftrations del’égalité desanglesde Réflexion 
& d'incidence , à l’égard de la lumiere , fondées fur des hy- 
pothéfes de corpufcules lumineux de figure non fphérique ; 
tels queferoient, par exemple, de petits Prifmes, des Cylin- 
dres *, des Polyedres, &c. La propriété des Sphéres, jointe 


XP. 1 


aux conjettures que la Phyfque nous fournit là-deflus, me Barr. Le, 


perfuade donc entiérement que le corps qui fait le fujet de la 


pt. 
Géom. Led. 


lumiere , confifte en de véritables globules ; comme on 2 1. #0. 7. 11. 


coûtume de l’imaginer. Cette indution doit avoir lieu fur- 


abfolument fans force à l'égard de celui des prefions. Car il 
n'importe que le fentiment de la lumiere,ou l’ébranlement de 
l'organe, fe fafle par Le choc immédiat des parties qui vien- 


nent du corps lumineux jufqu’à nous, ou par les fecoufles & 


les vibrations que le corps lumineux communique à quelque 
fluide qui eft entre lui & nous; je dirai toujours des parties 
de ce fluide ce que je dirois des parties du corps lumineux 
même. Etre réfléchi felon une certaine direétion , ou tendre 


feulement & faire effort vers un certain côté, c’eft ici une 


feule & même chofe : les loix de la tendance des corps font 
les mêmes que celles de leur mouvement & de leur tranfport 
Mém, 1722: 


& Leë,-2. 
> de ï, . 
tout dans le Syftême de l’émiffion des corpufcules,& n’eft pas”: * “1° 
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aétuel , & la Réflexion d’une portion fenfible d’un fluide , 
n’eft que la fomme des Réflexions des parties qui compofent 
la portion réfléchie. Je fuppoferai cependant ici, pour ré- 
pondre à une difficulté qu'on peut faire contre la Réflexion 
uniforme de la lumiere , & pour rendre la chofe plusfenfible , 
un mouvement actuel des globules lumineux dans la ligne de 
leur direétion. Que fert , dira-t-on, la figure fphérique des 
corpufcules de lumiere , les plans fur lefquels nous voyons 
qu'elle fe réfléchit, ne font rien moins que polis à fon égard ? 
J'avoue que les plans les plus polis en apparence, ne font 
réellement, & à l'égard des globules de la lumiere, qu'un 
tiflu de rugofités , & d’enfoncemens très-capables de les dé- 
tourner d'une Réflexion uniforme. Mais que fera-ce , fi avec 
les irrégularités du plan, on admet encore celle des corpuf- 
cules de la lumiere? Un rayon fe diffipera prefque entiérement 
à la rencontre de la furface d’un miroir, & ce ne fera que 
par hazard, & dans une pofition du miroir, plutôt que dans 
un autre , qu'il s'en réfléchira uniformement une très-petite 
partie. L’expérience nous montre cependant le contraire ; 
c'eft la plus grande partie du rayon quife réfléchit, felon la 
loi de l'égalité des angles. Le fait eft aufli certain ; que la vé- 
rité géométrique de la proprieté des Sphéres eft évidente. 
Aufli y a-t-il lieu de penfer que la Réflexion de la lumiere 
* On peus € fe fait point par le contaët immédiat des particules folides 
né des corps qu'elle frappe, mais un peu avant que de les tou- 
Les qu'en enChet > & par la rencontre d’un fluide fubtil répandu dans 
nas den leurs pores , & fur la fuperficie grofliere & palpable qu'ils 
M. Newton ,Prélentent aux fens. Plufieurs expériences * le confirment ; 
quoique ce: Comme elles font voir auffi que les corps les plus folides ne 
1 on contiennent qu'une très-petite-quantité de matiere propre en 
par leur COmparaïfon des intervalles qui en féparent les parties , & du 
pale fluide qui remplit ces intervalles. Si cela eft , voilà la figure 
lumiere un PRÉrIQUE qui reprend tous fes avantages. Car ce fluide fubtil 
Lt ee qui remplit les interftices des corps, qui fe répand fur leur 
end + dome tface extérieure comme une petite Atmofphére , & quien 
Hi, remplit les vuides & les fiflures,comme une efpéce de vernis 
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délié , doit préfenter à la lumiere des plans infiniment plus 
unis que la furface propre du folide , & réfléchir uniforme 
ment une infinité de globules que les inégalités de cette fur= 
face n’auroient fait que difliper çà & là. Quoiqu'il en foit ; 
il eft à préfumer , que fi la feule fphéricité des corpufcules 
lumineux ne fuffit pas pour produire cette uniformité de 
Réflexion qu’on remarque dans la lumiere , elle doit être du 
moins un des moyens que la nature y emploie. 


OBSERVATION 


Sur la rupture des Tendons qui s’'inférent au Talon, 
que l’on nomme Tendons d'Achille. 


Par M. PET:T. 


U’uNE balle de moufquet ; que la chûte d’une pierre, 

ou qu’un autre corps dur & pefant , rompe les tendons 
d'Achille, on ne s’en étonnera pas : mais qu'un effort feul 
puiffe les rompre, c'eft ce qui m'auroit paru impoñlible , & 
que j'aurois peine à croire, fi je n’en avois été convaincu,avec 
plufieurs de mes confreres ; qui en ont été témoins. 

* Le 22. du mois de Fevrier dernier, le nommé Cochoix ; 
l'un des plus habiles fauteurs de la Foire S. Germain, dans 
un faut qu'il fit à pieds joints, fur une table élevée de trois 
pieds & demi, fe rompit les deux tendons d'Achille , fans fe 
faire aucune plaie extérieure. Cette rupture fe fit de maniere 
que les mufcles du gras de la jambe, emporterent de leur 


côté les plus grandes portions de ces tendons, & que les 


talons retinrent les reftes. La portion qui refta au talon droit 
avoit plus de deux pouces de longueur, & celle qui refta au 
talon gauche , n’avoit que douze ou quinze lignes : les bouts 
cafés étoient fi éloignés l’un de l’autre , qu'on fentoit fous la 
peau, un vuide à mettre trois doigts dans l’efpace qu'ils laif- 
foient entr'eux. J'ai panfé cette bleflure jufqu'à parfaite 
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réunion dé ces tendons. Le cas m'a paru fi fingulier , que j'ai 
cru devoir en informer la Compagnie. Ce que j'ai à dire 
fur cette matiere, fe réduit à trois chofes ; favoir, comment 
cette rupture s'eft faite, comment l’art & la nature y ont re- 
medié, & enfin l'explication de trois phénomenes finguliers 
qui y ont été obfervés. 

Pour comprendre comment cette rupture a pü fe faire, il 
faut remarquer que dans l’état naturel, quand nous fommes 
exaétement droits, & à pieds joints, notre corps eft égale- 
ment foûtenu par les deux cuiïfles , dont chacune porte la 
moitié. La direétion de chacune de ces moitiés tombe per- 
pendiculairement furle milieu des os de chaque cuiffe jambe 
& pied. Ces os pour lors nous foutiennent & s’appuient 
mutuellement , comme font les pierres d’uñe colonne, & nos 
mufcles n’agiffent prefque point. Au contraire, pour foûtenir 
notre corps, lorfque nos jointures font pliées , nos mufcles 
agiffent beaucoup , & leurs contraétions font d'autant plus 
fortes , que la flexion des jointures ef plus grande, elles peu- 
vent même être pliées au point que le poids du corps , & les 
mufcles qui le tiennent en équilibre , feront effort fur les os 
avec toute la puiffance qu’ils peuvent avoir : alors les parties 
des os auxquelles Les mufcles font attachés,pourront fe caffer, 
fi les mufcles réfiftent jufqu’à ne point céder; mais fi la foli- 
dité des os excéde la plus forte réfiftance des mufcles,la tup- 
ture fe fera dans les mufcles , ou dans leurs tendons. 

Tout le monde fait que los du genou fe caffe par un 
effort : par une caufe femblable j'ai vü fe rompre lestendons 
des mufcles extenfeurs du genou. Madame la Préfidente 
de Boiffife dansun faux pas, fitune fi violente rétraétion du 
tendon d'Achille, qu'elle fe caffa l'os du talon. M. Pon:elet 
mon confrere, a panfé, & m'a fait voir un Homme, qui 
dans un faux pas fe caffa de même l’os du talon, par la feule 
rétraétion du tendon d’Achille. 

Siles mufcles, les tendons & les os même peuvent fe 
caffer par des caufes filegeres en apparence , pourront-ils ré- 
fifter à leurs ruptures , lorfque les mufcles feront obligés 
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d'agir , non-feulement pour réfifter au poids du cotps, mais 
même pour le relever avec force, lui faire perdre terre, & 
l'élancer en l'air, comme font les fauteurs ; lorfqu’ils fautent 
à pieds joints fur le bord d’une table. 
- Pour fauter ainfi., ils plient la tête & le corps fur les 
cuifles , les cuiffes fur les jambes , & les jambes fur les pieds; 
puis relâchant un inftant tous les mufcles ; comme pour pren- 
dre leur fécouffe , ils les remettent dans cette contration fu- 
bite , qui fait reflort contre terre, d’où ils s’élancenten l'air, 
& fe redreffent en arrivant fur la table. 

Quoique cet effort paroiffe fufifant pour rompre les ten- 
dons d'Achille, & que plufieurs fauteurs fe foient bleffés en 
s'élançant ainfi; ce que fit le S' Cochoix paroît plus fort : la 
table fur laquelle il fautoit , fe trouva trop haute, fon élant 
ne l'éleva pas affez , il n’y eut que les bouts de fes pieds qui 
toucherent fur le bord de la table ; ils n’y appuyerent qu'en 
gliffant, & la ligne de gravité ne tombant point fur la table, 
le fauteur tomba droit à terre fur la pointe de fes pieds, fi 
étendus alors , que les tendons d’Achille furent ; pour ainf 
dire, furpris dans leur plus forte tenfion par le poids du 
corps; auquel lachûte de plus de trois pieds, ajoûta une force 
plus que fuffifante pour Les rompre , puifque cette force étoit 
celle qu'avoit acquife le poids du corps multiplié par la der- 
niere vitefle de la chûte. : 

La Nature & l’art ont travaillé de concert à la réunion 
de ces tendons rompus. 

L'art y étoit abfolument néceffaire, foit pour rapprocher 
leurs bouts éloignés, foit pourles maintenir rapprochés, pen- 
dant que la Nature travailleroit à leur réunion. 

Pour faire la premiére opération, je fis coucher le Malade 
fur le dos, je pliai fon jarret, je pouffaile gras de la jambe 
vers le talon , & j'approchai le talon vers le gras de la jam- 
be; en étendant le pied, jufqu'à ce que les deux bouts du 
tendon caffé fe touchaffent. Pendant qu’on tenoit les parties 
en cet état, Je trempai une double compreffe dans l’Éau de 
vie;avec laquelle j'entourai le lieu bleffé;une autre compreffe 
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nommée longuette , plus épaiffe que la premiere , large de 
deux pouces , longue de quatre pieds, fut appliquée pofté- 
rieurement depuis le milieu de la cuiffe jufques & par de-là 
les orteils , couvrant le gras de la jambe, le talon & la plante 
du pied. Pour aflujétir.cette compreffe pendant qu'on la te- 
noit ainfi, je pris une bande longue de quatre aunes, & large 
de deux doigts, avec laquelle je fis quatre tours au lieu de la 
rupture des tendons , dans lefquels tours de bande j'engageai 
le milieu de la compreffe longuette; puis portant la bande 
obliquement de dehors en dedans fur le pied, je la paffai en 
travers fous la plante ; J'engageaïi en ce lieu la longuette, & 
revenant de dedans en dehors obliquement fur le deflus du 
pied , faifant une croix de S. André avec le premier tour 
oblique, je reportai la bande au-deflus des chevilles ; où je 
fis un tour circulaire , & d’où je revins obliquement de de- 
hors en dedans fur le pied , fous la plante du pied , puis par 
deffus pour faire une feconde fois la croix de S. André, & 
le circulaire au-deflus des chevilles. A yant répeté cesmêmes 
circonvolutions jufqu'à quatre fois, la bande étant arrivée 
aux chevilles , au lieu de redefcendre versie pied, je renion- 
tai en circulant jufqu'au deflus du gras de la jambe près du 
jarret , où je fis tenir ce qui me reftoit de bande, pendant 
qu'avec mes deux mains je renverfai les deux bouts de la lon- 
guette qui n'étoient point engagés. Le bout du côté du Jarret 
fut renverfé vers le pied , & celui du côté de la plante du 
pied fut renverfé du côté du jarret : je les aflujétis d’abord 
avec des épingles , puis avec le refte de la bande que j'em- 
ployai à repafñler plufieurs fois par deflus,en différens endroits 
de la jambe & du pied. Ces deux bouts de longuette ainfi 
aflujétis & renverfés à contre-fens l’un de l’autre , retenoient 
le pied dans fon dernier degré d’extenfion ; de maniere que 
les bouts des tendons n'étoient pas feulement approchés , 
mais fe touchoient à fe pouffer matuellement. 

Après avoir Le ce bandage à l’un des pieds, j’enfis 
un femblable à l'autre ; puis je mis un oreiller fous les jarrets 
pour les tenir pliés , afin de relâcher les mufcles du gras de la 
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jambe , qui par leur contraétion auroient pû tirer en haut 
la portion fupérieure du tendon rompu ; je mouillai Pun & 
l’autre appareil avec l'Eau de vie, je recommandai qu'on les 
humeétât de quatre en quatre heures; je faignai le Malle le 
foir même , & deux fois le lendemain, & je lui prefcrivis 
un régime convenable. Huit jours après , en levant l'appareil, 
je trouvai des difpofitions favorables : au quinziéme ces dif- 
pofitions me parurent encore plus avantageufes , je ne doutai 
point de fa guérifon. Le vingt-deux quelques legers mouve- 
mens queJje lui fis faire en le panfant , me confirmerent que 
la réunion étoit faite, & Îe trente-deuxiéme jour je le trou- 
vai auprès du feu , où il s'étoit fait porter, fe fentant fi bien, 
qu'il efpéroit pouvoir faire fes exercices ordinaires. I] s’eft 
fervi de béquilles jufqu’au vingt-huit Mars, & le premier 
Avrilil eft parti pour Lyon, marchant avec force & facilité. 

On ne peut douter ge l'Art n'ait eu beaucoup de part à 
cette guérifon : mais fans la Nature toutes mes précautions 
étoient vaines ; elle ne s’eft pas contentée de fournir le fuc 
nourricier qui a fait la foudure des tendons , les gaïnes qui 
les envéloppent ont fervi de moule; fans elle les fucs fe fe- 
roient répandus dans le voifinage , les cicatrices euffent été 
foibles , 1l fe feroit fait des adhérances avec les parties 
voifines , ce qui auroit détruit cette facilité à glifler qu'ont 
les tendons , & qui les rend fi propres aux mouvemens. 

Je finis cette obfervation par l'explication de trois phéno- 
menes très-finguliers. Le premier eft que le Malade , l'inftant 
d’après la rupture de fes tendons ; étendoit & fléchifloit fes 
pieds ; le fecond ,:c’eft qu’il ne pouvoit fe tenir de bout ; le 
troifiéme eft qu'il n’a fenti aucune douleur en fe caffant les 
tendons , ni dans la fuite pendant tout fon traitement. 

Il pouvoit fléchir fes pieds, puifque le mal n'étoit point 
aux fléchiffeurs , & il pouvoit les étendre, quoique les ten- 
dons d'Achille fuffent caffés , parce que les mufcles jambier 
& péronier poftérieurs , qui n'étoient point rompus , font fuf- 
fifans pour faire l’extenfion | comme je l'ai expérimenté de- 
puis fur un Cadavre à qui j'ai coupé le tendon d'Achille. 
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Le Bleflé ne pouvoit fe tenir droit, parce que, quoique 
les mufcles jambier & péronier poftérieurs ayent aflez de 
force pour étendre le pied , ils n’en ont pasaffez pour foûte- 
nir lépoids du corps; parce que le point par lequel ces muf- 
cles paffent de la jambe au pied, eft trop proche de l'appui. 
Cette obfervation fait voir que l'éloignement du tendon 
d'Achille fait la fouveraine force du pied : & l’on voit que 
plus ce tendon eft éloigné de Particulation,plus il a de force. 
Les Animaux quicourrent & fautentavec plus de facilité, font 
ceux qui ont ce tendon plus éloigné. Les Hommes qui ont 
le talon fort long, fe fatiguent moins à marcher: & plus le 
pied ef long, plus la longueur du talon eft néceffaire. 

Si les tendons d'Achille fe font caffés fans douleur , je ne 
crois pas que cette fenfation ait été détruite par l'aétion du 
fauteur préoccupé; il me paroît que cela ne peut venir que 
de la viteffle du mouvement qui les a, rompus totalement & 
dans le même inftant. Et fi le Malade n'a point fouffert de- 
puis, pendanttoute la cure , on ne doit point s’en étonner : 
la pratique de la Chirurgie nous apprend que pour faire ceffer 
les douleurs qui accompagnent les bleflures des tendons, le 
moyen le plus affüré , c'eft de les couper entiérement. 
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Sur les Obfervations Aftronomiques faites par le P. 
Feuillée , Mathématicien du Roy , a Marfeille 
pendant l'année 1720. 


Par M. CassiINt 


ETTE année eft remarquable par les événemens fu- 21. Mars 
C neftes qui arriverent à Marfeille , où la contagion fit 1722. . 
périr une grande quantité des habitans , tant dans la Ville 
que dans la campagne aux environs. 

Le Couvent des Minimes où le P. Feuillée avoit établi fon 
Obfervatoire depuis plufieurs années , ayant été deftiné pour 
faire un Hôpital; ce Pere fut obligé de fe retirer dans une 
Maiïfon de campagne avec fes inftrumens, pour y continuer 
fes Obfervations : mais le mal s'étant communiqué de la 
Ville à la campagne, il fe crut obligé d'interrompre vers le 
mois d’Août fes Obfervations , pour aflifter les malades , qui 
n'avoient d'autre fecours que lui pour le fpirituel ; & il a été 
affez heureux pour échaper à une maladie fi dangereufe. 

Entre les Obfervations qu'il nous a envoyées, ily en a 
un grand nombre de Hauteurs Méridiennes du Soleil , des 
Taches du Soleil & de leur cours , d’Eclipfes de Satellites 
de Jupiter & de leurs Configurations , d’Éclipfes ou con- 
jonétions des Planetes , & Etoiles fixes par la Lune, du Ba- 
rometre , & des Vents qui ont regné. 

. Quelques-unes de ces Obfervations n’ont pû être faites à 
lObfervatoire de Paris, à caufe que le Ciel y étoit couvert: 
& réciproquement nous en ayons fait quelques-unes à Paris 
qui n'ont point été apperçues à Marfeille ; ce qui marque 
l'avantage que l'on peut retirer des Obfervatoires établis en 
divers lieux de Ja Terre , & principalement dans les Pays où 
» Tai eft ordinairement ferein , tels que la Provence; car on 
Mem, 1722, 
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peut par ce moyen avoir un grand nombre d'Obfervations 
qui n’auroient pas pü être faites dans un même pays ; ce qui 
eft d’une très-grande utilité pour la perfe&tion de l’'Aftrono- 
mie & de la Navigation. 

La premiére des Obfervations , qui eft rapportée dans le 
Journal du P. Feuillée, eft l'Eclipfe de Vénus par la Lune 
du 5. Mars de l'année 1720. Elle avoit été prédite dans la 
Connoiffance des Temps de cette année-là : & comme elle 
devoit arriver de jour vers le midi, nous fumes très-attentifs 
à l’obferver : mais le Ciel qui n’étoit pas ferein ; ne nous per- 
mit pas d’appercevoir Vénus, ni la Lune qui étoitalors en 
décours, éloignée feulement de 4. jours de fa conjonétion 
avec le Soleil. 

Le Ciel fut ferein à Marfeille au commencement de cette 
Eclipfe, & à 11P.18/. 25". Vénus fut éclipfée parle bord 
éclairé de la Lune. Elle parut avant fon occultation entié- 
rement fur la Lune; ce que le P. Feuillée attribue à l'effet 
des réfraétions. ; 

Quelques foibles nuages fe leverent après cette Obferva- 
tion, & cacherent entiérement la Lune , ce qui empêcha 
d'obferver l'Emerfion de Vénus de fon bord obfcur. 

Le 11. Avril de cette même année, le P. Feuillée obferva 
la conjonétion d’Aldebarar avec la Lune à 8h. 57.5 6”.temps 
auquel cette Etoile étoit fort près du bord Méridional de la 
Lune , & éloignée de fa corne Méridionale environ de la 
longueur de Mare Crifium. 

Cette Etoile devoit être éclipfée à Paris : mais le mauvais 
temps ne permit pas de l'y appercevoir. 


Obfervations des Satellites de Jupiter. 


Le 16. Mars, à 8h, 42’, 40”. du foir, Immerfion du fecond 
Satellite dans l'ombre de Jupiter , qui étoit alors près de fon 
oppofition avec le Soleil; le troiliéme Satellite écoit à la mê- 
me heure éloigné du bord de Jupiter de la largeur d’un dia- 
métre de ce Satellite. 

Le 21. Mars, à 8h, 28°, 17”. du foir ; Conjonétion du pre- 
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mier & du fecond Satellite de J upiter. Ces deux Satellites 
avoientun mouvement en fens contraire en apparence, & n'é- 
toient éloignés l’un de l’autre que de l'un de leurs diamétres- 

Le 9. Avril; à rob. 26 49". Emerfon du premier Satel- 

lite, de l'ombre de J upiter, le Ciel étant clair & ferein. 

* Le 16. Mai, à 8h, 47. 38”. le Ciel s’étant découvert , on 

apperçut le quatriéme Satellite encore fort petit, ce qui fit 

Juger que fon Emerlion étoit arrivée peu de temps aupa- 

ravant. 

Le 25. Mai, à ron. 58. 4”. du foir , Emerfon du pre- 
mier Satellite,de l'ombre 
de Jupiter , le Ciel étant 
clair & ferein. 

10. 47.25. à Paris, le Ciel s'étant dé 
couvert ; le premier Sa- 
tellite étoit déja forti de 
l'ombre. 

Le 10. Juin, à 9. 14.43. Emerfon du premier Sa- 

: tellite de l'ombre de Ju- 
. piter, le Ciel étant clair 
| | & ferein. 

Le 17. Juin, à1 1, 6, 35. du foir , Emerfion du pre- 
mier Satellite de lombre 
de Jupiter, l'air étoit char- 
gé de vapeurs, & Jupiter 
affez près de l’horifon; ce 
qui pourtroit avoir retar- 
dél’'Obfervation de quel- 
ques fecondes. 

Le 17. Juin, à10. ss. 25. du foir à Paris, Emerfion 

du premier Satellite de 
l'ombre de Jupiter. 
11510. Différence des Méridiens 
L entre Paris & Marfeille, 
dont Marfeille eft plus à 
l'Orient, 
H ÿ 
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Le 3. Juillet, àob, 22. 2”. du foir, Emerfion du pre- 
mier Satellite,de l'ombre 
deJupiter, l'air étant char- 

gé de vapeurs. 
9. 11.16. à Paris, Emerfon. 
10:44 Différence des Méridiens. 
Le 5. Juillet ,à 9. 26. 56. dufoir , Emerfon du troi- 
fiémeSatellite,de l'ombre 

de Jupiter. 


£ Obfervations des Taches dans le Soleil. 


* Le P Feuillée a oblèrvé diverfes Taches dans le Soleil. 
Ïl en parut une le 22. Mars vers le bord oriental du Soleil, 
qu'il obferva jufqu'au 28. du même mois. 

Il en obferva une autre le 25. le 27. & le 29. du mois de 
Mai. 

Le 31. du même mois il en apperçut une nouvelle vers 
le bord oriental, qu'il continua d’obferver jufqu’au $. du mois 
de Juin. 

Le 14. Juin, ilen parut une vers le bord oriental ;, qu'il 
obferva tous les jours jufqu’au 21. du même mois. 

Le 23. Juin, il en obfervaune nouvelle vers le bord orien- 
tal, qu'ilcontinua d'appercevoir jufqu’au 27. du même mois. 

Le 15. Juillet, il en découvrit plufieurs, dont il obferva 
la fituation ; & principalement de celle qui étoit la plus pro- 
che du centre du Soleil ; il continua de l’obferver jufqu’au 
1 9 : & le 22. il en apperçut encore de nouvelles, qu'il ob- 
ferva jufqu'au 26, du même mois. 


| 
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DES SUPERCHERIES 
CONCERNANT 
LA PIERRE PHILOSOPHALE. 


Par M. GEoFrFRoY l'Aîné. 


L feroit à fouhaiter que l’art de tromper fut parfaitement 
| se des hommes , dans toutes fortes de profefions. 
Mais puifque l’avidité infatiable du gain engage une partie 
des hommes à mettre cet art en pratique , d’une infinité de 
maniéres différentes , il eft de la prudence de chercher à 
connoître ces fortes de fraudes pour s’en garantir. 

Dans la Chymie , la Pierre Philofophale ouvre un très- 
vafte champ à l'impofture. 

L'idée des richeffes immenfes qu’on nous promet , par le 
moyen de cette Pierre , frappe vivement l'imagination des 
hommes. Comme d’ailleurs, on croit facilement ce qu'on 
fouhaite ; le defir de pofléder cette Pierre, porte bientôt 
lefprit à en croire la poffbilité. 

- Dans cette difpofition , où fe trouve la plüpart des efprits 
au fujet de cette Pierre,s’il furvient quelqu'un qui affüre avoir 


_ fait cette fameufe opération , ou quelque autre préparation 


qui y conduife, qui parle d’un ton impofant & avec quelque 
apparence de raifon , & qui appuie fes raifonnemens de 
quelques expériences, on l'écoute favorablement, on ajoute 
foï à fes difcours , on fe laiffe furprendre par fes preftiges ou 


"par des expériences tout-à-fait féduifantes, que la Chymie lui 


fournit abondamment; enfin, ce qui eft de plus furprenant, 

on s’aveugle affez pour fe ruiner ; en avançant des fommes 

confidérables à ces fortes d’impofteurs , qui fous différens 

prétextes nous demandent de l'argent ; dont ils difent avoir 
il] 
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befoin , dans le temps même qu'ils fe vantent de pofféder 
une fource de tréfors inépuifable. 

Quoiqu'il y ait quelque inconvénient à mettre au jour 
les tromperies dont fe fervent ces impofñteurs , parce que 
quelques perfonnes pourroient en abufer : il y en a cepen- 
dant beaucoup plus à ne les pas faire connoître , puifqu’en 
les découvrant , on empêche un très-grand nombre de gens 
de fe laiffer féduire par leurs tours d’adrefle. L, 

C'’eft donc dans la vûe d'empêcher le Public de fe laiffer 
abufer par ces prétendus Philofophes Chymiftes , que je rap- 
porte ici les principaux moyens de tromper qu'ils ont cou- 
tume d'employer , & qui font venus à ma connoiffance. 

Comme leur principale intention eft pour l'ordinaire de 
faire trouver de l'Or ou de l'argent en la place des Matiéres 
minérales qu’ils prétendent tranfmuer , ils fe fervent fouvent 
de Creufets ou de Coupelles doublées, ou dont ils ont garni 
le fond de chaux d'Or ou d'Argent; ils recouvrent ce fond 
avec une pâte faire de poudre de Creufet incorporée avec 
de l'Eau-gommée ou un peu de Cire : ce qu’ils accommo- 
dent de maniére , que cela paroît le véritable fond du Creu- 
fet ou de la Coupelle. 

D'autres fois ils font un trou dans un charbon où ils cou< 
lent de la poudre d'Or ou d'Argent qu'ils referment avec de 
la cire ; ou bien ils imbibent des charbons des diffolutions 
de ces Métaux , & ils les font mettre en poudre pour pro- 
jetter fur les matiéres qu'ils doivent tranfmuer. 


NN 


Ils fe fervent de baguettes ou de petits morceaux de bois 


creufés à leur extrémité , dont le trou eft rempli de limaille 

d'Or ou d'Argent, & qui eft rebouché avec de la fciure fine 

du même bois. Ils remuent les matiéres fondues,avec la ba=' 

guette , qui en fe brûlant, laifle dans le Creufet le métal fin 
u’elle contenoit. 

Ils mêlent d’uné infinité de maniéres différentes l’'Or & 
l'Argent dans les matiéres fur lefquelles ils travaillent : car 
une petite quantité d'Or ou d'Argent ne paroît point dans 
une grande quantité de Mercure , de Régule d’Antimoi- 
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ne ; de Plomb , de Cuivre , ou de quelque autre méral. 

On mêle très-aifément l'Or & l'argent en chaux dans les 
chaux de Plomb , d’Antimoine, & de Mercure. 

- … On peut enfermer dans du Plomb des grenailles ou des 

lingots d'Or & d'Argent. On blanchit l'Or avec le Vif-ar- 
gent, & on le fait pafler pour de l’Etain ou pour de l’Ar- 
gent. On donne enfuite pour tranfmutation l'Or & PArgent 
qu’on retire de ces matiéres, 

Il faut prendre garde à tout ce qui pale par les mains de 
ces fortes de gens ; car fouvent les Eaux fortes ou les Eaux 
régales qu'ils employent, font déja chargées de diffolutions 
d'Or & d'Argent. Les papiers dont ils enveloppent leurs 
matiéres font quelquefois pénétrés de chaux de ces métaux. 
L'écriture ou les taches qui paroiffent deflus peuvent être 
faites avec les teintures de ces métaux. Les cartes dont ils fe 
fervent peuvent cacher de ces chaux métalliques dans leur 
épaiffeur. Ona vû le Verre même fortant des Verreries, chats 
gé de quelque portion d'Or qu'ils y avoient gliflé adroite- 
ment pendant qu'il étoit encore en fonte dans le Fourneau. 
.… Quelques-uns en ont impofé avec des Clouds moitié Fer 
&c moitié Or ; ou moitié Argent. Ils font accroire qu'ils ont 
fait une véritable tranfmutation de la moitié de ces Clouds 5 
en les trempant à demi dans une prétendue teinture. Rien 
n'eft d'abord plus féduifant , ce n’eft pourtant qu’un tour 
d'adreffe. Ces Clouds qui paroifloient tout de Fer , étoient 
néantmoins de deux piéces, une de Fer & une d'Or ou d'Ar- 
gent foudées au bout l’une de l’autre très-proprement, & re- 
couvertes d'une couleur de Fer qui difparoifloit en la trem- 
pant dans leur liqueur. Tel étoit le Cloud moitié Or & moi. 
tié Fer , qu'on a vû autrefois dans le Cabinet de M. le Grand 
Duc de Tofcane ; tels font ceux que je préfente aujourd’hui 
à la Compagnie, moitié Argent & moitié Fer ; tel étoit le 
Couteau qu un Moine préfenta autrefois à la Reine Elifabeth 
en Angleterre dans les premiéres années de fon régne, dont 
l'extrémité de la lame étoit d'Or, aufli-bien que ceux qu'un: 
fameux Charlatan répandit il y a quelques années en Pro 
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vence , dont la lame étoit moitié Argent & moitié Fer. II 
eft vrai qu’on ajoute que celui-ci faifoit cette opération fur 
des Couteaux qu’on lui donnoit, qu'il rendoit au bout de 
quelque temps avec l'extrémité de la lame convertie en Ar- 
gent. Mais il y a lieu de penfer que ce changement ne fe fai- 
foit qu’en coupant le bout de la lame, & y foudant propre- 
ment un bout d'Argent tout femblable. 

On a vû pareillement des Piéces de monnoie ou des 
Médailles moitié Or & moitié Argent. Ces Piéces , difoit- 
on , avoient été premiérement entiérement d'Argent : mais 
en les trempant à demi dans une teinture philofophale , ou 
dans l’'Elixir des Philofophes , cette moitié qui avoit été 
trempée , s'étoit tranfmuée en or , fans que la forme exté- 
rieure de la Médaille ni fes caraéteres euflent été altérés 
confidérablement. 

Je dis que cette Médaille n'a jamais été toute d'argent; 
du moins cette partie qui eft or; que ce font deux portions 
de Médailles , l'une d'or & l'autre d'argent , foudées très- 
proprement , de maniére que les figures & les caraéteres fe 
rapportent fort exaétement ; ce qui n’eft pas bien difficile. 
Voici de quelle maniére cela fe fait : ou plûtôt voici de 
quelle maniére je jouerois ce jeu, fi je voulois en impofer. 

Il faut avoir plufieurs Médailles d'argent femblables , un 
peu grofliérement frappées , & même un peu ufées : on en 
modélera quelques-unes en fable , qu’on jettera en or; iln'eft 
pas même néceffaire qu'elles foient modelées dans un fable 
trop fin. 

Pour lors on coupera proprement une portion d’une des 
Médailles d'argent, & une pareille portion d’une des Mé- 
dailles d’or. Après les avoir appropriées avec la lime , on 
foudera exaétement la partie d'or avec la partie d'argent, 
prenant foin de les bien ajufter , en forte que les caracteres 
& figures fe rapportent , autant qu’il fera poffible : & s’il y a 
quelque petit défaut , on le réparera avec le burin. 

La portion de la Médaille qui fe trouve en or , ayant été 
jetée en fable , paroît un peu grenue & plus groffiére que la 

portion 
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portion de la même Médaille qui eft en argent, & qui a 

été frappée : mais on donne ce défaut comme un effet ,'ou 

comme une preuve de la tranfmutation ; parce qu’une cer- 
taine quantité d'Argent occupant un plus grand volume 
qu’une pareille quantité d'Or, le volume de l’'Argent fe re- 
tire un peu en fe changeant en Or, & laifle des pores ou 
des efpaces qui forment le grenu. Outre cela on à foin de 
tenir la partie qui eft en Or, un peu plus mince quel’Argent, 
pour garder la vraifemblance > & ne mettre qu'autant d'Or 

à peu-près qu'il y avoit d'Argent. 

Outre cette premiére Médaille , on en préparera une 
feconde de cette façon. 

On prend une Médaille d'Argent dont on émincit une 
moitié , en la limant deflus & deflous, fans toucher à l'autre, 
de forte que la moitié de la Médaille foit confervée entiere, 
& qu'il ne refte de l’autre moitié qu’une lame mince de l’é. 
païfleur environ d’une carte à jouer. On a une pareille Mé- 
daille en Or qu’on coupe en deux, & dont on prend la 
portion dont on a befoin ; on la fcie en deux dans fon épaif 
feur, & l’on ajufte ces deux lames d'Or de maniére qu'elles 
recouvrent la partie émincie de la Médaille d'Argent, en 
obfervant que les figures & les caratéres fe rapportent : par 
ce moyen on a une Médaille entiére moitié Aroent & moi. 
tié Or, dont la portion d'Or eft fourée d'Argent, 

On préfente cette Médaille comme un exemple d’un 
Argent qui n’eft pas totalement tranfmué en Or > Pour n’a- 
voir pas trempé affez long-temps dans l'Elixir. 

: On prépare enfin une troifiéme Médaille d'Argent dont 
on dore fuperficiellement la moitié deflus & deflous avec 
lamalgame de Mercure & d'Or : & l'on fait pafler cette 
Médaille pour un Argent qui n’a trempé que très-peu de 
temps dans l’'Elixir. 

__ Lorfqu'on veut jouer ce jeu, onblanchit l'Orde ces trois 
Médailles avec un peu de Mercure , enforte qu'elles paroif- 
fent entiérement d'Argent. Pour tromper encore mieux , 
celui qui fe mêle de ce métier, & qui doit favoir bien efca- 
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motter , préfente trois autres Médailles d'Argent toutes fem- 
blables & fans aucune préparation , & les laifle examiner à la 
compagnie qu’il veut tromper. En les reprenant, il leur fub- 
ftitue ; fans qu’on s’en appercçoive ; les Médailles préparées ; 
il les difpofe dans des verres , dans lefquels il verfe fuffifante 
quantité de fon précieux Elixir à la hauteur qui lui convient; 
il en retire enfuite fes Médailles dans des temps marqués. Il 
les jette dans le feu, il les y laiffe affez de temps pour exha- 
ler le Mercure qui blanchifloit l'Or. Enfin ilretire du feu ces 
Médailles qui paroiflent moitié Argent & moitié Or , avec 
cette différence qu’en coupant une petite portion de chacu- 
ne dans la partie qui paroït Or, l’une n’eft dorée qu'à la fur- 
face ; l'autre eft d'Or à l'extérieur , & d'Argent dans le cœur, 
& la troifiéme eft d'Or dans toute fa fubftance. 

La Chymie fournit encore à ces prétendus Philofophes- 
Chymiftes des moyens plus fubtils pour tromper. 

Telle eft une circonflance particuliére que l’on raconte de 
FOr d’une de ces prétendues Médailles tranfmuées ; qui eft 
que cetOrne péfoit guère plus qu’un égal volume d'Argent, 
& que le grain de cet Or étoit fort gros , peu ferré ou rem- 
pli de beaucoup de pores. Si cela eft vrai danstoutes ces cir- 
conftances , comme on l’aflüre , c’eft encore une nouvelle 
impofture qu'il n’eft pas impofhble d'imiter. On peut intro- 
duire dans l'Or une matiére beaucoup plus légére que ce 
métal, qui n’en altérera point la couleur , & qui n’abandon- 
nera l'Or ni dans le départ, ni dans la coupelle. Cette ma- 
tiére beaucoup moins compaëte , rendra fon grain moins 
ferré,&,fous un même volume, fa péfanteur beaucoup moin- 
dre , felon la quantité qu’on y en aura introduite. 

Pañlons à d'autres expériences impoñfantes. Le Mercure 
chargé d’un peu de zinc, & pañlé fur le Cuivre rouge , lui 
haifle une belle couleur d'Or. Quelques préparations d’Ar- 
fénic blanchiffent le Cuivre, & lui donnent la couleur de 
lArgent. Les prétendus Philofophes produifent ces prépa- 
rations comme desacheminemens à des teintures qu'ils pro- 
mettent de perfeétionner, 
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On fait bouillir le Mercure avec le Vert de gris, &cil pa- 
roit que le Mercure fe fixe en partie; ce qui n'eft en effet 
qu'un amalgame du Mercure avec le Cuivre, qui étoit con- 
tenu dans le verdet. Ils donnent cette opération commeüune 
véritable fixation du Mercure. 

Tout le monde fait préfentement la maniére de changer 
les Clous de Cinabre en Argent. Cet artifice eft décrit dans 
plufieurs Livres de Chymie , c'eft pourquoi je ne le répéte 
point ici. 7 

On donne encore le procédé fuivant comme une tranf- 
mutation de Cuivre en Argent. On a une boëte ronde com- 
me une boëte à favonette, compofée de deux calottes de 
Cuivre rouge qui fe joignent & ferment très-ufte. On rem- 
plit Le bas de la boête d'une poudre préparée pour cela : après 
avoir fermé la boête, & luté les jointures , on la place dans 
un Fourneau avec un feu modéré, fufifant pour rougir le 
fond de la boëte , mais non pasaflez fort pour la fondre. On 
la laifle quelque temps dans cet état , après quoi on laifle 
éteindre lefeu, & on ouvre la boëte. On trouve la partie 
fupérieure de la boête convertie en partie en Argent. La 
poudre dont on fe fert en cette occafon, eft la chaux d’Ar: 
gent précipitée par le Sel marin , ou autrement la lune cor: 
née qu'on étend avec quelque intermede convenable, 

Dans cette opération la lune cornée, qui eft un mélange 
de l’Argent & de l'acide du Sel marin, s’éléve facilement 
au feu , & elle fe fublime au haut de la boëte de Cuivre. 
Mais comme l'acide du Sel marin s’unit avec les métaux, & 
les pénetre très-intimement ; & comme il a d’ailleurs plus 
de rapport avec le Cuivre qu'avec l’Argent , à mefure qu'il 
pénétre le cuivre , au travers des pores duquel il s’exhale , 
il en ronge quelques parcelles qu'il emporte avec lui en l'air, 
il dépofe en leur place les particules d'Argent qu’il avoiten- 
levées, & il compofe ainfi un nouveau deflus de boëte , 
partie Argent, & partie Cuivre. 

Quelques Chymiftes ont avancé qu'il étoit plus facile de 
faire de l'Or que de le décompoler; c’eft çe qui à engrgé 

y 


68 MEMOIRES DE L'ACADE MIE ROYALE 
quelques uns de nos prétendus Philofophes de donner cer- 
taines opérations pour de vraies deftruétions d'Or. 

Ils nous propofent des Diffolvans , qui digérés avec l'Or, 
entirent la teinture, & laifflent une portion de lOr qu'ils 
difent défanimé ou dépouillé de fon foufre ou de fa teinture; 
parce qu’en le fondant, il eft blanc ;, ou d’un jaune pâle & 
fort aigre. Teleft , parexemple , l'efprit de Nitre bezoar- 
dique. Mais cette prétendue décompolition de lOr n'eft 
qu’une illufion. Ce diffolvant eft quelquefois chargé d'une 
affez grande quantité de parties régulines d’Antimoine qu'il 
a enlevées avec lui dans la diftillation. Lorfqu’on le fait di- 
gérer fur lOr, il diflout bien à la vérité quelque portion 
d'Or; parce que c’eft une Eau régale qui n’eft pas aflez 
chargée d’Antimoine pour ne plus mordre fur l’Or. De-là 
vient la couleur jaune que ce diffolvant prend dans cette 
digeftion. Il dépofe aufli dans les pores de l'Or qui refte 
fans être diflous , quelque petite portion .de Régule qu'il 
tenoit en diflolution; ce qui rend cet Or pale ou même 
blanc ; quand on vient à le refondre , felon la quantité des 
parties antimoniales qui s’y feront mêlées. Mais cet Orque 
cet efprit tienten diflolution , n’eft nullement décompolé , 
comme il eft aifé de s’en aflürer parla précipitation. 

Il n'ya pas long-tempsqu’on propofa à M. l'Abbé Bignon 
une autre prétendue deftruétion del’Or , ou une maniére de 
réduire ce métal en.une fimple Terre , qu'on ne peut plus 
refondre en Or. Pour cela on faifoit fondre l'Or dans un 
Creufet avec environ trente fois autant d’une poudre pré- 
parée. Le tout étant bien fondu , ontiroit la matiére du feu, 
qu’on laifloit réfroidir en une mafñle faline. On la laïfloit ré- 
foudre en liqueur à l'humidité de la cave , & l’on pafloit en- 
fuite cette liqueur par le papier gris fur lequel il reftoit une 
poudre noire ; environ du poids de l'Or qui avoit été em- 
ployé. Cette poudre mife à toute épreuve, ne donnoitplus 
aucun indice d'Or, d’où on concluoit que lOr étoit dé: 
compofé & réduit en fa terre premiére. 

Nous fümes, chargés, M. de Reaumur; M. Lemery & 
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moi , d'examiner cette opération , & nous jugeâmes que ce 
n’étoit pas aflez d’obferver cette terre fixe , qu'il falloit en« 
core faire attention à laliqueur pañlée par le filtre , où il y 
avoit toute apparence qu’on trouveroit FOr , fuppofé que 
la poudre dont on s’étoit fervi pour intermede, n'en eut pas 
enlevé une partie pendant la fonte. 

Mais ayant bien-tôt après examiné la poudre dont on fe 
fervoit pour cette opération, nous trouvämes que c’étoit 
un compofé de crême de Tartre , de Soufre, & d’un peu 
de Salpêtre. 

Nous ne doutämes plus pour lors que: l’Or ne fut pañlé 
dans la liqueur ; car ces matiéres détonnées & fondues en- 
femble forment une efpéce d’hepar Sulphuris , dans lequel 
lOr & les autres métaux font facilement diffous ; de ma- 
niére que lorfqu'on laiffle réfoudre à l’air humide cet hepar 
Sulphuris chargé d'Or, il fe réfout en liqueur rougeñtre, 
avec laquelle l'Or refte entiérement uni, & il pale avec 
ce même Or, au travers du papier gris. La Terre fixe qui 
refte fur le filtre , eftla cendre que laïffe la crême de Tar- 
tre après fa calcination , & qu'on nous vouloit donner pour 
un Or défanimé ou décompofé. 

C'eft avec ces artifices ; ou de femblables, que tant de 
gens ont été trompés. 

Il y a même toute apparence que ces fameufes hiftoires de 
la Tranfmutation des Métaux en Or ou en Argent par le 
moyen de la poudre de Proje&tion ou des Elixirs philofo- 
phiques , n’étoient rien autre chofe que l'effet de quelques 
fupercheries femblables : d'autant plus que ces prétendus 
Philofophes n'en laiffent jamais voir qu'une ou deux épreu- 
ves , après lefquelles ils difparoiffent ; ou bien les procé- 
dés pour faire leur poudre ou leur teinture , après avoir réuffi 
dans quelques occafons , ont ceflé d’avoir leur effet, foit 
parce que les vaiffeaux qu’on avoit garnis d'Or fecretement 
ontété tous employés ; ou parce que les matiéres qui avoient 
été chargées d'Or ontété confommées. 

. Cé qui peut en impofer le plus dans les D de lon 
| nt] 
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raconte de ces prétendus Philofophes, c’eft le défintéreffe: 
ment qu'ils marquent dans quelques occalons où ils aban- 
donnent le profit de ces Tranfmutations , & l'honneur mé- 
me qu'ils pourroïent en retirer. Mais ce faux défintéreffe- 
ment eft une des plus grandes fupercheries ; car il fert à ré- 
pandre & à entretenir l'opinion de la poffibilité de la Pierre 
philofophale , qui leur donne moyen par la fuite d'exercer 
d'autant mieux leurs fupercheries , & de fe dédommage 
amplement de leurs avances. 


ECLAIRCISSEMENT 


Sur une Difficulté propofée aux Mathématiciens par M. 
le Chevalier DE LOUVILLE. 


Par M. SAURIN. 


E u M. Parent eft le premier à qui cette difficulté fe foit 
F préfentée ; & dans la derniére Edition de fes Recher- 
ches de Phyfique & de Mathématique , il l’a pouflée aufli 
loin qu’il a pu. Elle mérite fans doute d’être éclaircie , puif- 
que deux aufli habiles Géometres que M. Parent & M. le 
Chevalier de Louville en ont été frappés ; & cette confidé- . 
ration eft d'autant plus forte , que le dernier n'avoit aucune 
connoiffance avant la compofition de fon Mémoire; d’avoir 
été prévenu par l’autre , ainfi qu'il nous l’affüre lui-même. 

Galilée a démontré l'égalité du temps de la chûte d’un 
corps par les différentes cordes du Cercle : M. Huguens a 
donné dans fon Traité de la Pendule,une démonftration très- 
favante de l’Ifochronifine des chûtes par les différens arcs 
de la Cycloïde. A cette démonftration étendue jufqu’au cas 
de la chûte par le dernier arc infiniment petit de la Cycloïde, 
on oppofe ( & c’eft la difficulté ) la démontftration de Galilée, 
étendue de même jufqu’au cas de la chûte par la derniére 
corde infiniment petite du Cercle, M. Parent prétend que 
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ces deux démonftrations poufléesainfi jufqu’au cas de l’Infi- 
niment Petit, fe combattent évidemment l’une l’autre ; & fe 
déclarant contre celle de M. Huguens , il décide hardiment 
qu’elle n’eft point applicable à ce cas, & croit appuyer foli- 
dement fa décifion par l'examen de la démonftration même. 

M. le Chevalier de Louville fe contente de mettre dans uri 
grand jour loppofition apparente des deux démontftrations , 
& d’expofer fimplement contre celle de M.Huguens;les con- 
fidérations qui {e font offertes à lui, comme elles s’étoient 
déja offertes à M. Parent ; mais plus circonfpeét que M. Pa- 
rent, il ne décide point; c’eft une difficulté qu'il propofe , & 
fa modeftie lui fait dire qu’i/ sen rapporte à des Géomerres plus 
habiles que lui : nous ajoutons , qu'il auroit peine à trouver. 

Je n'ai garde fur-tout de me préfenter ici comme tel : & 
fi j'entreprends de donner dans ce Mémoire l’éclairciffe- 
ment qu'il demande, c’eft parce que je fuis intéreffé dans la 
queftion , & que je l’ai fait naître. RaNDE 

À la fin du Traité de la Pendule déja cité, on trouve fans 
démontftration treize Théoremes fur la force centrifuge des 
corps mûs circulairement ; le neuviéme eft énoncé de cette 
forte par M. Huguens : S; Pendulum motu conico latum cir- 
Cuitus minimos faciat , eorum Jingulorum tempora ad tempus 
cafus perpendicularis ex duplé Penduli altitudine eam rationem 
habent quam circonferentia Circuli ad diametrum : ac proindè 
æqualia Jüns tempori duarum ofcillationum lateralium ejufdem 
Penduli minimarum. 

Ce Théoreme ; comme on voit , contient deux propofi- 
tions; la premiére, que le temps des plus perites Ofcillations 
coniques d'un Pendule ef} autemps de la chûre perpendiculaire 
d'une hauteur égale à deux fois la longueur du même Pendule , 
comme la circonférence du Cercle eff au diamétre. La feconde, 
tirée de celle-là comme un Corollaire par un proinde ; Que 
le temps dune des plus petites Ofcillations coniques d'un Pen- 
dule; eff égal au temps de deux des plus petites Ofüillations laté- 
rales du même Pendule. r 

Ie évident que cette feconde propofition ne peut fe tirer 
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de l’autre qu’en fuppofant que le temps de deux Ofcillations 
latérales infiniment petites d’un Pendule, eft autemps de la 
chûte perpendiculaire par le diamétre du Cercle dont la lon- 
gueur du Pendule eft lerayon , comme la circonférence au 
diamétre.M.Parenten démontrant lestreize T héoremes dans 
le Journal des Savans du 23. Mai 1701. combattit cette 
fuppofition par cette remarque : Remarquez que l'Auteur a 
tort d'égaler ce dernier temps à celui de deux Ofcillations laré- 
rales du même Pendule : car ces deux Ofcillations latérales [ont 
sfochrones à quatre fois la châte accélérée par le double du fil... 
I fait la même faute, ajoute M. Parent, dans [a fepriéme & 
dans [a dixiéme propofition , &* même dans l'article trentiéme de 
Jon Difcours de la Péfanteur. 

J’eùs occafon en 1702. de donner dansles Mémoires de 
Trévoux des démonftrations de ces mêmes Théoremes , 
très-différentes de celles qui avoient paru dans le Journal 
des Savans ; je ne manquai pas de relever comme une er- 
reur, la remarque de M. Parent, & de rétablir la propolfition 
qu'il avoit combattue ; & j’employai pour la démontrer , le 
principe qui fait prendre l’un pour l’autre, l'arc infiniment pe- 
tit de la Cycloïde , & celui de fon Cercle ofculateur. 

Ce qu'ily a de fingulier ici, c’eft que M. Parent, qui ne 
fe rendoit pas fort aifément , fe hâta de convenir qu’il avoit 
tort. Le même jour que mes démonftrations parurent-dans 
les Mémoires de Trévoux, je reçûs de lui une Léttre dans 
laquelle il me marquoit qu'ayant été averti par M. le Mar- 
quis de l'Hôpital,depuis quelque temps,que je le devois re- 
prendre fur fa remarque , ilavoitrelu & examiné de nouveau 
les treize Théoremes , & que s'étant apperçû lui-même de 
fon erreur , il m’envoyoit la démonftration de l’article qu'il 
avoit cru faux, en me priant de ne pas trouver mauvais que 
dans un Journal qu'il avoit entrepris, & dont il donneroit 
bien-tôt le premier volume , il en informât le public , afin 
qu’on ne crût pas qu’il eût rien emprunté de moi, & qu'il 
dût à d'autre qu'à lui ni lareconnoiflance de fa méprife , ni 
€ démonftration, ÿ 
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Il l'exécuta en effet en 1703. que parut le premier mois 
de fon Journal ; & fa rétraétation, jointe à la démonftration 
qu'il m'avoit envoyée, en étoit le premier article. Il fut loué 
fur cet article dans l'extrait que le Journal des Savans donna 
de ce premier eflai de fon ouvrage; on y rendit feulement 
plus exaéte une datte qui ne l'étoit pas affez, & qui telle qu’elle 
étoit dans fon récit; auroit pù faire douter, fi je n'avois point 
pris moi-même ma démonftration de la fienne. Cette petite 
correétion , qui ne devoit point le fàcher, le fâcha. En géné- 
raltout Extrait lui déplut ; & peut-être l'intérêt de la vérité 
auroit-l pû permettrgfl'y ménager davantage M. Parent, 
qu'on ne le fit. Quoi qu'il en foit, je devins dès-lors l'objet 
de fon reffentiment , & depuis ce trop fincere ou trop rigou- 
teux Extrait , il eft tombé fur moi impitoyablement en diffé- 
rens endroits de fes Recherches. Mais bien qu'il ait long- 
temps gardé fa colere ; il ne s’eft point avifé durant tout le 
cours de fa vengeance de fe rétraéter de fa rétratation. 

Il ne l’a fait qu’en 1713. dans une nouvelle Edition de fes 
Journauxique nous avons déja citée , & qui eft en trois vo- 
lumes. C’eft dans le fecond , p. 806. qu'après avoir fait plu- 
fieurs correétions à ce qu’il avoit donné dans le Journal des 
Savans de 1701. fur les treize Théoremes de M. Hughens, 
ilajoute : 4 l'égard de la Remarque que j ai faite [ur le corol- 
laire 3. de M. Hughens dans ce même Journal, © dont je ne 
m'étois défifié quà la perfuafion de quelques Sauans , elle [ubfifle 
dans [on entier, & Galilée ni moi nous ne nous fommes point 
trompés en identifiant le temps de la chûte par une corde infiniment 
petite avec celui de [on arc. 

Accorder, pour le dire en paffant, ce que M. Parent dé- 
clare ici fur fa premiere rétraétation , avec ce qu’il m'en avoit 
écrit, & qu'il en avoit mis enfuite dans le premier mois de 
fes Recherches , me paroît un problême plus difficile que 
celui qui nous eft propofé, d’accorder la démonftration de 


M. Hughens avec celle de Galilée; mais aufli eft-il bien 


moins important. 
Au refte , pour faire encore cette remarque en pañant , 
Mem. 1722. 
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Galilée n’a que faire de la part que M. Parent lui donne gra- 
tuitement à fon identification du temps de la chûte par l'arc 
indéfiniment petit du Cercle , avec le temps de la chûte par 
la corde indéfiniment petite du même arc. Galilée a démon- 
tré l'égalité du temps dela chûte d’un corps par les cordes 
du Cercle : & fa démonftration a lieu dans le cas même 
où l’on fuppofe la corde infiniment petite ; mais il n’a dit au- 
cune part que ce temps füt égal ou inégal à celui de la chûte 
par l'arc infiniment petit du Cercle. Il wa pris, ni eu occa- 
fion de prendre ce petit arc pour fa corde; & foit que M.. 
Parent fe foit trompé ou non , en le #fant , il n’en doit rien. 
mettre fur le compte de Galilée. 

Ce long expofé que je viens de faire , n'eft que pour mon- 
trer que la queftion propofée me regardant particulierement, 
j'étois auf dans une obligation particuliére de répondre à. 
l'invitation générale de M. le Chevalier de Louville , & 
d'entreprendre , pour tâcher de le farisfaire , l'examen où Je 
vais entrer, 

CP* eft un Pendule fixe au point C ; & G P H eft une 
portion de la circonférence du Cercle , dont ce Pendule mû 
latéralement décrit des arcs. Soit F P E un de ces arcs , mais 
unarcinfiniment petit, divifé également en deux parle point 
P le plus bas du Cercle , il eft évident que les vibrations la- 
térales du Pendule deviennent infiniment petites , lorfqu'il 
ne parcourt plus que cet arc infiniment petit. Le temps de 
ces vibrations eft donc celui qu'il met à aller de Fen E, & 


à revenir de E en F. C’eft ce temps qu'il s’agifloit de déter-. 


miner. 

M. Hughens veut qu'il foit à celui de la chûte perpendi- 
culaire du poids P tombant d’une hauteur égale à M P dou- 
ble de C P, comme la circonférence du Cercle au diamétre. 
M. Parent fait le temps de deux vibrations égal à quatre fois 
celui de la chûte perpendiculaire du poids par MP. 

Pour rendre la queftion plus fimple , au lieu du temps en- 
tier de deux vibrations , n’en prenons que le quart , qui eft 
le temps d’une demie-vibration,c’eft-à-dire,celui que le Pen- 
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dule emploie à tomber de Fen P. Cetemps fera donc ; felon 
M. Hughens; au temps de la chûte perpendiculaire par MP, 
comme le quart de la circonférence du Cercle au diamétre ; 
& par conféquent il fera à la moitié du temps par MP com- 
me la demie circonférence au diamétre. Mais felon M. Pa- 
rent;il fera égal à tout celui de la chûte par 47 P,& par confé- 
quentil fera à la moitié de ce temps par M P, comme 2. à r. 
Or la moitié du temps de la chûte par M P étant égale au 
temps entier de la chûte par 4 P , hauteur prife quatre ‘fois 
plus petite que A7 P , il fuit de la détermination de M. Hu- 
ghens, que Le temps de la demie vibration du Pendule tom- 
bant de F'en P , eft au temps de la chûte perpendiculaire par 
4 P, comme la demie circonférence du Cercle au diamé- 
tre ; & il fuit de celle de M. Parent , que le premier de ces 
temps eft à l'autre comme 2. à 1. 

Voilà deux déterminations bien différentes : elles ne fau- 
roient être toutes deux vraies, & néantmoins elles paroiffent 
avoir l’une & l’autre leur démonftration. 

A l'égard de celle-ci , il eft vifble que fi l’on prend l'arc 
circulaire infiniment petit FO P, pour fa corde infiniment 
petite F P ; le temps par la corde FP étant égal, fuivant la 

-do@trine de Galilée, au temps par le diamétre M P , & dou- 
‘ble du temps par Z P , le temps par l'arc FO P fera aufi dou- 
ble du même temps par 4 P. | 
- Du côté de M. Hughens, l'évidence ne fe préfente pas 
moins d'elle-même. Car foit * K L P la Cycloïde qui a pour 
Cercle générateur le Cercle 4 S P , décrit fur le diamétre 
-A.P : on fait que cette Cycloïde aura pour Cercle ofculateur 
le Cercle G FP , dont la longueur CP du Pendule ef le 
rayon, En regardant donc l’arcinfiniment petit FO P comme 
‘le petit arc commun au Cercle ofculateur & à la Cycloïde; 
.Ce qu'on démontrera de l'arc infiniment petit dela Cycloïde 
:K LP , fera démontré de l'arc infiniment petit FO P , de fon 
Cercle ofculateur. Or le temps de la chûte par l'arc infini- 
ment petit de cette Cycloïde , terminé au point le plusbasP, 
comme par tout autre arc terminé de même ; érant au temps 
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de la chûte perpendiculaire par le diamérre 4 P du Cercle 
générateur , comme la demie circonférence au diamétre , il 
s enfuit que le temps par l'arc infiniment petit FO P du Cer- 
cle ofculateur , & le temps par 4 P , diamétre du Cercle 
générateur , ont aufli le même rapport. 

Ces deux démonftrations femblent frapper également l'ef- 
prit ; cependant malgré leur évidence apparente , les déter- 
minations qu'elles donnent n'étant pas les mêmes , il faut né- 
ceffairement qu'il y ait quelque paralogifme dans l’une où 
- dans l’autre ; ou dans toutes les deux. 

Pour le découvrir, diftingnons les principes qu’on y fait 
entrer. Elles renferment chacune trois propofitions. Les 
trois d’une part font ; la premiere , que le temps de la chûte 
d’un corps par une corde finie quelconque du Cercle ; ter- 
minée au point le plus bas ; eft toujours le même ; la feconde, 
qu’il eft encore le même , lorfqu'on fuppofe la corde infini- 
ment petite; la troifiéme , que dans la queftion préfente on 
peut prendre indifféremment l’un pour l’autre , l'arc infini- 
ment petit du Cercle , & fa corde. 

A ces trois propofitions répondent de l’autre patt ces trois 
ici ; la premiere , que le temps de la chûte d’un corps parun. 
arc fini quelconque de la Cycloïde , terminé au point le plus 
bas , eft roujours le même ; la feconde , qu’il eft encore le 
même , lorfqu'on fuppofe l'arc infiniment petit; la troifiéme, 
que dans la queftion préfente on peut prendre indifférem- 
ment l’un pour l’autre, l'arc infiniment petit de la Cycloïde, 
& celui de fon Cercle ofculateur. 

Ces propolitions ainfi diftinguées , on voit que l’Ifochro- 
nifme des chûtes par les arcs de la Cycloïde, foit finis, foit 
infiniment petits , contenu dans les deux premieres des trois 
propolitions du fecond article , & l'Ifochronifme des chûtes 
par les cordes du Cercle, foit finies , foit infiniment petites, 
contenu dans les deux premieres des trois propolitions du 
premier article , ne donnent les différentes dérerminations 
que nous avons expliquées , qu’à la faveur des troifiémes pro- 
polirions ; c'eft-à-dire, qu’en vertu du principe par lequel on 
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fe permet de prendre l'arc infiniment petit du Cercle ; d’un 
côté pour fa corde , & de l’autre , pour l'arc infiniment petit 
de la Cycloïde : & par conféquent s’il eft bien démontré que 


+. ce principe ait en effet lieu dans le cas particulier dont il 


s'agit , il eft clair que l'erreur doit fe trouver ; ou dans les 
deux propofitions qui renferment l’Ifochronifme de Galilée, 
ou dans les deux qui renferment celui de M. Hughens. Mais 
fi au contraire les deux propofitions fur l’'Ifochronifme de 
Galilée , & les deux femblables fur 1 Ifochronifme de M. 
Hughens , font démontrées de part & d'autre parfaitement, 
& avec la derniere évidence, il faut de néceffité que l'erreur 
fe trouve dans l'application que l'on fait au cas préfent du 
principe fuppofé. 

M. Parent ne fuppofant aucunabus dans cette application, 
& entraîné d'ailleurs par la fimplicité , & par l'évidence de 
la démonftration qui établit l'Ifochronifme de Galilée à l’é- 
gard des cordes du Cercle , il a mis toute fon attention à 
chercher dans la démonftration plus compofée de M. Hu- 
ghens fur l'Ifochronifme de la Cycloïde , le paralogifme qui 
devoit néceflairement fe trouver quelque part. 

J'ai fait tout le contraire , & rien ne m'étant plus parfaite- 
ment connu que la liaifon néceffaire qui eft entre les deux 
démonftrations , & que leur commune évidence , j'ai éré dé- 
terminé à croire l'erreur cachée,dans la fuppofition que l’on 
fait, qu'il n'y a rien dans la queftion préfente qui empêche 
de prendre le petit arc du Cercle, & pour fa corde; & pour 
le petit arc de la Cycloïde. Je démontrerai bientôt qu'elle 
s’ytrouve en effet; mais avant cela je vais d’abord démon- 
trer qu’elle doit s'y trouver: car ce fera le démontrer que de 
rétablir la démonftration de M. Hughens fur lIfochronifme 
de la Cycloïde , contre les objeétions qui ont paru à M. Pa- 
rent,en ébranlerla certitude, & que M. de Louville ne preffe 
que pour donner lieu à l'éclairciffement qu'il defire. 

La fimple expolirion de la démonftration même , telle 
qu’elle eft dans le Traité de la Pendule , levera toutes les dif: 


- ficulrés. Elle dépend d'une longue fuite de propofitions,mais 
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il fufira d’en rapporter ici trois des principales. Je commen- 
ce par la vingtiéme. | 

Un * arc de Cercle ZB , moindre que la demie circonfé- 
rence , étant divifé par des droites CD,EF,G H, K L,&c. 
paralleles entr'elles, & également diftantes les unes des au- 
tres ; fi de tous les points de divifion 4, D,F, H, &c. on 
mene d’un même côté lestangentes 4C, DE, FG, HK, &c. 
lAuteur démontre : 1°. Que la fomme de ces tangentes 
moins la premiere C, eft plus petite que l'arc AB : 
2°. Qu'en y comprenant la premiere À C, elle eft plus 
grande que l'arc 4 N, c’eft-à-dire , plus grande que l'arc 
1 B diminué de la partie NV B. 

Je ferai ici trois remarques fur cette propofition , & fur la 
démonftration qui en eft donnée, & qu'il n'eft pas nécefaire 
de rapporter: la premiere eft, que la démonftration étant gé- 
nérale, comme la propofition, c’eft-à-dire , convenant tout 
Cercle en général , elle n’a pas moins de lieu dans un Cercle 
infiniment petit , que dans un Cercle fini. Car il eft évident 
que fi je puis concevoir un Cercle infiniment petit , je puis 
auffi concevoir dans fa demie circonférence une portion fem- 
blable à la portion quelconque 4 B du Cercle fini , & dans 
cette portion du Cercle infiniment petit , des divifions fem- 
blables à celles de la portion 4 B du Cercle fini. Ainfi dans 
la portion du Cercle infiniment petit, les petits arcs intet- 
ceptés entre les points de divifion , auront avec leurs petites 
tangentes , les mêmes rapports qu'ont avec leurs tangentes ; 
dans la portion Z B du Cercle fini, les arcs interceptés de 
même entre les points des divifions femblables. 

La feconde remarque eft que l'arc 4 B pouvant avoir avec 
la demie circonférence , un rapport fini , ou un rapport infi- 
niment petit, M. Hughens a rendu fa démontftration propre 
à ce premier cas, qui feul lui étoit néceffaire , & qui feul auffi 
avoit befoin de démonftration. Car il eft vifible que dans un 
arc 4 B fuppofé infiniment petit par rapport à la demie cir- 
conférence ; chaque petite tangente interceptée étant égale 
à fon petit arc ; la fomme des petites tangentes fera égale à la 
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fomme des petits arcs , c’eft-à-dire à l'arc 4 B ; & par confé- 
quent ; fi de la fomme des petites tangentes on en ôte une, 
leur fomme diminuée fera moindre que l'arc À B ; & fi de 
la fomme des petits arcs on en retranche un, leur fomme di- 
minuée fera moindre que la fomme entiere des tangentes. 
Que fi, contre toute forte d’évidence , on conteftoit l'égalité 
des petites tangentes, & de leurs petits arcs, la démonftration 
de M. Hughens feroit alors propre à ce cas comme à l’autre, 

Ma troiliéme remarque regarde le nombre des divifions 
de l'arc Z B. “3 


* Dans la propoñition de M. Hughens , c’eft un nombre 


quelconque ; mais il faut l'entendre d’un nombre quelcon- 
que fini. Car fi l’arc 4 B eft divifé en une infinité de parties ; 
alors la fomme des petites tangentes moins une,étant égale à 
leur fomme entiere , & la fomme des petits arcs moinsun, 
étant égale de même à leur fomme entiere ; tant la fomme 
des tangentes moins une, que leur fomme entiere, feroit égale 
à l'arc 4 B ; & de même tant l'arc diminué Z NW, que l'arc 
entier 4 B;feroit égal à la fomme entiere des tangentes. 

- Que fi dans l'infinie divifion on refufoit encore contre 
toute forte d’évidence ; d'admettre l'égalité des petites tan- 
gentes & de leurs petits arcs ; alors la propofition & la dé- 
monftration de M. Hughens auroient lieu dans ce cas , com- 
. me dans celui des divifions finies. Aïnfi on fera toujours obli- 
gé de convenir que dans le cas dont je parle , la fomme des 
tangentes moins une, ne peut être qu'égale à l'arc 4B , ou 


moindre que cet arc ; de même que l'arc 4 N ne peut être. 


qu'égal à la fomme entiere des tangentes , ou moindre que 
cette fomme. Venons à une autre propofition. 

1 Si dans la * Cycloïde 4B, dont l'axe 4 C eft perpendi- 
culaire à l'horifon , & le fommet en bas, l’on prend deux 
portions quelconques de la courbe BD, EF, l’une fupérieure, 
& l’autre inférieure , mais d’ailleurs de hauteur égale; c’eft- 
à-dire , telles que la diftance CH des deux paralleles hori- 
fontales 8 C, D H, qui renferment la portion fupérieure , foit 
égale à la diftance G K des deux paralleles qui comprennent 
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la portion inférieure ; il eft démontré par M. Hughens, que 
le temps de la chûte par la portion fupérieure B D, la chüte 
commençant en B , fera plus court que le temps de la chûte 
par la portion inférieure E F, la chûte commençant en E ; 
c’eft la vingt-deuxiéme propofition, qui eft fans difficulté. 
Soit encore * 4 B C une Cycloïde ayant fon fommet 4 
en bas, & fon axe D 4 perpendiculaire à lhorifon ; d’un 
point quelconque B de cette courbe, foit menée la tangente 
BI, terminée en I par l'horifontale À 1. Soit aufli menée la 
droite B F perpendiculaire à l’axe au point F; & fur FA 
comme diamétre , foit décrit le demi-cercle FHA. Enfuite 
ayant mené par un point quelconque G;pris fur la Cycloïde, 
la droite x G parallele à B F, & rencontrant la circonférence 
FH A en H, & l'axe D Aens, il faut concevoir deux tan- 
gentes MIN,ST, menées l’une par le point G de la Cycloïde, 
l'autre par le point H du Cercle,& comprifes l'une & l’autre 
entre deux mêmes paralleles MS, NT, qui comprennent 
aufli entr'elles O P partie de la tangente BI, & © R partie 
de l'axe D A. Cela pofé; on démontre que le temps de la 
chôte d'un corps pefant par la droite M N avec une viteffe 
uniforme , égale à celle qu'il auroit acquife au point G , en 
tombant d’un mouvement accéléré par l'arc B G de la Cy- 
cloïde, & le temps de la chûte par la droite O P avec une 
vîtefle uniforme égale à la moitié de celle que le corps au- 
toit acquife au point J,en tombant d’un mouvement accéléré 
par la tangente entiere BJ, font l’un à l’autre comme la tan- 
gente du Cercle ST eft à la partie de l’axe Q R. Cette pro- 
pofition ef la vingt-troifiéme. La conftruétion de l'Auteur 
& fa démonfiration font générales, & vifiblement applica- 
bles au cas de l’Infiniment Petit, de l’aveu même de M. Pa- 
rent ; ce qu'il eft bon de remarquer. 

C'eft fur la vérité bien démontrée de ces trois propofitions 
qu’eft fondée la démonftration de la füuivante , qui établit 
l'Tfochronifme de la Cycloïde , & que j'ai à défendre, Voici 
la conftruétion de M. Hughens. 

Soit *,comme dans la propofition précédente, la Cycloïde 

ABC, 
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 4B Cdont l'axe 4 D eft élevé verticalement fur le point 4, 
: fommer de la courbe. D'un point quelconque B pris fur cette 


courbe , foit menée la tangente B © , qui rencontre au point 
@ l’horifontale 4 ©. ÂAprès avoir mené la droite B F per- 
pendiculaire à axe À D qu'elle rencontre au point F, & 
avoir décrit fur F 4 le demi-cercle FH A, foit tirée paral- 
lélement à B F, une autre droite G E qui coupe la Cycloïde 
en £, la tangente B 1 en I, la demie circonférence F H A en 
H, & l'axe 4 D en G. 

Il s’agit de démoitrer que le temps de la chûte non accé- 
lérée par l'arc B E de la Cycloïde, & le temps de la chûte 
non accélérée par la tangente B 1, avec la moitié de la vi- 
tefle acquife en © par la chûte accélérée de B en ©, font l’un 
à l’autre comme l'arc circulaire FH eft à la droite FG. 

Voyons donc fi la maniere de procéder de M. Hughens 
dans la démontftration de cette propufition , a quelque défaut 
qui donne lieu aux objeétions de M. Parent. Sa méthode eft 
celle des Anciens , la réduétion à l’abfurde ; c’eft-à-dire , 
qu'il démontre que le rapport des temps comparés eft tel que 
fa propolirion le donne; en faifant voir que ce rapport étant 
fuppolé plus grand , ou plus petit , les deux fuppofitions con- 
duifent également à l’abfurde. | 

Nommant donc r le temps de la chûte accélérée par l'arc 
de Cycloïde ZE; &8 celui de la defcente non accélérée par 
la droite B Tavec la moitié de la viteffe acquife paBO;foi, 
fuivant la premiere fuppofition , le rapport de r à 8 plus grand 
que le rapport de l'arc de Cercle F H à la droite correfpon- 
dante F G. Un temps Z plus court que le temps (#) aura au 
temps b,ce rapport de l'arc FH à FG. Quelque point W que 
l'on prenne au-deflus du point B, le temps par BE après 
ANB;fera plus court que le temps par BE (+) ; & l’on peut 
prendre le point V, tel que le temps par B E après AV B, fera 
d'un côté plus court que le temps par B E (+), & de l’autre 
plus long que le temps x. Soitce point W pris ainfi, & le 
temps de B E après VB foit appellé y ; y étant plus grand 
que 2 , il aura une plus grande raifon à 0 que x, & par con 
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féquent plus grande que celle de l'arc FHàla droite FG 5: 
foit donc la raifon de y à 8 celle de l'arc FO à la droite FG. 
Il faut préfentement divifer la droite FG en parties égales 
FP, PQ, &c. telles que chacune foit plus petite que la hau- 
teur de la ligne NB, & plus petite aufi que la hauteur de 
l'arc HO. Des points de divifion il faut mener les droîtes 
PA, 0®, &c. paralleles à la bafe DC, &' terminées à la tan- 
gente B ©; & des points où ces paralleles coupent l'arc FH, 
il faut mener de bas en haut les tangentes A X, Fs,terminées 
chacune par la rencontre de la plus proche parallele ; il faut 
faire la même chofe aux points où ces mêmes paralleles ren- 
contrent la Cycloïde, c'eft-à-dire , mener les tangentes S7”, 
TM, &c. Il faut de plus ajouter à la droite FG une partie 
GRégale à celles qui ont été faites par la divifion , & mener 
R® parallele à DC, & qui rencontre la circonférenceen ®. 
Tout cela fait; voici le raifonnement de M. Hughens. Le 
temps de la defcente par la tangente 77$ avec une viteffe uni- 
forme , égale à la viteffe acquife par la chûte de B en S, eft 
plus grand que celui de la defcente accélérée par l'arc B S ; 
après la chûte par VB, & cela'par plufieurs endroits; 1°, 
parce que la hauteur de B Sétant plus petite que celle de MB, 
la vitefle acquife par la chûte de B en S, qui eft celle de la 
defcente uniforme par /”$ , eft moindre que la viteffe acquife 
par la chûte de Ven B,qui eft celle avec laquelle commence 
la defcente par l'arc B S. 2°. Parce que la premiere continue 
uniformément tout le long de la tangente 77S, au lieu que la 
feconde;quieft déja plus grande que l’autre,s'accélere encore 
tout le long de l'arc 4 B. 3°. Parce que la tangente 77S eft 
plus grande que l'arc BS; & 4°. parce qu'elle eft plus incli- 
née dans toutes fes parties , que l'arc B Sne l’eft dans aucune 
des fiennes. Par les mêmes raifons le temps de la defcente 
uniforme par la tangente MT avec la viteffe acquife par la 
chûte de BenT, fera plus grand que celui de la defcente 
accélérée par l'arc ST après la chûte par VS; ce qui étant 
également vrai à l’égard de toutes les autres tangentes inter- 
ceptées, & de trous leurs arcs correfpondants ; on en conclut 
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évidemment que la fomme des temps des mouvemens uni- 
formes par les tangentes , eft plus grande que la fomme des 
temps des mouvemens accélérés par les arcs ; laquelle der- 
niere fomme eft précifément le temps entier de la defcente * 
accélérée par l'arc B E après NB ; temps qui a été appellé y. 
Ainfi, en nommant la fomme des temps par les tangentes s , 
nous avons trouvé 5 plus grand que y. | 

On va préfentement le trouver plus petit; c'eft ce qui ré- 
fultera du rapport donné par la vingt-troifiéme propofition 
de l’Auteur,expofée ci-deffus ; du rapport , dis-je , entre ces 
mêmes temps des mouvemens uniformes par les tangentes 
avec des virefles acquifes par des chütes de B , jufqu’a leurs 
points d’attouchement, & Îles remps des mouvemens unifor- 
mes par les parties correfpondantes de B Lavec la moitié de 
la viteffe acquife par la chûte B en ©. 

Car par cette propofition ; le temps de la defcente unifor- 
me par la tangente /7S avec une vitefle acquife par la chûte 
de Ben S$, point d’attouchement de cette tangente , eft au 
temps de la defcente uniforme par B A , partie correfpondan- 
te de BI, avec la moitié de la vitefle acquife par une chûte 
de B en @ ;, comme À X, tangente du Cercle comprife entre 
les mêmes paralleles eft à FP , partie du Cercle correfpon- 
dante. De même le temps par la tangente AIT avec une vi- 
tefle acquife par la chûte de B jufqu'au point d’attouchement 

.T,,eft autempspar la partie A de B l,toujoursavec lamoitié 
de la même vitefle acquife de B en © , comme la tangente 
du Cercle T3 à la partie de l'axe P Q ; & ainfide fuite, le, 
temps par chacune des tangentes fera au temps par chacune 
des parties de B 1 qui leur répondent , comme la tangente du 
Cercle , comprife entre les mêmes paralleles , eft à la partie 
de l'axe qui lui répond. 

Dans chacune de ces analogies il y a ces quatre termes : le 
premier, le temps par la tangente de la Cycloïde ; le fecond, 
le temps par la partie correfpondante de B 1 ; letroifiéme, la 
tangente du Cercle ; le quatrieme , la partie correfpondante 
de l'axe. Ce quatriéme terme eft conftant, les parties de l'axe 

L ï 
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érant égales , le fecond eft conftant auffi. Les temps parles 
parties de la droite B I étant égaux , puifqu'ils font entr'eux 
comme ces mêmes parties qui font égales ; donc;dans toutes 
ces analogies les rapports de ces quatre termes font fembla- 
bles ; donc on peut conclure , componendo , que la fomme des 
temps par les tangentes de la Cycloïde , que nous avons ap- 
pellée s,eft à la fomme des temps parles parties de B I, c eft- 
a-dire ; au temps entier par B ], que nous avons nommé 8, 
comme la fomme des tangentes du Cercle, comprifes entre 
les deux paralleles FB, GI, (fomme moindre que l'arc F& 
par la vingriéme propofition de l'Auteur ) à la fomme des 
parties correfpondantes de l'axe, c’eft-à-dire , à la droite FG. 

Le rapport du temps s au temps 8 fera donc plus petit que 
celuide l'arc F®; & à plus forte raifonde l'arc F O,à la droite 
FG ; donc le temps s fera beaucoup plus petit que le temps 

; c'eft-à-dire , que le temps de la chûte accélérée par l'arc 
cycloïdal B E après VB , qui par hypothèfe a ce dernier rap- 
port au temps 8; mais on a déja trouvé qu’il étoit plus grand; 
il fera donc plus grand & plus petit; ce qui eft abfurde. 

On a été conduit à cette abfurdité par la fuppofition que 
le temps z avoit un plus grand rapport au temps 8, que l'arc 
FH à la droite FG ; par la fuppolition contraire que le rap- 
port du temps # au temps 8 eft plus petit que celui de l’arc 
FH à la droite FG ; on eft conduit à une pareille abfurdité ; 
d'où il fuit que le rapport du temps # au temps 8 n’eft ni plus 
grand ni plus petit que celui de l'arc FH, à la droite FG ; ce 
que M. Hughens avoit à démontrer. 

Il feroit inutile & fort ennuyeux de pourfuivre avec lui 
cette nouvelle fuppofition. A quelques petits changemens 
près que la fuppofition demandoit , la conftru&ion & la ma- 
niere de raifonner font les mêmes ; nous nous arrêterons donc 
à la partie que nous venons d’expofer. 

Rien, ce me femble , n’eft plus clair, que tout ce qu’on y 
a vû: & la démonftration n’a pas moins de lieu nimoins defor- 
ce dans le cas de l'Infiniment Petit, que dans celui du fini. Car 
fuppofons dans la figure même que l'arc B À foit infiniment 
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petit, toute la conftruétion va demeurer la même. La fuppofi- 
tion, en changeant les quantités finies en quantités infiniment 
petites , laiffe d’ailleurs fubfifter tous leurs rapports ;toutesles 
divifionsf{ont femblables , toutes les comparaifons des temps 
fe feront de la même maniere ; il n’y aura de différence que 
dans un article qui regarde les tangentes de la Cycloïde Z7S, 
MT, &c. Ces tangentes dans le cas du fini font & plus 
‘grandes & plus inclinées que leurs arcs , au lieu que dans le 
cas de l’Infiniment Petit, elles font égales à leurs arcs, & 
également inclinées ; la différence , foit de grandeur , foit 
d'inclinaifon , n'étant dans ce,cas qu’un Infiniment Petit du 
fecond genre. Cette égalité de grandeur & d’inclinaifon nous 
Otera un petit avantage que l’on tiroit dans le fini de ce qu'’el- 
les étoient plus grandes & plus inclinées que leurs arcs; mais 
ce n’eft là qu’un petit furcroît dont la démonftration n’a nul 
befoin.Car cette confidération n'entre que dans le raifonne- 
ment qu'on fait , pour montrer que le temps de la defcente 
uniforme par chacune des tangentes avec une viteffe égale 
à l'acquife par la chûte du point B , jufqu’au point d’attou- 
chement , eft plus grand que le temps de la chûte par l'arc 
B E après la chûte par NB ; M. Hughens en apporte quatre 
raifons ; les deux premieres qui, pour être démonftratives, 
demandent feulement que les tangentes ne foient ni moins 
grandes ni moins inclinées que leurs arcs , ont la même évi- 
dence dans le cas de l’Infiniment Petit , que dans le cas du 
Fini. Aïnfiles deux dernieres qui font ce plus de grandeur, 
& ce plus d'inclinaifon des tangentes , s'évanouiffent dans le 
. cas de l'Infiniment Petit, fans donner la moindre atteinte à 
la démonftration. 
C’eft donc une objeétion frivole que celle que M. Parent *D:n5 l'ex 
fait en ces termes * : Mais il y a plus ; dit-il, c'eff que la droit déta cité 
. Rs 8 es Recher= 
vingt -quatriéme propolition de M. Hughens ( celle que nous ss, ge, 
venons d'examiner ) dans laquel'e il prove que le temps de 
- la chôte d'un corps dans une Cycloïde par un arc fini , terminé à: 
… fon fommet, ef} au temps de la chôte accélérée par fon axe, 
; comme la demie civconférence d'un Cercle à fon diamétre ; eft 
il] 


86 MEMOIRES DE L'ACADE/MIE ROYALE 
fondée fur une confirutfion qui n'ef} appliquable qu'à des arcs 
finis : quoique la précédente , d’où elle ef? tirée , s'applique à des 
ares finis &° énfiniment petits ; d'où il fuit , ajoute M. Parent , 
que cette vingt-quatrième propofition ne conclut rien pour des 
derniers arcs. 

Le jugement que porte ici M. Parent eft tout-à-fait extra= . 
ordinaire. Il n’affure pas fimplement que la conftruétion qu’il 
attaque , ne peut point s'appliquer au cas de l’Infiniment 
Petit : il l'aflure |, même en reconnoiffant pour générale , & 
pour appliquable à ce cas, celle de la vingt-troiliéme propo- 
fition d'ou elle eff tirée. L’abfurdité eft manifefte; car la con- 
ftruétion attaquée n’eft que la conftruétion même de la vingt< 
troifiéme propofition , jointe à celle de la vingtiéme ;, dont 
ma premiere remarque fur cette même propolition ; a fait 
voir fi clairement l'application au cas de l’Infiniment Petit. 
Tout ce qu'il y a de plus dans la conftruétion que je défends, 
fe réduit au point V pris au-deflus de B , à l’arc HO ajouté à 
l'arc FH, & aux raifonnemens que l'on fait fur le temps par 
Farc cycloïdal BE après VB. Or rien n'eft plus évident , 
ainfi que je l'ai déja démontré, qu’en fuppofant l'arc À B in- 
finiment petit; point V ; arc HO, raifonnemens; tout fubfifte 
comme auparavant; la ligne VB , & l'arc HO , quantités ft- 
nies , lorfque l'arc 4 B eft fini, devenant feulement quantités 
infiniment petites du même genre que l’arc 4B, devenu 
par la fuppolition infiniment petit. 

Si M. Parent avoit attaqué la généralité de la conftruétion 
dans le cas même du Fini, il n’auroit pû fans doute rien dire 
de folide ; mais du moins auroit-il pà faire une objeétion plus 
apparente que celle que nous venons de refuter. Comme elle 
pourroit fe préfenter à d’autres , & embarafler des commen- 
çans ; je la propoferai ici, pour ne laifer aucun fcrupule dans 
les efprits. 

M. Hughens veut démontrer que le rapport du temps pat 
un arc quelconque de la Cycloïde terminé à fon fommet , eft 
au temps par l'axe, comme la demie circonférence au dia- 
métre : &c il emploie pour cela fa conftruétion; il faut donc 
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-que fa conftruétion ait lieu , lorfque l’arc B E devient l'arc 
B À : mais elle ne paroït pas appliquable à l'arc BA ; carelle 
femble demander que quelque près du point 4 que puifle 
être pris Le point extrême E de l'arc B E, l'arc E A qui refte, 
foit toujours un arc fini. En effet, la droite FG qui répond 
à l'arc F H du Cercle, & à l'arc B E de la Cycloïde , eft di- 
vifé fuivant la conftruétion en parties finies ; & à toutes ces 
parties on.en ajoute une GR , afin de pouvoir dire dans la 
démonftration , que la fomme des tangentes du Cercle com- 
prifes entre les deux paralleles GF, FB, eft moindre que l’arc 
Æ®: Quand donc l'arc BE deviendra l'arc B 4, la droite 
FG devenant le diamétre entier F4, il faudra; pour fuivre 
la conftruttion, divifer ce diamétre en parties égales & fi- 
nies ; ce qu'il eft aifé de faire : mais comment à toutes ces 
patties en ajouter une autre, comme on a ajouté G R à FG ? 
Et comment pouvoir dire alors que la fomme des tangentes, 
parmi lefquelles fe trouve la tangente infinie du point 4, eft 
moindre que la demie circonférence FH A ? Ce cas eft mé- 
me formellement exclus dans la vingtiéme propofition ; où 
M.Hughens établit le rapport qui eft entrela fomme des tan- 
gentes & la fomme de leurs arcs. L’arc éntier , que fa pro- 
pofition regarde , eft fuppofé en termes exprès moindre que 
la demie circonférence. 

Cette difficulté , comme je viens de le dire en la propo- 
fant, n’en fauroit être une que pour des commençans , qui 
ne connoîtroient pas affez les démonftrations de la nature de 
celle-ci. Car pour étendre cette démontftration à l'arc B 4, 
il eft nullement néceffaire qu'on puiffe faire fur cet arc la 
conftruétion de M. Hughens , où les divifions font finies. La 
validité de la démonftration ne démande point que cette 
conftruétion fubfifte , lorfque le point Æ eft tombé fur le 
point # ; elle demande feulement qu’elle fubfifte jufqu'à ce 
que l’un tombe fur l'autre, & qu’elle ne difparoiïffe qu'avec 
Tarc E À, ou qu'au moment que l'arc E À pañle du Fini à 
lInfiniment Petit. Qui ne voit en effet que dans ce même 

-Anftant l'arc B E ne différant de l'arc B À, l'arc FH de la de- 
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mie circonférence F H A,% la droite FG da diamétre entier 
FA , que d’une quantité plus petite qu'aucune quantité don 
née , la démonftrarion demeure dans toure fa force. 

Mais on peut encore le montrer avec la derniere évidence; 
par l'application même au cas propofé , de la conftruëtion 
dontil s’agit,en y changeant feulement les divifions finies de 
la droite F G en divifions infiniment petites; ce que la propo+ 

+ Elle dé- fition de M. Hughenslaiffe laliberté de faire *. Car fans chan- 
SNS ger de Figure , fuppofons feulement que dans celle de M. 
cut He Hughensle point E ef infiniment près du point 4, de même 
RE ani que le point A, & le point G; & que G 4, quoiqu'infiniment 
Fe Tire petite , étant divifée au point À en deux parties , toutes les 

"O5 mais autres parties de l'axe FP , P Q, &c. font égales chacune à 
“hs GR, & par conféquent infiniment petites ; il n’y a rien dans 
dre auff pe- la propofirion qui empêche de les prendre ainfi. L’arc HO 
Voud "Étant tOUJOUTS un arc fini , le point O doit être imaginé fur 
*  J'autre demie circonférence. Cela bien entendu, il eft clait 
que la fomme des tangentes infiniment petites , inrerceptées 
entre les deux paralleles FB, G E, qui auparavant étoit moin- 
dre que l'arc F®, lui fera égale , & par conféquent moindre 
que l’arc FO , comme auparavant. On aura donc dans ce cas, 
comme dans tout autre , le rapport du temps par l'arc cycloï- 
dal B E ou B À au temps par l'axe D À , égal au rapport de 
l'arc FH, ou FA , à la droite FG ou FA ; c’eft-à-dire, égal 

au rapport de la demie circonférence au diametre. 
Tout ce que l’on vient de dire ici dans le cas de l'arc fini 
B À, a fi vifiblement fon application dans celui où B 4 eft 
fuppofé infiniment petit, qu'il n’eft pas néceflaire que je m’y 

arrête, 

Revenons à M. Parent. Comme il convient de l’Ifochro- 
nifme de la Cycloïde ; lorfque les arcs terminés au fommet 
font finis, & qu'il reçoit à cet égard la démonftration de M. 
Hughes, il la confirme , en nous en donnant une lui-même 
par la Méthode du nouveau Calcul. Elle eft très-bonne, & 
ne s'éloigne pas beaucoup d’une autre que J'avois donnée 
dans le Journal des Savans du 4. Juin 1703. Il y ajoute 
:*,. des 
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des remarques qui en combattent l'application au cas del’In- 
“iniment Petit ; mais comme ce n’eft pas en faifant voir que 
la démonftration eft en défaut à cet égard , & qu’elles ne font 


appuyées que fur la fuppofition qu'il fait, que la corde infi- 


miment petite du Cercle ofculateur doit être prife pour fon 
arc infiniment petit ; j'ai fufhfamment montré que l'erreur, 
-dont nous cherchons la fource , ne peut fe trouver que dans 
le principe qui nous refte à examiner. Je n’aurois donc plus 
qu'à l'y découvrir en effet.ainfi que je m'y fuis engagé. Mais 
quelque preflé que je fois par l'ennui d’une longue réfura- 
tion de le faire & de finir , je veux encore avant cela donner 
ici de l'Ifochronifme de la Cycloïde , une démonftration 
nouvelle, très-fimple , fans calcul , évidemment appliquable 
au cas de l’Infiniment Petit , & fi clairement, fi immédiate- 
ment liée avec celle de Galilée fur le temps des chûtes par 
les cordes du Cercle , qu'on puiffe les regarder comme une 
feule & même démonftration. 

Soient * ÂDP, adP, deux Cercles égaux qui fe touchent 
au point P , & foient les cordes quelconques 4P , BP , CP, 
DP, prolongées jufqu'à la rencontre du Cercle inférieur;aux 
points 4,b,c,d; je dis que le temps de la chûte par 4 P 
+ Ps eft égal à celui de la chûte par CP+Pa. 
pa DEMONSTRATION. 

La viteffe acquife au point P par la chûte de 4 en P étant 
fuivant PL à ce qu’elle eft fuivant Pa, comme P4 à Pa, le 
temps de la chûte par 4P, continuée par Pb, eft égal à celui 
dela même chûte par 4P, continuée par Pa ; c’eft-à-dire, 
que le temps par 4P + Pb eft égal au temps par 47. On 
démontrera de même que le temps de la chûte par CP+Pd, 
eft égal au temps de la chûte par CP + Pc, ou Ce ; mais 
leitemps par 44, double de la corde 4P, eft égal au temps 
par G, double de la corde CP ; donc aufñfi le temps par 4P 
+ Phfera égal au temps par CP + Pd ; ce qu'il falloit dé- 
montrer. | 
… Left évident que ce que je viens de démontrer des cordes 
em, 1722. . M 
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prifes deux à deux comme ou voudra , & mifes au bout l’une 
de l’autre avec la pofition qu’elles ont entr'elles dans le Cer- 
cle ; c'eft-à-dire , faifant le même angle fous lequel elles s'y 


-rencontrent au point P , s'étend à un nombre quelconque de 


cordes, foit fini, foit infini , mifes ainfi au bout les unes des 
autres , & difpofées comme des plans contigus ; c’eft-à-dire, 
que le temps de la chûte par une fuite de cordes difpofées de 
cette forte, & prifes en nombre infini , fera toujours égal au 
temps de Ja chûte par une autre fuite de cordes difpofées de 
même , & prifes en égal nombre infini. 

Il n'eft pas moins évident que ce qui eft vrai des cordes 
entieres , eft vrai aufli de leurs parties proportionnelles, foit 
finies, foit infiniment petites, comme cela fe voit à l'œil par 
les deux autres Cercles égaux P KG, Pkg, de la Figure 
qui retranche des parties proportionnelles quelconques des 
cordes. Si donc au lieu de deux fuites de cordes prifes en 
nombre infini & égal , on fuppofe deux fuites de leurs par- 
ties infiniment petites & proportionnelles , le temps de la 
chüte par une de ces fuites fera égal à celui de la chûte par 
l'autre fuite. 

Ce fera encore la même chofe, fi les parties de l’une & 
de l’autre fuite n'étant pas proportionnelles à leurs propres 
cordes, celles de l’une cependant font à celles de lautre , 
chacune à chacune, comme les cordes de l’une font aux 
cordes de l’autre chacune-à chacune. 

Pour mettre cela fous les yeux, les chofes étant les mê- 
mes que dans la Figure précédente, & prenant G P pour 
une partie quelconque de la corde 4 P , & MP pour une 


-partie quelconque de la corde B P ; foit fait 4 P. CP :: GP. 


qme, proportionnelle qui fera IP ; & BP. DP::PMPN: 
fienfuite vous ajoutez à la Figure précédente des deux côtés 
du point P les deux * Cercles égaux P NM, Pnm, qui paf 
fent l’un en haut par les deux points W, M, & l’autre en bas 
par les points», m, je dois faire voir que le temps de la 
chûte par GP + P m, eft égal au temps de la chûte par 
IP+P m. 


n 3 
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La chûte pat H * eft ifochrone à la chûte par Kn; mais *suivanr le 
la chûte par Hm eft aufli ifochrone à celle pa GP+Pm, démonfire- 


& la chûte par Km,ifochrone aufli à celle par IP+Pn:; 


donc la chûte par G P + P m eft ifochrone à la chûte par. 
IP + Pn; ce que je devois faire voir. 

ILeft donc démontré que deux fuites d’un nombre égal 
de cordes, foit fini, foit infini , étant données, fi au lieu des 
cordes mêmes , l’on en prend des parties quelconques, foit 
finies , foit infiniment petites, & qu’on en faffe deux fuites 
difpofées de la même forte , quelque rapport que les parties 
de chaque fuite aient entr'elles & avec leurs propres cordes, 

ourvû que celles d’une fuite foient à celles de l'autre , la 1° 
à la 1<,la 2de à la 2e, la 3neà la 3me, &c. comme la 1°° 
corde à la 1°, la 2e à la 24e, la 3" à la 3me, &c. ileft, 
dis-je ; démontré que le temps de la chûte par une de ces 
deux fuites , fera égal au temps dela chûte par l’autre. 

Maintenant foit * P MCune Courbe qui ait pour axe le 
diamétre du cercle Z D P , & pour origine ou fommer le 
point P . Ayant pris fur cette Courbe deux arcs quelconques 
MP ; GP, & mené de ces deux points,les deux perpendicu- 


_ laires a l’axe MB, GK, qui coupent le cercle en D & en R: 


‘par des paralleles à ces deux droites , foit entendu l'un & 
l'autre arc être divifé en nombre égal de parties infiniment 
petites & égales entr'elles dans chaque arc ; la petite partie 
M N interceptée entre les paralleles 4 B, NO , eft une de 


celles de l'arc AP ; & G Hinterceptée entre les paralleles 


GK,HF, eft une de celles de Parc G P. Du point P à tous 


es points où les paralleles rencontrent le cercle , comme D, 


S, À, T, &c. foient menées les cordes PD, PS, PR, PT,&c. 

Cela étant fait , fila Courbe eft telle que chaque MN 
étant à chaque G H, comme la corde qui répond à chaque 
MN, telle qu'eft ici D P , eft à celle qui répond à chaque 
GH, telle qu'eftici RP ; & de plus que les M N foient pa- 
ralleles à leurs cordes, & les GH paralleles aux leurs ; il eft 
évident que les deux arcs MP, GP, auront toutes les condi- 
tions des deux fuites de parties infiniment petites , dont on 


M ï 


tion précéden< 
à 
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vient de démontrer que le remps de la chûte par l’une , eft 
le même que celui de la chûte par l’autre. Les chûtes par les 
différens arcs de notre Courbe feront donc ifochrones; mais 
cette Courbe eft juftement la Cycloïde même ; donc l'ifo- 
chronifine de la Cycloïde eft exaétement démontré , & dé- 
montré par la feule doétrine de Galilée fur les chûtes par les 
cordes du cercle. ; 

Le tour de cette démonftration ne fauroit permettre d'en 
contefter l'application, au cas de l'arc infiniment petit de la 
Cycloïde. 

Car foit G P l'arc infiniment petit de la Cycloïde CMP, 
dont 47 P eft un arc fini quelconque ; foit cet arc fini divifé 
comme’auparavant,en un nombre infini de parties égales en- 
trelles. L’arc G P , quelque infiniment petit qu'il foit , étant 
encore divifble à l'infini , je puis le concevoir divifé en un 
même nombre infini de parties égales , que Parc fini AP ; 
& fi de tous Les points de divifion on mene comme ci-devant 
des paralleles perpendiculaires à l'axe 4 P , l'arc circulaire 
DS P qui eft fini, & l'arc infiniment petit RT P , feront aufli 
divifés en un même nombre infini de parties ; & menant les 
cordes P D, PS, &c. à tous les points de divifion de l'arc 
fini DSP ,& les cordes PR, PT, &c. à tous ceux de l'arc 
infiniment petit G P , on aura un même nombre de cordes fi- 
nies dans l'arc fini D SP , que de cordes infiniment petites 
dans l'arc infiniment petit G H P. On pourra donc compofer 
deux fuites de cordes prifes en nombre égal : & M. Parent 
étendant, comme il fait, & comme on doit faire, la démon- 
ftration de Galilée fur les chûtes par les cordes , l'étendant , 
dis-je , aux cordesinfiniment petites , la chûte par la fuite des 
cordes finies fera ifochrone à la chûte par la füire"des cor- 
des infiniment petites ; d'où s’enfuivra par tout ce que nous 
venons de démontrer , l'ifochronifine de l'arc fini quelcon- 
que M P , & de l'arc infiniment petit G H P de la Cycloïde. 

Il y a bien d’autres tours de démonftration de la même 
propriété de cette Courbe; mais de tous ceux qui fe font pré- 
fentés à moi , celui-ci m'a paru le plus accommodé à mon. 
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_ deffein. En donnant dans le Journal des Savans dé 1703. la 


démonftration dont j'ai déja parlé , toute femblable à celle 
de M. Parent, je me fuis fait un plaïfir de dire qu’on trou- 
voit dans les Mémoires de l'Académie , qui venoient alors 
de paroître , tout ce qui regarde les mouvemens curvilignes, 
& la chûte par la Cycloïde en particulier , épuifé en peu de 
mots par M. Varignon , & démontré de la maniere du mon- 
de la plus élégante. J’embraffe ici avec le même plaifir l’oc- 
cafion de le répéter, mais avec un extrême regret de la perte 
que nous avons faite d’un fi célébre Géometre, & que j'ai 
faite en particulier , d'un fiilluftre ami. 

Je viens enfin au dénoûment de la difficulté. La difcuf- 
fion du Principe par lequel on fe permet de prendre pour 
l'arc infiniment petit du Cercle ofculateur , d'un côté fa cor- 
de , & de l’autre, l'arc infiniment petit de la Cycloïde , va 
nous donner ce-dénoûment. 

Nous voilà déja convaincus qu'on ne peutpoint prendre 
l'un & l'autre pour le petit arc circulaire ; puifque pour n’a-- 
voir qu'une feule détermination du temps de la chûte par le 
petit arc du Cercle, il faudroit que le temps de la chûte par 
le petit arc de la Cycloïde, füt égal à celui dela chûte par la 
corde du petit arc de Cercle, contre les démonftrations pré- 
cédentes. 1] n’y a donc,ou que ce petit arc feul de la Cycloï- 
de ; ou que la corde feule du petit arc du Cercle, qu’on puiffe 
prendre pour ce dernier petit arc ; ou bien onne peut pren- 
dre pour lui ni l’un ni l'autre: & dans ce cas les deux déter- 


* minations différentes qu’on a vûes du temps par le petit arc 


circulaire , feroient également fauffes. 

Et d’abord il eft évident que l'arc infiniment petit du Cer- 
le , étant l'arc d’ofculation de la Cycloïdé!, couché fur l'arc: 
infiniment petit dé la Cycloïde, & parconféquent n’en dif- 
férant ni en grandeur ni en pofition ; il ya rien dans la que: 
ftion qui les empêche d’être pris l'un pour l’autre; d’où il fuit 
nécefflaitement , par tout ce qu'on vient de dire, qu'on ne 
peut plus prendre la corde pour le petit arc circulaire. Voilà 
qui eft Certain ; mais omn’a pas encore réfolu F difficulté 

ML 1 
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qui fe préfente: elle demande qu'on faffe voir la raifon claire 
& immédiate pourquoi le petit arc circulaire & fa corde ne 
peuvent point être pris ici l’un pour l'autre. 

Lorfqu'il eft queftion du temps qu’un corps emploie dans 
fa chûte, il faut bien fe fouvenir que la grandeur de ce temps 
dépend de deux chofes; de la grandeur de la ligne parcou- 
rue , & de l'inclinaifon uniforme & conftante de toute ladi- 
gne, fi c’eft une ligne droite ; ou de l’inclinaifon variable de 
tous fes côtés infiniment petits , fi c’eft une courbe. 

Cela bien confideré , & jettantles yeux fur la Figure 10. 
dans laquelle FOP ef l'arc infiniment petit du Cercle GPH, 
& FP fa corde, il eft manifefte que les deux points extré- 
mes F, P , de l’arc& de la corde étant les mêmes , & l’angle 
que font l’arc & la corde,étant infiniment petit , l’un peut être 
pris pour l'autre en grandeur, l’arcne pouvant être plus grand 
que la corde que d’un infiniment petit du fecond genre. On 
pourroit encore les prendre l'un pour l’autre à l'égard de la 
pofition , fi la viteffe avec laquelle la chfite commence , étoit 
une vitefle finie, ou même une vitefle du même genre que 
celle avec laquelle commence la chûte par les arcs ; parce 
qu’alors , tant l'arc que la corde feroient parcourus dans un 
inftant,& que l'angle infiniment petit qu’ils font enfemble,&c 
qui fait la différence de leur pofition, n’en mettroit au temps 
qu'une infiniment petite du fecond genre, qui eft nulle, & 


par conféquent le temps par l'arc feroit égal au temps par la. 


corde. Mais la viteffe avec laquelle commence la chûte par 
le petit arc & par fa corde , étant d’un genre au-deffous de 
celle avec laquelle commencent les chûtes par les arcs finis; 
& par conféquent le temps de la chûte par l'arc infiniment 
petit , étant un temps fini, on eft obligé de confiderer , tant 
dans le petit arc que dans la corde, des parties interceptées 
entre des paralleles perpendiculaires à l'axe , telles que font 
ici* FM, FN, MB, ND,&c. Or l'angle conftant que 
font les paralleles RW, SB , avec les parties interceptées de 
la corde ; étant infiniment petit , & du même genre que l'an- 
gle variable que les parties de la corde font avec celles de 
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Taïc , les parties de la corde ontavec celles de l'arc des rap- 

“ports finis & variables ; ce qui donne un temps par arc dif- 
férent du temps par la corde: car il eft vifible que pour ren- 
dre ces deux temps égaux, il faudroit que par-tout les FM 
& les MB nedifféraffent des FN & des VD ;que d’une quan- 
tité infiniment petite du fecond genre qui feroit nulle , ce qui 
donneroit par-tout un rapport d'égalité ; & cela feroit en ef- 
fet , fi l'angle V FM étant infiniment petit , comme il eft, 
l'angle MANF de la parallele avec /VF étoit fini; mais cetan- 
gle étant aufli infiniment petit, & du même genre que l’au- 
tre, F Ma un rapport fini avec FN, jufqu'à pouvoir n’en être 
que la moitié ; car fi l'angle MN Fétoit égal à l'angle MEN, 
le perit triangle feroit ifocele , on auroit FM= MN ; & 
l'angle FM N étant infiniment grand , on auroit FV—FM 
+MN=2FM. 


« PR EMA O TOR, EP 
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- LA VEGETATION DES\SELS. 
Par M. PErTiT, Médecin. 


L y a près d'un fiecle que la Phyfique eft devenue toute 

(| expérimentale. La plüpart des fyftemes & des hypothefes 
ne font appuyées & foutenues que par les preuves que l’on 
-tire des expériences. Mais il arrive affez fouvent que lorfque 
l'on fait des expériences pour prouver ce que l’onaavancé,on 
découvre des chofes aufquelles on n’avoit nullement penfé. 
Je ne fongeois à rien moins qu'à faire des Végétations fali: 
nes , lorfque j'expofai à l'air plufieurs tafles de fayence rem- 
plies de différentes diflolutions de Sels, pour examiner l’éva- 
poration & la perte refpective qui fe faifoit de ces difflolutions 
-toures les vingt-quatre heures.Je m’apperçus qu'il y en avoit 
_ uné qui faifoit des concrétions tout autour du bord de la taffe 
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dans laquelle elle étoit ; c’étoit la diffolution de Salpêtre raff: 
né. Cela m’engagea d'examiner toutes les autres diflolutions, 
& je trouvai que la diffolution duSel ammoniac formoit auf 
des concrétions , mais bien différentes de celles du Salpêtre. 
Les concrétions de ladifflolution duSel ammoniac étoient des 
mammelons , & celles du Salpêtre rafiné formoient des cri- 
ftaux quirépréfentoient des pointes de rochers ; & il m'a fem- 
blé qu'on pouvoit donner à ces fortes dé concrérions;le nom 
de l’égétations,à l'exemple de plufieurs Phyficiens-Chymiftes 
qui ont donné ce nom à beaucoup d’autres produétions à peu 
près femblables,par rapport feulement à la forme qu'ils pren- 
nent , étant d’ailleurs bien perfuadé que la maniere de fe for- 
mer eft toute différente de celle des Plantes, qui fe fait parla 
circulation des fucs dans leurs canaux ; au contraire, de nos 
Végétations qui ne font formées que par l'application exté- 
rieure des parties falines qui les produifent , foit que la diffo- 
lution coule à l'extérieur des concrétions , foit qu’elle pañfe à 
travers les pores que les parties falines laiffent entrelles. 

Un des plus habiles Chymiftes que nous ayons eu dans le 
fiecle pañlé , qui eft mort , de cette Académie, & quia le 
plus travaillé fur ces fortes de Végétations , en un mot M. 
Homberg n'a pas héfité de leur donner ce nom. Il en a fait 
trois clafles. 

Je rangerai les Végétations dont je vais parler , avec les 
efpéces de la troifieme claffe de ce favant Chymiite. 

Les matieres dont je me fuis fervi pour produire les Végé- 
tations que j'ai fait voir à la Compagnie , font le Salpètre ra- 
finé, ou de latroifiéme cuite , le Criftal mineral , le Sel am- 
moniac , le Sel marin , le Sel de duobus ; ou l'imprégnation de 
la Tête-morte reftée après la diftillation de l’Eau-forte , &c. 
Ces fels ont été diffous , ou dans l'Eau - commune, ou dans 
l'Eau de chaux, dans le Vin blanc; dans le Vin rouge , dans 
l'Efprit de Nitre, dans l'Efprit de Sel , dans l'Efprit de Vi- 
triol , l'Efprit deNitre & l’Huile de Tartre p. d. 'Efprit de 
Vitriol & Huile de Tartre p. d. l'Efprit de Sel & l'Efprit 
yolatil d'Urine. 


Le 
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Le Salpètre rafiné , diffout dans l’eau commune,produit , 
comme je l'ai dit , des végétations en-pointes de rochers; & 


afin que cette produétion foi plus prompte ; 1l faut que l’eau 
foit foûlée de ce fel : elle tient pour l'ordinaire en diflolutiôn 


pendant l'été une partie de fel für trois parties d'eau, & même 
quelquefois davantage : j'en ai fait diffoudre jufqu’à neuf 
dragmes & demie dans trois onces d’eau fans qu'il fe foit fait 
de criftallifation ; & à mefure que les chaleurs diminuent : 
l'eau en tient moins en diffolution; enforte qu'en hiver cela 
pure deSalpêtre dans quatre parties & demie d’eau, 
_L’Eaude chaux diflout autant de Salpêtre que l'Eau com- 
mune. Cette diflolution a produit des pointes de rochers 
affez belles, & plus menues que celle de l'Eau commune. 

Le Vin blanc de Champagne diffout moins de Salpêtre 
que l'Eau commune : & le Vin rouge de Bourgogne en 
diffout un peu moins que le Vin blanc. Quatre onces & de- 
mie de ces Vins diflolvent en été une once de Salpêtre rafi- 
né. Cette diflolution a formé des têtes inégales , à caufe des 
petires molécules qui les compofent. Chaque petite molécu- 
le paroit grenue comme la fuperficie des mûres; & le tout 
répréfente en quelque maniére une grape de raifin. 

J'ai mêlé enfemble de PEfprit de Nitre & de l'Huile de 
Tartre p. d. jufqu’à faturation; j'ai ajoûté autant d'Eau com- 
mune qu'il a été néceffaire pour difloudre le fel qui s'eft pro- 
duit & précipité dans ce mélange; je l'ai mis dans une taffe 
de fayence ; je l'ai expofé au Soleil. Il s’eft formé fur les 
bords de la taffe une végétation à peu près femblable à celle 
du Salpêtre rafiné diffout dans l'Eau commune ; mais plus 


* agréable, en ce qu'elle eft plus fine & plus raméfiée, L’on 


fait que le mélange d'Efprit de Nitre & d’Huile de Tartre 
p. d. produit un vrai Salpêtre. * 

 LeSel Armoniacfe diflout dans l'Eau commune dans la 
même quantité que le Salpêtre rafiné ; car trois onces d'Eau 


- X Il eft faitmention d’une Végétation à peu près femblable dans les expé- 
riences de M. Poliniere, P+ 385. Il eft auffi parlé dans le même endroit des 
branchages forméspar la diffolution de Ja Tète-morte de l'Eau-forte. 

Mém, 1722, 


Voyez la 
Planche 1, 
Fig. 1. 


Voyez la 
Plañche 1. 
Fig. 2. 
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commune tiennent en diflolution à froid une once de Sel 
Armoniac. À 

Cette diffolution a formé, fur des gobelets de verre, des 
mammelons femblables à des cailloux entaflés les uns fur les 
autres. Ils font un peu différents fur des gobelets de grès, & 
fur des gobelets d’étain; car fur ces derniers vafes les mam- 
mélons y font formés à peu près ronds, & tous hériffés de 
pointes fort courtes. J'ai fait de femblables végétations avec 
le Sel Armoniac & le Salpêtre rafiné diffouts enfemble , par- 
ties égales , dansl’Eau commune. Onze dragmes de Sel Ar- 
moniac , & onze dragmes de Salpêtre , fe font difloutes aifé- 
ment en été dans vingt-huit dragmes d'Eau commune fans 
faire de criftallifation. 

L'Eau de chaux diffout autant de Sel Armoniac que l'Eau 
commune ; cette diflolution produit des végétations fur des 
gobelets de grès, peu différentes de la derniére dont je viens 
de parler : mais celles qu’elle produit fur desgobelets de ver- 
re , font des têtes un peu dégagéesles unes des autres, & ren- 
duesinégales par de petits mammelons qui les farmontent. 
Les végétations qu’elle forme fur des tafles d'émail, font en- 
core différentes, en ce que ce font des têtes aflez rondes, 
plus petites, plusunies , & plus dégagéesles unes des autres. 

J'ai mêlé de l'Efprit de Sel & de lEfprit d’Urine jufqu'à 
faturation. J'ai mis ce mélange dans une taffe de fayence ; il 
a produit une végétation approchante de la diffolution de 
Sel Armoniac , quoique du premier abord elle paroiffe très- 
différente , parce que les mammelons en font beaucoup plus 
petits. Ceux qui favent, que le mélange de ces deux efprits 
produit un vrai Sel Armoniac, ne feront pas éronnés de 
cette végétation. 

Quatre onces de Vin rouge de Bourgognetiennent en dif- 
folution à froid , en été , une once de Sel Armoniac: le Vin 
blanc de Champagne en diffout un peu plus. Cette diffolu- 
tion mife das une taffe de fayence au foleil , forme de petites 
têtes oblongues, inégales, dont la furface eft grenue comme 
celle des müres, & attachées à des efpéces de queues; ce qui 
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les fait reffembler en quelque maniére à des grapes de rai- 
fin. Voilà de quoi donner à penfer à ceux qui donnent dans 
Île merveilleux. Ils ne manqueront pas d'attribuer cet effet à 
la palingénéfie,;avec d'autant plus de confiance,que, comme 
je viens de le dire ,le Salpêtre diffout dansle Vin, produit le 
même effet; joint à ce que prefque toutes les végétations de 
Sel Armoniac avec le Vin,différent peu les unes des autres, 
foit qu'elles fe faffent fur Le verre , fur la fayence , fur le grès, 
& même fur l’étain : mais l'on fait aujourd’hui à quoi s’en 
tenir fur cette réproduétion chimérique. J’en ai fait fur des 
tafles d’émail qui n’ont aucune reffemblance à des grapesde 
raifin. Outre cela je n’ai pas toujours réuffi à faire de pareil- 
les végétations :il y a plus, c’eft que j'aiune végétation for- 
mée par les fleursde Sel Armoniac diffoutes dans l'Eau com- 
mune, qui répréfente des grapes de raifin mieux formées 
que celles qui font produites avec le Vin. Ces fleurs de Sel 
Armoniac ont été retirées dans la diftillation de l'Efprit vo- 
latil de Sel Armoniac par le Sel fixe de Tartre. 

Le Sel Armoniac diffout dans l’imprégnation de la Tête- 
motte de l’Eau-forte , a aufli formé des concrétions qui ref: 
femblent à des grapes de raifin. 

Les végétations de Salpêtre,& celles de Sel Armoniac ont 
befoin de foleil pour fe bien former. On y expofe des tafles’ 
ou des gobeletsremplis de leur diffolution : car quoi que ces 
deux Sels puiffent produire des végétations à l'ombre , elles 
ne font jamais fibelles, & il leur faut d’ailleurs beaucoup 
plus detemps; en dix ou douze jours on fait de belles végé- 
tations de Salpêtre & de Sel Armoniac au foleil; & 1l faut 
quelquefois plus d’un mois pour en former à l'ombre. Celles 
de Salpêtre fe forment plus promptement à lombre que’ 
celles du Sel Armoniac; & ces derniéres ne peuvent fe for- 
mer à l'ombre que dans un temps fort fec : mais fout au con- 
traire elles fe forment plus promptement au foleil que celles 
de Salpêtre. at 

Les végétations de Salpêtre ne fe forment pas fi bien fur 
le grès que fur la fayence ; & font un peu différentes les unes 
des autres, Ni 


Voyez la 
Planche"2. 
Fig. 2. 
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Celles de Sel Armoniac fe forment mieux für le verre que 
fur la fayence; fur la fayence fine que fur la fayence com- 
mune , fur la fayence commune que fur le grès , & fur le 
grès que fur l'étain. j 

: Voici des végétations qui n’ont pas befoin de foleil pour 
leur produ&tion. 

J'ai mêlé enfemble de l’Efprit de Vitriol avec de l’'Huile 
de Tartre p. d. jufqu’à faturation. J'ai ajoûté de l’eau pour 
diffoudre le fel qui s'eft produit & précipité dans ce mêlan- 
ge. Je l'ai mis dans une tafle de fayence. Il s’eft formé fur 
fes bords de petites végétations femblables à de petits buif- 
fons. Je n'ai pû réuflir qu’une feule fois à faire cette végé- 
tation, quoique je l’aie. tenté plufieurs fois de la même ma- 
niére , avec le même Efprit de Vitriol , la même Huile de 
Tartre , dans le même lieu & dans le même vafe. 

Une des végétations des plus promptes & des plus jolies, 
eft celle que j'ai faitesavec l'imprégnation de la Tête-morte 
del'Eau-forte. J'ai mis une livre d'Eau commune fur demie 
livre de cette T ête-morte ; je l'ai fait chauffer pour faire dif- 
foudre plus facilement le fel qu’elle contient. J'ai filtré la dif- 
folution qui a paflé fort claire , mais un peu rouffe ; j'en ai 
rempli une tafle de fayence , fur les bords de laquelle elle a 
se 2 en 48. heures une végétation affez femblable à celle 
qui a été formée par le mêlange d'Efprit de Nitre & d'Huile 
de Tartre p. d. mais plus déliée & plus raméfiée, 

J'airempli un gobelet de grès de la même imprégnation, 
qui a produit fur fes bords de petits arbriffeaux très-bien for- 
més , auffi-bien que fur la furface interne & externe du go- 
belet. I1s’en eft formé encore une plus agréable dans un 
verre : elle ne peut être comparée par fa beauté qu'aux vé- 
gétations de Fer de M. Lemery ; Doëteur en Médecine, & 
de cette Académie ; je n’y vois d’autre différence qu’en ce 
que les végétations de cet habile Chymifte font de couleur 
de canelle, & que celles de l’imprégnation font d’une grande” 
blancheur, lorfqu’elles font nouvelles. J'ai effayé plufieurs 
fois d’en faire de pareilles fur des tafles de fayence; mais je 
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n'ai phen venir à boût , en quoi elles conviennent avec les 
végérations de Fer , aufli-bien que par leur délicateffe; car on 
ne peut les tranfporter fans en détruire une partie. Elles con- 
viennent encore ; en ce qu'elles fe produifent fort prompte- 
ment. J'en ai vû de fort belles produites en deux jours. Il 
m'a paru que l’imprégnation ne produit , ni fi promptement, 
ni de fi belles végétations , lorfque le temps eft humide , que 
lorfqu'il eft fec. Il y a même des verres où elle ne fe produit 
pas fi bien que fur d’autres verres. Il en eft la même chofe 
des gobelets. Il y a des verres où la liqueur pañle fi vite 
du dedans au dehors ; qu’elle détruit & entraine avec elle 
une partie de ce qui s’eft formé de végétation. Il y a des go- 
belets de grès fur lefquels elle ne forme que des têtes irré- 
guliéres fans branches. 

Il fautencore obferver que toutesles T'êtes-mortes d'Eau- 
forte ne font pas propres à faire des végétations.Les plus rou- 
ges les pluslégéres m'ont paru les meilleures.Celles qui ont 
fouffertun trop grand feu ne produifent qüe des mammelons.' 

J'ai tiré l'imprégnationavec du Vin rouge de Bourgogne; 
mais elle n’a produit fur le verre & fur le grès qu’une croûte 
avec de petites élévations fort légéres. ble 

: Le Salpêtre diffout dans l’imprégnationsa produit une vé- 
gétation plus belle que celle de la diffolution de Salpêtre ra- 
finé , mais moins belle que celles qui font produites parl'im- 
prégnation toute feule. 

- LeSel marin diffout dans la même imprégnation a produit 
une fois quelques végétations; mais d’autres fois elle n’a 
produit qu'une croûte. 

- Je n'ai pü produire de végétation avec le Salpêtre com- 
mun & le Salpêtre de houflage dans les mêmes liqueurs 
dans lefquelles j'ai diflout le Salpêtre purifié. Elles n’ont fot- 
mé que quelques concrétions fans pointes de rochers. 

- Le Salpêtretiré de l'opération de l’Antimoine diaphoré- 
tique & le Sel polycrete, n'ont produit qu'une croûte furle 
bord de la tafle. s 

Les diflolutions d'Argent ; de Cuivre, d’Etain,de Bifmut, 
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de Zinc, de Mercure, de Corail, d'Yeux d'Ecrevifle , 
toutes faites par l'Efprit de Nitre , & fermentées jufqu’à fa- 
turation par l'Huile de Tartre p.d. la diflolution de Fer, de 
Zinc, de Coraux, faites par l'Efprit de Vitriol, & fermen- 
tées de même par PHuile de Tartre p.d. n’ont tous formé 
qu'une croûte fur le bord de lataffe. 

La diffolution de Salpèêtre rafiné dans l’Urine & aveclE£ 
prit d'Urine; ont fait la même chofe , de même que le Salpé- 
tremêlé avec le Sel marin , & diffout dans l'Eau commune. 

: Le Salpêtre diffout dansle Vinaigre,n’a fait qu'une légére 
végération. Ce n’étoit qu'une croûte furmontée en quelques 
endroits par de petites élévations, & le tout fort défagréable 
par la forme , & par la couleur fale & blafarde , quoique le 
Vinaigre que j'aiemployé fût d’un très-beau rouge & clair fin. 

J'ai fait diffoudre une once de Salpêtre rafiné dans cinq on- 
ces d'Efprit de Nitre, je l’aimis au foleil dans une tafle de: 
fayence, il ne s’eft produit aucune végétation. J'ai pris le 
Salpêtre qui s’étoit toagulé par l'évaporation de l’Efprit de 
Nitre ; je l'ai diffout dans l'Eau commune , & après lavoir 
filtré, je l'ai mis dans une tafle , &il ne s’y eft rien produit: 

Le Salpêtre rafiné diffout dans l'Efpnit de Sel , puis coa* 
gulé, & diflout de rechef dans l'Eau commune , a produit 
quelques végétations , mais fort petites. 


Si peu que le Salpêtre rafiné foit empreint de Fer, ilne: : 


produit que de très-légéres végétations , & fouvent il n’en 
produit aucune : c’eftpourquoiilne faut pas fe fervir de fpa- 
tule de Fer ni de couteau pour agiter les diffolutions. 

La diflolution de Sel Armoniac dans lUrine n'a produit 
qu'une croûte , non-plus que le Sel Armoniac difloutavec le 
fublimé corrofif dans l'Eau commune. C’eftune chofe éton- 
nänte de voir à quellelquantité ces deux fels fe diffolvent 
dans l’eau; car neuf dragmes vingt-quatre grains d’eau tien- 
nent en diffolution à froid quatorze dragmes cinquante-qua- 
tre grains de fublimé corrolif, &c fix dragmes dix-huit grains 
de Sel Armoniac. Il faut pourtant vingt dragmes d'eau pour 
tenirendiflolutionune dragme de Sublimé corrofif, 
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Un peu de Sel marin diffout avec le Sel Armoniac en 
empèche la végération : le Fer en fait autant. J'ai mélé en 
femble deux parties de Sel Armoniac, & une partie de li- 
maille de Fer ; j'ai humeété ce mélange de temps en temps 
pendant deux mois, puis Je l'ailaiffé fécher entiérement. J'en 
ai foûlé de l'Eau commune ; J'ai filtré la diflolution » Qui étoit 
jaunâtre ; j'en ai empli une tafle ; ellen'a produit qu’une croû- 
te jaune. Ce qu'il y a de particulier, c’eft que lorfque j'ai pilé 
cette matiére , elle s’eft beaucoup échauffée , & a échauffé 
l'eau dans laquelle je l'ai mife. On ne doit pas s'étonner fi la 
diffolution de Fer par l'Efprit de Sel, fermentée par lEf- 
prit d’'Urine , n'afait aucune /végétation, puifque le Fer em- 
pêche cette végétation. 7 
_Le Sel Armoniac diffout dans l'Efprit de Nitre,ce qui fait 
l'Eau régale ordinaire, n’a pä-produire de végétation. J'ai 
fermenté cette même Eau régale avec l'Huile de Tartre 
P. d. qui n’a de même rien produit.-Il y.a du Sel Marin, par- 
ce que le Sel de Tartre s’unit avec l'Efprit de Sel qui eft 
dans lé Sel Armoniac. ; 
- Le Sel Armoniac diffout dans lEfprit de Sel n’a produit 
qu'une croûte ,non-plus que cette même diffolution fermen- 
tée avec l'Efpritd'Urine, qu 
: Enfin toutes les diffclutions. de Sel Armoniac , où j'ai 


mêlé quelque métail , n'ontrien produit. c 
.  J’ennuirois peut-être la Compagnie , fije voulois rappor< 


terici toute les _diffolutions & tous les mélanges que j'ai 
faits pour trouverndes matiéres à végétation, Je finirai ce dé 
tail pat Le Sel marin; l Alun & le Vitriol, qui tous n’ont pû 
faire de végétation avec aucune des liqueurs dans lefquelles 
je les ai diffouts; je n’ai trouvé que la difolution de Sel ma- 
rin dans J'Efprit de Vitriol,, qui a fait une végétation, com- 
me Je l'ai dit ci-deflus. 13 CT lo 
Toutes ces diflolutions & ces mélanges ne forment far les 
bords des raffes où des verres dans lefquels on les met des. 
croûres ou des végétations , que parce que la liqueur preffée 


à fa furface en &.le reffort de l'air, s'éléve dans fon 
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contours au deflus de fon niveau fur la fuperficie du vafe où 
elle trouve de l'appui dans les pores & dans le rénures in- 
fenfibles qui s’y rencontrent ; & comme la liqueur fe trouve 
avoir beaucoup d’étendue & de furface en ces endroits, par 
rapport à fa qdantité , les parties aqueufes s'échapent avec fa- 
cilité , & abandonnent les parties falines , qui , fuivant leurs 
différentes figures , & la différence des pores & des rénures 
qu’elles rencontrent fur les vafes,y formentles premiéres mo- 
lécules d’une figure particuliére, qu’elles confervent à peu 
près en groffiffant , & qui font, pour ainfi dire , les premiers 
rudimens des concrétions qui doivent s’y former. Les mo- 
lécules de ces fels laiffent entr’elles des cavités ou des pores, - 
ou de petits canaux , dans lefquels la diffolution trouve un 
paffage , & où chaque molécule de fel fert, pour ainfidire, 
d’échelon à cette liqueur ; quia par ce moyen la facilité de 
s'élever, & de pafler mêmeau dehors de la taffe , lorfqu'il y 
a des concrétions formées à la fuperficie externe. C’eftun 
effet affez furprenant.Je nv'éloignerois peut-être trop de mon 
fujet, fi je voulois rapporter ici toutes les expériences que 
Jai faites pour expliquer ce phénoméne; ce que je viensde 
dire fuffit pour donner une idée de a formation des végéta- 
tions : mais il ne détermine pas affez la maniére dont fe for- 
ment ces pointes de rochers par la diffolution de Salpêtre,ni 
comment la diffolution deSel Armoniac produit des concré- 
tions en forme de tête à peu près ronde. Il ne nous donne 
point la méchanique par laquelle limprégnation de la Tête- 
morte de l’Eau-forte produit ces arbriffeaux fi bien formés. 
Enfin nousn’y voyons point pourquoi les diffolutions des au- 
tres fels qui s'élevent fur les bords des vafes , aufli-bien que 
celles de Salpêtre & de Sel Armoniac, n’y produifent qu'une 
croûte , & ne forment point de végétation : il me paroît que 
toutes ces chofes dépendent en quelque maniére de l’arran- 
gement que les parties intégrantes des fels prennent les unes à 
l'égard des autres, & que cet arrangement dépend le plus fou- 
vent de la figure de cesparties,& c’eft ce qu'il faut tâcher de 
découvrirdans la coagulation &dans la criftallifation des pi 
es 
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Les fels diffouts dans un liquide ;, peuvent fe coaguler de 
plufieurs maniéres. 
1°. Lorfqu’on vient à refroidir tout d’un coup une diflo- 
lution bien chaude & bien chargée de quelque fel. J'ai plon< 
gé dans l’eau froide des vafes remplis de ces diffolutions 
Chaudes : les parties falines tombent comme en poufliére au 
fond de la diffolution , à caufe qu’elles ne peuvent plus être 
entretenues en mouvement par les parties du liquide, qui 
perdent en un moment celui que la chaleur leur avoit com- 
muniqué. Les parties falines s’uniffent fans ordre , & tom- 
bent avec précipitation. 
_ 2°. Par une évaporation prompte & continue des parties 
du liquide ; comme lorfqu'on fait évaporer entiérement furle 
feu ladiffolution de quelque fel,le fel n’acquiert pour lors au- 
cune forme particuliére,les parties falines n’ont pas le temps 
de s’ajufter les unes avec les autres pour former des criftaux ; 
£lles s'acrochent & s’uniflent confufément fans aucun ordre, 
dans la précipitation avec laquelle les parties aqueufes les 
abandonnent. 
3°.Parune évaporation lente & continue :lorfqu’on expofe 
les diflolutions à l'air , & principalement au foleil les parties 
- aqueufes fe diflipentlentement, les falines ont le temps de s’a- 
jufter, & de trouver,pour ainfi dire; les furfaces par lefquelles 
elles peuvent s’unir lesunes aux autres , & former des cri- 
faux. Le Sel marin fe criftallife mieux de cette maniére que 
de toute autre. 
4°. Si on laiffe refroidir une diflolution chaude & bien 
chargée de quelque fel , pour lors les parties du liquide ne 
perdent que peu à peu le mouvement que la chaleur leur a 
communiqué ; les parties falines en font de même, & venant 
à f rencontrer , elles s’uniflent : mais tant que les parties du 
liquide ont quelque prife fur elles , & qu’elles trouvent quel- 
que endroit pour les heurter (en fuppofant qu’elles ont tou- 
jours allez de mouvement à proportion de la quantité des fels 
& de la maffe de leurs molécules) elles onttoujours la force 
de les féparer les unes des autres , jufqu’à ce qu’elles fe foient 
_ Mém. 1722, O 
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rencontrées par les furfaces qui ôtent aux parties du liquide 
les moyens de les défunir; & c’eft de cette maniére que fe for- 
ment les criftaux qui font différens fuivant les différens fels. 

Les criftaux de Salpêtre font , comme l’onfait, des prif- 
mes à fix faces, terminés par une pyramide à fix faces plus 
ou moins régulieres. 

Le Salpêtre fe criftallife le plus fouvent en petites piéces 
un peu applaties à fix faces, & qui font articulées les unes 
avec les autres. 

Les criftaux de Sel ammoniac font des molécules qui affe- 
tent la figure d’un trapeze. (P/. 3. Fig. 3.) Ces molécules font 
formées pour l'ordinaire par des aiguilles , fur lefquelles font 
attachées perpendiculairement d’autres aiguillesqui vont tou- 
jours en diminuant de longueur d’un bout à l’autre. ( Hg.1.) 
Plufieurs de ces parties ainfi formées, font attachées par leur 
bafe par de petites aiguilles ou des filets de fels comme laFig. 
2. & forment la molécule. ( F7. 3.) Ces criftaux ne font pas 
toujours de la forme que je viens de le dire ; car il yafouvent 
de petites aiguilles mêlées entre d’autres plus grandes ( Hg. 
4.) ce quirend ces premiéres parties de criftaux irréguliéres. 
Ces petites aiguilles en ont encore quelquefois d’autres plus 
petites, qui s'y attachent perpendiculairement. ( Fig. $.) En- 
fin il y ades criftaux qui font formés comme des chevaux de 
frife. C’eft ce qui fait auffi que les molécules prennent fou- 
vent des figures différentes de celle du trapeze. 

L'on fait que les criftaux de Sel marin font cubiques, que 
ceux de Vitriol fontrhomboïdes , que ceux d’Alun font oc- 
toëdres ; ces deux derniers fels prennent rarement cette figu- 
re réguliére. 

Cela pofé , il faut en venir à la maniére dont fe fait la vé- 
gétation, Si l’on met dans une taffe ou dans un verre , de la 

diffolution de Salpêtre, les parties du liquide s’évaporentpeu 
à peu ; une portion du Salpêtre fe criftallife au fond du vafe, 
pendant que l’autre qui s’éleve avec la liqueur , s’attache aux 
parois, & fur le bord du vafe , & y faitune concrétion qui 
participe de la coagulation & de la criftallifation. C’eft une 
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criftallifation imparfaite , parce que les parties aqueufes les 
abandonnent un peu vite. | 

Voici comme l’on peut penfer à peu-près fur la maniére 
dont fe forment les végétations. Je ne doute point que dans 
la fuite on n’en puiffe imaginer de meilleure fuivant les décou- 
vertes & les expériences que l’on fera fur cette matiére. 

Aufli-tôt que les particules falines commencent à s’unir en 
quelques endroits du bord du vafe , toutes les autres parti- 
cules falines, jufqu’à une certaine diftance , viennent s’y join- 
dre , & y forment des molécules , qui font les premiers fon- 
demens de la concrétion; ce que l’expérience fait voir ; pour 
peu qu'on foit attentif à examiner ce qui fe pañfe fur le bord 
du vafe. ( Fig. 6.) Si je divife en plufieurs portions, 1,2, 3,4 
( P1.3.) le bord B du vafe 4, chacune de ces portions ou ef- 
paces contiendra une certaine quantité de diflolution, com- 
me on le peut imaginer dans la Figure 7. mais les parties 
aqueufes venant à s'évaporer , plufieurs parties falines s’unif- 
fent d’abord enfemble ; fuppofons que ce foit dans le centre 
de ces petits quarrés(Fig.7.)& ce feraen cetendroit où toutes 
les parties falines de chaque petit quarré viendront s’unir en 
€. Pour lors les particules falines qui furviennent inceffam- 
ment avec la diflolution qui s’éleve , fuivent le même che- 
min : mais comme ces particules falines font de petits pri£ 
mes longs & étroits, ils fe rendent fuivant leur longueur juf- 
qu'à la circonférence de ces molécules fur lefquelles elles 
font élevées en cetétat parleliquide, comme onle voitenD, 
& s’y appliquent dans cette même fituation. Lorfque les par- 


_ ties aqueufes dans lefquelles elles’ nagent les abandonnent , 


& par l’amas de plufieurs de ces particules , il fe forme des 
efpéces de cones, ou pyramides plus ou moinsirréguliéres , 
comme enle voiten B fur lebord du vafe A( Fig. 6.) Toutce 
que je viens de dire , peut encore fe remarquer en quelque 
maniére dans les projections de la diflolution de Salpêtre far 
un morceau de verre ( Fig. 8.) Il faut regarder l'étendue de 
cette projeétion BCD , comme le fond du vafe ; où les cri- 


_Staux fe forment affez bien; & l’on doit prendre fes limites 


oi 
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comme le bord du vafe où fe font formées des végétations ; 
mais d’une maniére un peu différente; car les concrétions qui 
fe forment fur les bords des vafes,prennent une forme appro- 
chante d’un cone dont la bafe eft fur le bord du vafe, comme 
onle voiten D(Fig. 6.) àcaufe que les particules prifmatiques 
font obligées de s'élever obliquement, & qu'illeur faut un 
appui : mais celles qui font formées fur le verre, ( Fg.8.) font 
produites par un peu de diffolution qui s'échappe parun en- 
droit de l'étendue de la projeétion, commeonle voiten£E; 
& les parties du liquide fe pouffant les unes fur les autres , 
elles s'étendent horifontalement fur le verre : mais parce que 
les parties falines font foutenues & appuyées felon leur lon- 
gueur, le moindre obftacle qui fe rencontre à leur partie an- 
térieure , les écarte en éventail, comme onlevoiten F. 

On doit raifonner d'une maniére un peu différente pour 
la formiation des végétations de Sel ammoniac , parce que les 
petites aiguilles ne s’attachent & ne s’uniflent pas enfemble 
fuivant leur longueur pour en former les criftaux , comme 
font les particules falines qui forment les prifimes du Salpêtre. 
Mais, comme je l'ai fait voir ci-deflus , ces aiguilless’atta- 
chent perpendiculairement fur d’autres aiguilles qui leur fer- 
vent de bafes. Ladiflolution de Sel ammoniac qui s’éléve fur 
le bord du vafe ; ayant formé les premieres molécules de la 
même maniére que je l'ai dit du Salpêtre , les particules de fel 
qui nagent dans la diffolution qui y furvient incefflamment , 
fe rendent à la circonférence de ces molécules , & peuvent 
même s’y rendre fuivant leur longueur; mais lorfqu’elles font 
pouffées fur les molécules, elles s’attachent aux parties de fel 
qu’elles y rencontrent plus ou moinsobliquement, comme 
on le voit dans le milieu de cette proje&tion faite fur le verre 
( PL. 3. Fig. 9.) enforte que laiffant beaucoup d’efpaces entre 
elles, en formant les concrétions, elles produifent fur le bord 
des taffes , un corps fort fpongieux , qui s'imbibe facilement 
de la diffolution , & au travers duquel elle s’éléve jufqu'à fa 
partie fupérieure, dans toute fa circonférence , & s’y deffé- 
Chant, y forme des têres ou mammelons qui fonttrès-légers, 


et gr -pmf 
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êc tels que nous les voyons dans la végétation repréfentée 
dans la PL. 1. Fig. 2. & dans les bords de la projeétion ( P4. 3. 
Fig. 9.) E eft l'endroit par où s’eft échapée la liqueur au de- 
hors de l’étendue de la projeétion, & où fortent des têtes F: 
-& felon la quantité de la liqueur qui eft dans l'étendue de la 
projection, toutes ces têtes fe confondent, & ne repréfentent 
aucune figure , comme on le voiten G. Nous ne devons pas 
nous étonner fi ces têtes font furmontées de plufieurs poin- 
tes , lorfqu’il y a du Salpêtre mêlé avec le Sel ammoniac qui 
forment une végétation ; elles font produites par les prifmes 
du Salpêtre ; mais elles ne peuvent s'élever bien haut ; leur 
mouvementdire® eftinterrompu par celui du Selammoniac. 

Mais comment l’imprégnation de la T ête-morte de l’Eau- 
forte qui contient un fel qui ne fe criftallife point, ou du 
moins dont les criftaux font fi petits , qu’on ne peut enre- 
connoître la figure ; comment, dis-je , peut-elle produire 
une végétation en arbriffeaux fi bien formés ? Il faut fuppo- 
fer, pour l'explication de ce curieux phénoméne , que les 
particules de ce fel font des poliédres qui s’appliquent & fe 
joignent par leurs facettes les unes avec les autres , mais qui 
dans leur union forment de grands pores , ce qui rend cette 
matiére légére & fpongieufe. Lorfque je les fuppofe ainfi, il 
me paroît que j'approche aflez de la vérité; & ce qui peut y 
donner quelque probabilité, c’eft que j'ai évaporé une par- 
tie de cette imprégnation que J'ai laiflé refroidir; il s’eft for- 
mé un fel, qui regardé au microfcope, étoit prefque tout 


compofé de poliédres quelconques. D'ailleurs ; comme je 


T'ai dit ci-deflus , j'ai fait une très-jolie végétation en arbrif- 

feau-avec le mêlange d’Efprit de- Vitriol & l'Huile de Tar- 

tre p. d. & ce mélange évaporé & criftallifé donne des cri- 

faux , dont la plus grande partie font des poliédres quelcon- 

ques ; qui font le T artre vitriolé : mais l'expérience fuivante 

confirme encore davantage ma fuppofition. 

 J’aï fait calciner partie égale de Salpêtre & de Vitriol d’An- 

gleterre, pour effayer de faire quelques végétationsavec cet- 

te matiére.Je l'aitenuependant deux heures dans le grandfeu: 

O i 
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mais mon creufet s'étant caflé , j'ai été obligé de la retirer. 
J'ai fait diffoudre dans l'Eau commune cette matiére qui 
étoit rouge ,je l’ai filtrée , j'en ai mis dans un verre, fur le- 
quel il ne s’eft produit aucune végétation : peut-être la ma- 
tiere n’étoit-elle pas affez calcinée. Il s’eft feulement formé 
aux parois du verre & fur la fuperficie de la liqueur , de très- 
petits criftaux , dont les uns étoient des prifmes très-courts, 
les autres étoient quarrés, & approchoïient de la figure cubi- 

ue, & d’autres pyramidaux à quatre faces , fans compter 
la bafe, enforte que fi deux de ces criftaux euflent été unis 
enfemble par leur bafe, ils auroient formé un oétoëdre, qui 
-eft la figure de l’Alun ; mais tous ces petits criftaux étoient 
en fi petit nombre , & noyés , pour ainfi dire , dans une fi 
grande quantité d’autres criftaux poliédres quelconques ; 
que j'avois de la peine à les démêler avec une bonne loupe. 
Je n'y ai point apperçü de criftaux rhomboïdes. J'ai aufli 
remarqué toutes ces figures de fel dans le Tartre vitriolé 
criftallifé. Le fel que l’on retire des Têtes-mortes d'Eau- 
forte qui n’ont pas été bien pouflées par le feu, donnent 
des oriftaux tout femblables. 

Il faut que les facettes des parties du fel de notre impré- 
gnation foient bien petites, puifque ces parties falines fe 
défuniffent avec une très-grande facilité. 

Les premieres molécules étant une fois formées , comme 
je l’aidit, en parlant de la végétation du Salpètre & du Sel 
ammoniac , la diffolution qui furvient,pénétre ces molécules 
avec tant de facilité, qu'elle s’éléve à fa partie fupérieute , & 
y laifle fon fel parl'évaporation de l'humidité , & par une fuc- 
ceflion continue d’'élévation de la diffolution & d’évapora- 
tion de l'humidité, il fe forme une tige, comme on le voit 
dans la projetion fur le verre ( PZ. 3. Hg. 10. ) la liqueur qui 
eft pouffée au dehors de la circonférence de cette projeétion, 
forme d’abord la tige E ; cette tige eft pleine de pores plus 
grands les uns que les autres par où la diflolution s’échape, 
& forme en ces endroits des concrétions qui s’allongent 
comme la tige, & produifent des branches, d'où fortent une 
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infinité de rameaux, & enfin unarbre,comme onle voitenF, 
& celaavec d’autant plus de facilité, que la liqueur y eft pouf- 
fée comme dans autant de fiphons ou de tuyaux que l’on au- 
toit remplis de minium ou d’autrematiére quipeutfervir d'ap- 
pui à la liqueurquis’y éléve ; comme je le dirai ailleurs. 

Il s’agit préfentement de déterminer pourquoi les diffolu- 
tions de quantité de fels qui s’élévent fur le bord du vafe , &c 
qui y forment une croûte, ne produifent point de végétation; 
car il paroît étonnant que le Salpêtre commun , & le Salpé- 
tre de houffage ne produifent qu'une croûte , & rarement 
delégéres végérations , quoiqu'ils produifent de pareils cri- 
ffaux que ceux du Salpêtre rafiné. Il faut bien peu de chofe 

our empêcher la végétation ; il fuit d’un peu de Sel marin, 

d’un peu de Sel alkali fixe ou de Sel alkali volatil , d’un peu 
de métal , ou de quelque peu de terre mêlé avec le‘Salpètre 
pour l'empècher de produire ces pointes de rochers ; il y a 
apparence que le Salpêtre commun & le Salpêtre de houffa- 
ge ne les produifent point à caufe du Sel marin, ou de later- 
re, ou du Sel fixe qu’ils contiennent, Il ne nv'a pas été pofli- 
ble de retirer un grain de Sel marin du Salpêtrecommun* * Ge sxt- 
par la diflolution & la criftallifation; maisle peu de Sel fixe Du Apres 
des cendres qui refte dans ce fel avec la partie terreufe dont de a partie 
il n’eft pas entiérement épuré ; empêchent la végétation : fi pére ” 
on diflout-un peu de Sel fixe avec du Salpêtre rafiné , ilne formée dans 
produit aucune végétation. Les Sels volatils d'Urine pro- #* petite 
duifent le même effet , puifque le Salpêtre rafiné diflout dans au x 14 
VUrine ou dans fon efprit , ne forme qu’une croûte. 

Le Salpêtre rafiné mêlé pendant quelque temps avec la 
limaille de Fer humeëtée d’eau, ne produit qu’une légére 
végétation. L’Argent, le Cuivre , le Mercure , l'Etain, le 
Bifmut , le Corail ; & beaucoup d’autres matiéres difloutes 
dans l'Efprit de Nitre, & fermentées avec l'Huile de Tartre 
p-d. ne produifent aucune végétation. Toutes ces diffolutions 
ont donné des criftaux femblables au Salpêtre , & qui fufent 
de même fur les charbons.. Mais pourquoi les particules de 


métaux; ou defel, ou de terre qui s’uniffent avec les parricü- 
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les de Salpètre ; ne les empêchent-elles pas de s'appliquer 
les unes avec les autres pour former ces prifmes de Salpêtre, 
& qu’elles les empêchent de s'élever en pointes de rochers ? 
c’eft que les particules d’eau & d'air quientrent dans facom- 
pofition des criftaux s’ajuftent fi bien avec ces parties étran- 
géres, qu’elles n'empêchent pointles parties falines de fe pla- 
cer à leur ordinaire,parce que ces particules nagentlibrement 
dans la liqueur dans laquelle elles font. Ce n’eft pas la même 
chofe lorfqu’il s’agit de former unevégétation ; carles parties 
falines chargées fur les côtés par d’autres parties étrangéres ;: 
ou feulement féparées les unes des autres par le mélange 
de ces parties, ne peuvent fe gliller librement , & s'élever 
felon leur longueur fur les molécules déja formées. Ainfi ne 
pouvant s’avancer, elles font obligées de refter au bas & à la 
circonférence des molécules, fans aucun ordre les unes avec 

les autres , & ne forment de cette maniére qu’une croûte. 
Je ne voudrois pourtant pas aflürer que ces diflolutions 
ne puiffent jamais former de végétations ; car il m'eft arrivé 
que la diffolution de Mercure par l'Efprit de Nitre, &c fer- 
mentée avec l’'Huile de Tartre p. d. qui n’a pû produire de 
végétation dans une taffe de fayence , ayant été mife dans 
# C'ef un un poudrier * , cette diflolution s’eft élevée perpendiculaire 
vaifeau de. rnent fur la furface de verre; elle a pénétré le papier qui la 
Verre cy lindri- : A ; 
que, dent l'ou- COUVIOIt , & a formé deflus & au côté du rebord du pou- 
verureapref drier, une végétation à peu-près femblable à la Plante que 
LE meme nous appellons Hypoxylon excrementum ligni putridi , fungc- 
que le corps, fum digiratum. March. Brand. Mentz. J'ai fait une ouver- 
pb ture au papier de ce poudrier , par où J'ai introduit de l’eau 
res mettent or- à la faveur d’un petit entonnoir , parce que la matiére étoit 
+ share defféchée ; je l'ai délayée , pour faire difloudre les parties 
PRE falines, ils’eft produit par la fuite autour du poudrier , fur le 
papier, beaucoup de végétation à peu-près femblable à l'Hy- 
poxillon, mais toutes garnies d'une infinité de filets falins 
très-fins qui forment un velu donttoutes les tiges & les têtes 
de cette végétation font garnies. 
J'ai mis de la diflolution de fublimé corrofif dans un de 
ces 
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ces petits vafes de verre, dont on fe fert pour mettre de l’en- 
cre, & que pour cela on appelle Encriers. Il s’eft formé fur 
les bords de ce vafe de petites tiges , fur lefquelles il s’eft pro- 
duit quantité de filets plats & droits, dont la pläpart étoient 
plus longs & plus larges que la tige : les plus fins étoient 
pointus à leur extrémité. 

Le Soufrecommun n'empêche point la végétation de Sal- 
pêtre, puifque la Poudre à canon , & le Criftal minéral for- 
mentdes pointes de rochers affez belles : & file Salpêtre fti- 
biale tiré de l’Antimoine diaphorétique,& le Sel polycretene 
produifent point de végétation , c’eft que la grande cal 
tion & le mélange du fel & de la terre du foufte , ont ff 
changé la tiflure du Salpêtre, qu’on peut affürer que ce n’eft 
plus du Salpêtre : ils ne fe criftallifent plus en prifme , mais 
prefque tous en criftaux,à-peu-près femblables à ceux du Tar- 
tre vitriolé. | 

: L'Huile d’Amande douce n’a point empêché la végéta: 
tion du Salpêtre : j'ai bien imbibé du Sel fixe de Tartre avec 
de l'Huile d’Amande douce , je les ai battus enfemble long= 
temps dans un mortier , je les ai laiffés en cet état pendant 
quinze jours , après quoi j'ai verfé peu à peu de l'Efprit de 
Nitre fur cette matiére jufqu’à faturation. L’effervefcence ni 
la chaleur n’ont pas été grandes ; mais elles ont duré long- 


- temps. Le mêlange eft devenu épais comme de la bouillie ; 


je l'ai fait difloudre dans de l'eau , je l’ai filtré , & je l'ai ex- 
pofé au foleil dans une tafle de fayence , fur le bord de la- 
quelle il s’eft produit une fort jolie végétation, qui n’avoit pas 
la même folidité que celle du Salpêtre , à caufe de l'huile 
qui y étoit mêlée. 

Tout ce que J'ai dit ci-deffus du Salpêtre mêlé avec diffé- 
rentes matiéres , fe peut dire du Sel armoniac : car dañs quel- 
que liqueur que je l’aie diffout , & avec quelque matiére que 
je l’aie mêlé,il n’a produit qu'une croûte, & cela parles mê- 
mes raifons , mais qui font encore plus fortes dans le Sel ar- 
moniac ; car dans plufieurs de ces mêlanges il change de na- 
ture , & ne fe criftallife plus en Sel armoniac. IL ÿ en a quel- 
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ques-uns où il fe forme en Sel armoniac. Le Sel armoniac 
diffout dans l'Efprit d'urine , s’eft criftallifé quelquefois en 
vrai Sel armoniac , & d’autres fois les criftaux n’ont pas ref- 
femblé tout-à-fait au Sel armoniac. La difolution de Fer par 
l'Efprit de Sel, & fermentée par l'Efprit d'urine , fe criftal- 
life en vrai Sel armoniac, parmi lequel on trouve des crif- 
taux à facettes, & comme deux pyramides unies par leur bafe. 
Il y en avoit encore d’autres de différentes figures. La diflo- 
lution du Zinc par l'Efprit de Sel, & fermentée par l'Efprit 
d'urine , donne à peu-près les mêmes criftaux. 
ais il y a des diflolutions oùileft difficile de reconnoi- 

re le Sel armoniac,;comme le Sel armoniac diffout dans l'Ef 
prit de Nitre , ou dans l'Efprit de Sel. 

Il y en a enfin où l’on ne le reconnoit plus , comme lorf- 
que l'on a mêlé du Fer ou du Cuivre avec du Sel armoniac, 
comme je l'ai dit ci-deflus. Car felon le plus ou le moins qu'il 
s’eft empreint de ces métaux , les criftaux approchent plus ou 
moins des Vitriols de Fer ou de Cuivre. 

Si l’on diffout du Sel armoniac dans l’urine , qu’on la fil- 
tre, & qu’on la faffe évaporer & criftallifer , les criftaux feront 
cubiques comme le Sel marin. Quatre onces d'urine nou- 
velle tiennent en diffolution à froid un once de Sel armoniac. 
Si l’on veut avoir des criftaux cubiques, il faut la faire évapo- 
rer à petit feu & très-lentement , ou bien la faire évaporer 
au foleil ; car fil'évaporation eft prompte, les criftaux feront 
femblables aux criftaux de Sel armoniac. Il ne faut pas tant 
de précaution , lorfqu’on diffout le Sel armoniac dans l'urine 
gardée pendant quelque temps, ou dans l'urine évaporée à 
moitié, ou aux deux tiers ; car quoique l’évaporation de la 
diflolution foit prompte, il fe formera des criftaux cubiques. 
La diffelution de Sel armoniac dans l'urine gardée fort long- 
temps , a l'odeur de la fueur des porte-faix. 

Les criftaux cubiques font plus ou moins jaunâtres , füi- 
vant que l'urine eft plus ou moins chargée de terre & de fels 
urineux. 

Si l’on examine le commencement de la formation de ces 
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criftaux fur la diflolution, il femble d’abord qu'ils doivent 
reflembler aux criftaux de Sel armoniac ; mais lorfque la li- 
queur eft tout-à-fait refroidie , on ne trouve au fond que des 
criftaux-cubiques , ou du moins la plus grande partie a pris 
cette forme ; on les voit quelquefois fe former en cube fur la 
liqueur , & fe placergéguliérement les uns fur les autres , 
enforte que l’un ne déborde pas l’autre. Faites diffoudre ces 
criftaux cubiques dans l'Eau commune, filtrez la diffolution, 
faites-la évaporer jufqu’à pellicule,on aura très-peu de criftaux 
cubique ; prefque tous Îles criftaux feront de Sel armoniac. 
Néantmoins fi l’on fait évaporer la diflolution au foleil , il ne 
fe formera que des criftaux cubiques. On les aura de même, 
fi on la fait évaporer fur le feu très-lentement; plus l’évapo- 
ration fera lente ; plus on aura de ces criftaux. Ils ne décrepi- 
tent point fur les charbons ardens comme le Sel marin. 

Le Sel armoniac difflout dans l'urine toute nouvelle , ne 
donne quelquefois point de criftaux cubiques , mais fi lon’ 
fait difloudre une feconde fois ce fel dans de nouvelle urine, 
on aura à coup für des criftaux cubiques. : 

Je ne connois point de liqueur qui foit plus chargée de 
terre que l'urine. On pourroit croire que la terre de lurine 
mêlée avec les parties Li Sel armoniac, leur donne l'arrange- 
ment néceffaire pour produire des cubes, car moins il y a de 
cetteterre, plus il faut de lenteur pourfaire cet arrangement. 
D'ailleurs fi on met ces criftaux cubiques dans une fiole , & 
qu'on les faffe fublimer , le fel fublimé fera femblable à celui 
du Sel armoniac : mais une marque que la terre de l’urine 

eut contribuer plus que toutes les autres parties de l'urine 
à la formation de ces cubes, c’eft que l'Efprit d’urine ne pro= 
duit point cet effet. Sifl'on met quatre dragmes de Sel ar- 
moniac dans 22. dragmes d'Efprit d'urine , elles sy dif. 
foudront entiérement. Si l’on fait évaporer la liqueur jufqu’à 
pellicule , elle donnera des criftaux peu différens du Sel ar- 
moniac. 
Ce qu'ontrouverade fingulier , c’eft que cette méme terre 
d'urine empêche le Sel marin de fe former en criftaux cubi- 
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ques. Car fi l'on fait diffoudre du Sel marin dans de furine, 
qu'on filtre la diflolution , qu’on la faffe évaporer & criftal- - 
lifer , il ne fe forme que des criftaux à-peu-près femblables à 
ceux du Tartre vitriolé, & l’on trouve très-peu de criftaux 
-qui approchent de la figure cubique , foit qu’on fafle évapo- 
rer la diffolution à un feu très-lent ,foit qu’on la fafle éva- 
orer au foleil ; ce qui n'arrive pas avec l’Efprit d’urine. 

J'ai fait diffoudre ces trois dragmes de Sel marin gris dans 
deux onces d’'Efprit d'urine , j'ai filtré cette liqueur, je l'ai 
mife dansunetaffe defayence que J'aiplacée dansune écuelle 
pleine d’eau que j'ai fait chauffer, je l'ai fait évaporer jufqu’à 
pellicule, & étant retirée & refroidie, il s’eft trouvé des crif- 
taux cubiques très-petits qui ont décrepité fur les charboris à 
proportion de leur groffeur. J'ai expofé de cette diffolution 
au foleil : elle a donné les mêmes criftaux & de pareille grof- 
eur , & qui ont décrepité de la même maniére. 

Mais pour revenir à nos végétations , on ne doit pas s'éton- 
ner fi l’Alun, le Vitriol & le Sel marin ne peuvent en pro-" 
duire. Leur maniére de fe criftallifer les rend incapables de 
former ces pointes de rochers. Leurs particules ne font point 
figurées en cylindres ni en prifines. Elles ne peuvent s'élever 
fur les petites molécules falines , qui fe forment d’abord fur le 
bord du vafe ; elles ne forment pas des poliedres affez petits 
pour produire des arbriffeaux. D'ailleurs les particules falines 
fe ferrent trop les unes contre les autres , & ne peuvent pro- 
duire un corps fpongieux , au travers duquel la diffolution 
puiffe pafler & s'élever: ainfiles particules de fel qui s'élevent 
fur le bord du vafe avec le liquide dans lequel elles nagent , 
s’attachent tout à l’entour des premiéres molécules qui s’y 
font formées, NL, 
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OBSERKATIO N 
ANATOMIQUE ET PATHOLOGIQUE 


Sur les Chôtes qui caufent une Luxation de la Cuiffe ; dont 
L. | les Auteurs n’ont point écrit. 
Par M. PET. 


7 L y a quelques années que je füs appellé pour voir une 
(| Dame qui depuis deux mois qu’elle étoit tombée, fe plai- 
gnoit d'une douleurrhumatifante,occupantla hanche & toute 
la cuiffe. Au récit qui me fut fait de fa chûte , & des circonf- 
tances qui l’'accompagnerent, je me fentis prévenu , même 
fans la toucher , que fa cuifle étoit luxée en haut & en de- 
hors ; cependant avant de lui dire fon mal, je l’examinai, & 
Je lui trou vai tous les fignes qui cara@érifent cette luxation. 

Les affiftans blâmerent le Chirurgien qui l’avoit traitée ; 
de n'avoir pas reconnu la luxation ; je fis connoître qu’on le 
blémoit à tort ; parce qu’il n’avoit vü la malade que les trois 
ou quatre premiers jours , & que d’ailleurs cette maladie n’eft 
point connue, quoi qu’elle foit très-fréquente ; parce qu’elle 

ne fe manifefte que long-temps après la chûte. 
: C'eft une luxation d'une efpéce particuliére , que les coups 
& les chûtes ne produifent point d’abord ; mais dont elles 
font caufes occalionnelles: c’eft pour y avoir été trompé moi- 
même , & avoir réfléchi fur les caufes de mon erreur, que je 
J'ai connue , & que j’endonne l'obfervation,afin qu’à l'avenir 
le nombre des boéteux ne foit pas fi grand. Il y en a beau- 
coup qui n'ont d’autres caufes de leur claudication, que cette 

. maladie , ignorée dans fon commencement. 
*  Lorfque dans üne chûte le grand trocanter eft frappé, la 
tête du femur eft violemment pouflée contre les parois de la 
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cavité de l'ifchion ; & comme elle remplit exaétement cette: 
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cavité , les cartilages qui recouvrent l’une & l’autre, les glan- 
des de la finovie , & le ligament rond qui attache ces deux 
parties , doivent fouffrir une violente contufion , laquelle 
fera fuivie d'obftruétion, d'inflammation & de dépôt. La fi- 
novie fe dépofera en plus grande quantité , remplira la cap- 
fule ou tunique ligamenteufe , & toute la cavité de l’articu- 
lation ; ce qui fera peu à peu fuivi de luxation. Puifqué cette 
finovie qui s’épanche toujours , & même alors plus que dans vd 
l'état naturel, n’eft plus diflipée par les mouvemens de la 
partie,elle chaffera lagêre de l'osavec d'autant plus de facilité, 
qu’ayantrelâché les ligamens , elle les met hors d’état de ré- 
fier non-feulement aux efforts qu’elle fait pour chaffer l’os 
de fa boëte , mais même à ceux que font les mufcles pour la 
tirer en haut : ainfi l'allongement du ligament rond fe fait 
peu à peu; ainfi la douleur augmente, & ne diminue que 
quand ce ligament,tout-à-fait relâché ou rompu , abandonne 
la tête de l’os à toute la puiffance des mufcles qui la tirent 
en haut. 

Ce qui vient d’être dit , montre que dans cette maladie l'os 
ne fe déplace point dans l'inftant de la chüte;mais long-temps 
après & par degrés. Dans les premiers jours larête garde fa 
fituation naturelle , & la cuifle ne commence à fe racourcit 

ue quand la tête a commencé d’être chaffée par la finovie. 
Il femble que la cuiffe ne devroit fe racourcir que lorfque la 
tête de los eft entiérement fortie ; cependant elle ne devient 
plus courte que peu à peu , & à mefüure que la tête fait fon 
chemin pour fortir. " 

La figure fphérique de cetre têce en eff la caufe : elle va en 
diminuant depuis fon cou jufqu’à fon fommet ; ce qui fait que 
quand la finovie l'a éloignée d’une ligne du fond de la cavité, 
les mufcles tirent d’une ligne la cuifle en haut :'& fi alors on 
mefuroit la cuifle de l'endroit où la tête du fémur touche le 
bord fupérieur de fa cavité, on la trouveroit plus courte d’une 
ligne ; de maniére que fi cette tête eft chaffée de quatre ou 
cinq lignes, la cuifle fe trouvera plus courte de quatre ou 
cinq lignes, pourvû que l'on mefure de l'endroit où elle tou: 
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che le bord fupérieur de la cavité ; ainfi autant de chemin 
que fera la tête du fémur pour fortir, autant la cuiffe perdra 
de fa longueur : & quand la tête fera entiérement fortie , fon 
fommet , qui dans l’état naturel répondoit au centre de la ca- 
vité, fe trouvera au bord fupérieur de cette cavité, & la 
cüifle fera plus courte de la moitié du diametre de la tête ; 
elle auroit même été emportée plus loin par l’a@tion des muf- 
cles fans le ligament rond qui la retient encore en ce lieu. 

Les chofes étant dans cette fituarion , il eft facile de con: 
cevoir que les douleurs doivent augmenter. En effet, tant 
que quelque portion de la tête a pü être retenue par le rebord 
de la cavité, le ligament rond a partagé avec lui l'effort des 
mufcles, & ne s’eft allongé que peu à peu : mais depuis que 
la tête a été entiérement chaffée , le ligament a fupporté lui 
feul l'effort des mufcles; les douleurs font devenues infuppor- 
tables , & elles ont duré jufqu’à ce que la rupture du liga- 
ment ou fa rélaxation entiére , ait permis aux mufcles de por- 
ter los aufli loin que leur contraétion a pû le faire. C’eft 
donc à tort que l'on blâmoit le Chirurgien, de n'avoir pas 
connu une luxation qui n'eft furvenue que long-temps après 
la chûte. 

11 faut remarquer que la tête de l'os de la cuifle ainfi por 
tée en haut & en dehors, peut fe tourner en devant ou en 
arriére. Lorfqu'elle eft tournée en devant, le genoû & la 
pointe du pied fe tournent en dehors ; & lorfqu’elle fe tourne 
en arriére , ce qui arrive plus fouvent, on la reconnoît par 
les fignes fuivans. | | 

1°. La tête du, fémur eft fur la face externe de l’os des: 
iles, & la cuiffe eft plus courte. 

- 20, Il y a une tumeur fous les mufcles feffiers. 

. 3e. La cuifle, le genoû & le pied font tournés en de- 
dans. j 

- 4°. La cuifle peut être portée en dedans, & nonen de: 
hors , fans de grandes douleurs. 

. go. Le côté luxé ne peut approcher de la terre qu'avec 
le bout du pied. 
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6°. Le pli de la feffe eft plus haut. 

7°. Il femble qu'il y ait une corde tendue depuis le pubis 
jufqu'au milieu de la cuiffe. 
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1°, La cuiffe eft plus courte , parce que l’os eft remonté. 

2°, La tumeur ou bofe eft caufée par la préfence de l'os 
déplacé. 

3°. La cuifle, le genoû & le pied font tournés en de= 
dans , parce que les mufcles feffiers font relâchés , & queles 
triceps font tendus. 

! 4°. La cuifle peut être portée en dedans, & non en 
dehors, fans douleur, parce que les mufcles triceps font trop 
tendus. | 

s°. Le côté luxé ne peut approcher de la terre qu'avec le 
bout du pied , parce que la cuifle étant racourcie , le mas 
lade tâche de la rendre plus longue en étendant le pied. 

6°. Le pli de la feffe eft plus haut, parce que la cuiffe eft 
remontée. 

7°. La corde que l’on fent depuis le pubis jufqu’à la par- 

tie moyenne de la cuifle , vient de ce que les mufcles triceps 
font dans une grande tenfion. 
* Cette maladie eft incurable ,.quand n’étant pas connue ; 
on ne fait point promptement les remédes qui conviennent 
pour la prévenir. J'y ai plufiears fois réufli par l’ufage des 
deffenfifs faits avec le blanc d’Oeuf, l’Alun en poudre, & 
l'Eau-de-vie aromatique , dont je mouillois des comprefes 
en huit ou dix doubles , je les appliquois fur toute l’articula- 
tion de la cuiffe , je les retenois . un bandage fimplement 
contentif, & avec cette même liqueur , fans défaire l’appa- 
reil , je l'humeétois plufieurs fois par jour. 

Je plaçois commodément le malade dans fon lit, je lui 
faifois éviter tous les mouvemens capables d’exciterda dou- 
leur; je faignois abondamment,&c arte régime & lesremédes 
généraux; j'ai trouvé le moyen de prévenir l’engorgement des 
vaifleaux,l'inflammation,& enfin le dépôt dans l'articulation. 

L'examen 
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= L'examen que j'ai fait des différentesarticulations , nv'a 
donné lieu de faire plufieurs réflexions für la route des vaif- 
feaux qui y portent la nourriture, fur les graifles & fur les 
igamens intérieurs des jointures. | 

Dans la fuite j'aurai l'honneur de les préfenter à la Com- 
Pagnie ; je donne feulement aujourd’hui une remarque fur 
l'échancrure de la Cavité cotiloide. On fait qu’elle eft bou- 
chée par un ligament qui laiffe un pont, fous lequel pañfent 
& font à l'abri les vaifleaux qui fe difiribuent au ligament 
rond ; aux membranes , aux glandes & aux graifles de l'inté- 
rieur de cette cavité : j'ai remarqué que l'arcade,qui forme 
cette efpéce de pont, ef vingr fois plus large qu'iln'eft né. 
ceffaire pour le pañage des vaiffeaux > & que dans les mou- 
vemens violens, le furplus de cette arcade fert de refuge aux 
Corps graifleux & aux membranes , qui femblent fuir & fe 
cacher deffous pour éviter la compreflion. 
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SUR , 
LA VEGETATION DU NOSTOCH. 


Pa M. pe Reaunmur. 
O N peut voir dans les Mémoires de l'Académie de 19. Août 


1708 * que le Vofoch eft une produétion de Ia nature, Tag. 288. 


que Mr: deT ournefort & Magnol ont rangée parmi les Plan- 
tes; M. Geoffroy le jeune y rapporte les obfervations qui lui 


ontparu propres à établir ce fentiment. On peut voir aufi 


dans le même endroit, que l’on à donné au Noftoch les 

nomsde cœ/ flos, cœre folium , cœli folium, flos terre , pris 

apparémment des idées confufes qu’on a £ues de fon origine; 

Car quelques-uns l'ont regardé comme une efpéce derofée du 

ciel ; d'autres l’ont même fait venir des étoiles. A la vérité il 

xeflemble peu aux Plantes ordinaires, au premier coup d'œil, 
Mem. 17224 
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fi on en juge avant de le toucher, on lui trouvera plus l'air 
d'une gelée que d’une Plante ; fa couleur eft d’un vert brun , 
il a quelque tranfparence , il paroït tremblant comme la ge- 
lée. Sa figure eft très-irréguliére ; c’eft une efpéce de feuille 
chiffonnée ou pliée fans aucun ordre. Lorfqu'on le touche, 
on appercçoit aifément qu’il n’eft pas une gelée ; il ne fe fond 
pointentre les doigts, & on trouve quelque réfiftance à le 
déchirer ;, pareille à celle qu’on trouve à déchirer des feuil- 
les tendres. Mais on n’y découvre ni fibres ni nervures ; les 
Microfcopes mêmes n'y font rien appercevoir de pareil. 
Malgré cette conformation , nous ne laifferons pas de l'ap- 
peller une Plante, parce que nous ferons voir dans la fuite 
qu'il végéte , & de quelle maniére il végéte. 

On ne le voit guère für la terre qu'aprèsdes jours de pluie. 
On le rencontre fur divers terrains ; mais fur-tout fur ceux 
qui ne font point labourés,comme les prairies , les terres ari- 
des, les allées fablées. On en trouve en toute faifon ; même 
en hiver; mais jamais il n’eft plus commun qu'après les 
pluies chaudes & abondantes d'été. 

Ce que le Noftoch a d’abord de plus fingulier , c’eft la fa- 
çon fubite dont il paroît être produit ; la produétion des 
Champignons femble fe faire lentement en comparaifon de 
la fienne ; il femble naître fur le champ. On fe promenera 
en été dans une allée de jardin fans y appercevoir une feule 
feuille de Noftoch ; qu'il furvienne une pluie d'orage, & 
qu’une heure après on retourne dans la même allée , à cha- 
que pas on y trouvera du Noftoch. Il y atelle allée qui en 
paroït couverte. 

Il feroit fort furprenant qu'une produétion fi confidérable 
für l'ouvrage de fi peu de temps; la nature travaille avec plus 
delenteur. Auffi tout le fingulier eft de ce qu'une produc- 
tion qui ne s’achéve pas plus vite que les autres, paroit néant- 
moins fubite. J'ai été attentif à l'obferver, & voici. à quoi 
J'ai trouvé que tout le myftére fe réduifoit. La fubftance du 
Noftochitel que nous venons de le confidérer;eft très-abreu- 
vée d’eau; de-là lui vient fa moleffe, fatranfparence , enun 
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mot fon air de gelée ; mais cette eau, cette humidité Jui eft 
aifément enlevée, quelques heures d’un foleil ardent , où 
d'un grand vent fuffifent pour cela. Alors il fe plifle , il fe 
ride ; il perd la plus grande partie de fon volume , & en mé- 
me temps fa tranfparence & fa couleur ; en un mot, il ma 
plus l'air de Noftoch , de cette gelée tremblante:ilne parott 
qu’une efpéce de feuille féche, mal façonnée, d’un brun noi- 
râtre qui tire à peine fur le verd; il eft friable. Le Noftoch 
alors n'eft plus reconnoiffable , il a perdu tout ce qui le ca- 
ratterifoit à nos yeux; & d’ailleurs , ayant confidérable- 
ment moins de volume , il n’eft pas aifé à appercevoir. Dans 
cet état pourtant la Plante n’eft point détruite , elle n’eft que 
déguifée ; que l’eau vienne à l’arrofer, elle boit cette eau 
plus avidement que ne feroit une éponge ; aufli-tôt elle fe 
gonfle , elle reprend fon premier volume ;, fa tranfparence 
& fa couleur ; en un mot elle redevient ce que nous appel- 
lons du Noftoch.Une heure & moins fufit pour produire ce 
changement. Elle retourne à fon état de féchereffe , fi le 
temps fe remet au fec ; & elle efluie bien de pareilles alterna- 
tives avant d’être parvenue à fon terme d’accroiflement ; car 
je fuis für que le Noftoch croît au moins pendant un an, & 
incertain s'il ne croît pas pendant plufieurs années. 

La curiofité que j'avois eue de m’éclaircir fur l'apparence 
de cette produétion fubite , n’a naturellement engagé à exa- 
miner fi le Noftoch végéte en la maniére des autres Plantes 
terreftres. M. Geoffroy le jeune, dans le Mémoire que j'ai 
cité au commencement de celui-ci , le prétend : il lui donne 
des racines. Lorfqu’il lut ce Mémoire , il montra même à 
la Compagnie des feuilles de Noftoch à qui tenoient divers 
filamens qui fembloient être les racines de cettePlante.Quoi- 
que j'eufle vü moi-même les filamens , qu'ils m’euffent para 
des racines , comme M. Geoffroi le vouloit, j'ai cependant 
été forcé de reconnoître que le Noftoch n’en a point ; après 
en avoir ramaflé une infinité de fois dans les allées de mon 
jardin , à qui je n’ai pas trouvé la moindre apparence de ra- 
cine, Sile Noftoch que M. Geoffroy a examiné où été pris 

1] 
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comme celui dont je parle fur des allées fablées, il ne lui 
eût pas non-plus appercçù deracines. Maisapparemment que 
le fien avoitété ramaflé , ou dans des prairies , ou fur d’autres 
terresnon fablées; il refte fouvent de petits morceaux de 
terre attachés aux feuilles prifes fur de pareils terrains. Dans 
ces petits morceaux de terre il y a des filamens entrelafés 
qui viennent du chevelu de diverfes autres Plantes , & ces fi- 
lamens fe trouvent appliqués affez exaétement fur le Nof- 
toch pour paroître fes racines , & pour en impofer à un Ob- 
fervateur très-habile & très-attentif. 

Quoiqu'il fût certain que le Noftoch que j'avois ramaffé 
dans les allées fablées n’avoit point de racines, jene m'en fuis 
pas tenu à cette feule obfervarion ; elle laifloit encore quel- 
que doute. On auroit pù penfer que ces Plantes avoient été 
apportées d'ailleurs , que le vent les avoit roulées , & avoit 
en même temps brifé les filets déliés qui leurs fervent de 
racines. Pour m'ôter tout fcrupule, j'ai femé en quelque 
forte du Noftoch ; je l'ai fait croître fous mes yeux. Après 
l'avoir obfervé en différentes faifons ; & en différentes cir- 
conftances, j'en aitrouvé qui étoit rempli d’une infinité de 
petits grains. Je ne fçai fi je dois nommer ces grains , les 
graines de la Plante , ou fes embrions; mais quelque nom 
qu’on leur donne, ils m'ont paru propres à nous fournir des 
éclairciffemens fur fa façon de végéter. J'ai obfervé de ces 
grains ou embrions de bien des groffeurs différentes, les uns 
par rapport aux autres. Îl en a de fi petits , que c'eft tout ce 
que la vûe fimple peut faire que de les appercevoir. On en 
trouve d’autres de plus gros en plus gros par degrés. Les plus 
petits , ceux qui font à peine aflez gros pour être fenfibles , 
font fphériques ; ce font autant de petites boules , dont la 
fubftance paroît la même que celle du Noftoch; ils font 
aufli de couleur verdâtre. 

J'ai femé de ces grains dans des vafes à fleurs , dont les 
uns étoient remplis de terre ; d’autres fur cette terre avoient 
une couche de fable; j'avois couvert de gazon la terre.de 
quelques autres. Les plus gros des grains, femés fur ces diffé: 
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rens terrains, égaloient à peine la tête des groffes épingles : 
d'autres n'avoient que la groffeur des têtes des plus petites 
épingles , & d’autres étoient encore beaucoup plus petits. 
Ces grains n'ont été arrofés que par la pluie; ils ont crû dans 
les vafes ; mais au moins avec la lenteur ordinaire des autres 
Plantes. En croiffant ils n’ont pas confervé leur figure fphé- 
rique, ils en ont pris une applatie , dont le contour a eu pen- 
dant long-temps quelque rondeur. Au bout d’une année 
quelques-uns étoient au moins aufli grands qu'une piéce de 
cinquante, & aufli épais qu'un écu. D’autres , qui étoient 
peut-être venus des plus petits embrions, n’avoient que la 
grandeur d’une piéce de vingt-cinq fols. J'ai obfervé ces 
grains pendant leurs accroiffemens ; J'ai fouvent enlevé du 
vafe les Noftochs naïflans , & je ne leur ai jamais trouvé la 
plus légére apparence de racine. Souvent je les ai couchés 
fur le côté oppofé à celui fur lequel ils étoient ; cela ne n'a 
paru leur faire aucun tort, au moins cela n’en a-til fait périr 
aucun. Le côté quitouchoit la terre ou le fable étoit auff 
diffe que celui qui étoit tourné vers le Ciel. 

La végétation du Noftoch fe fait donc,en quelque forte,à 
a maniére de celle des Plantes marines; ileft par-toutracine, 
ilpeutpar-tout s’imbiber du fuc néceffaire à fon accroiffe- 
ment. Les Truffes ne nous donnent-elles pas un autre exem- 
ple de cette façon de végéter, même dans les Plantes terref- 
tres ? Mais ce que le Noftoch a de particulier , ce font les al- 
ternatives par où il pañle, de ce qu'il devient d’une Plante 
#raîche , molle , d’une Plante en pleine vigueur , une Plante 
féche & même friable; & que de cer étar,qui pour toute au- 
tre Plante eft un état de mort, il retourne à fa premiére vi- 
gueur , & prend même de l’accroiffement. Les temps de fé: 
chereffe font pour lui ce que l'hiver eft pourles arbres; non- 
feulement il ne croît pas alors , mais de plus il fe plifle, il fe 
racornit , fa fubftance fe réduit prefque à rien; mais dès quela 


| “pluie vient l'humeëter, il reprend fon premier volume , & 


même un plus confidérable ;, car c’eft probablement dans ce 
temps que fe fait fon accroiffement. Peut-être que la liqueur: 
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dont il s’eft imbibé,fermente & écarte fes parties. Cette li- 
queur ne paroït pourtant être que de l'eau; mais l’eau de 
pluie n’eft jamais de l’eau pure. On pourroit croire qu'il 
fuce quelque chofe de la terre fur laquelle il eft pofé , fi ce- 
lui qui eft mis fur le fable végétoit moins que celui quieft 
mis fur la meilleure terre. Après tout les Plantes marines ti- 
rant toute leur nourriture de l'eau qui les entoure ; on ne 
doit pas trouver plus de difficulté à admettre que le Noftoch 
ne foit nourri que par l’eau de pluie. 

Quand nos feuilles plates , d'une figure arrondie, font par- 
venues à une certaine grandeur, il s’y forme des plis, elles 
prennent une figure plus informe ; tous les plis qui fe font 
pendant qu'elles féchent font alors plus profonds , plus mat- 
qués; l'eau , dont la Plante s'abreuve enfuite , a plus de peine 
à les effacer , il refte toujours les traces de ces plis; de nou- 
veaux plis fe forment dans les mêmes endroits pendant une 
nouvelle féchereffe , & ceux-ci font encore plus difficiles à 
effacer, la feuille refte donc pliflée malgré l'humidité qui 
s’y infinue ; à force de plis elle paroit enfuite comme chiffon- 
née. Sa figure devient encore plus informe, quand elle eft 
prète de fon dernier terme d'accroiffement ; ou à périr ; l’eau 
qui s y eft trop infinuée ; la divife enfuite en deux felon for 
épaifleur , & ce qui a été ainfi féparé s'arrange mal. 

Les Plantes qui ont des caracteres très-marqués, & fort 
différens de ceux des autres, ne font guère uniques dans leur 
genre. Peut-être aufi y a-t-il plufieurs efpéces de Noftoch; 
on y trouve au moins des variétés qui fufhroient à caraétéri- 
fer des efpéces , fielles étoient conftantes. Le Noftoch qui 
croît dans les prés, dans les allées, fur les bords deschemins, 
eft en feuilles plates , ou en feuilles de forme irréguliére , fe- 
lon leur âge, & ne tient à rien: & c’eft celui-là feul dont 
nous avons parlé jufqu'ici. Mais on en voit fur des murs 
de jardins, & quelquefois fur des terres,qui y femble attaché, 
comme les Plantes marines le font fur les rochers & fur les 
coquillages. Celui-ci eft tout gaudronné par-deflus. Ha en 
quelque forte la figure d'un bouton applati, dont le deflus 
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auroit des gaudrons ; ou il reffemble quelquefois à unebour- 
fe antique. M. Geoffoy ; qui n’en avoit vû apparemment de 
ceux-ci que de petits, les a comparés à des Fraifes ; &les'a 
pris pour des embrionsde notre Noftoch en feuilles ; il n’en 
avoit pas rencontré fans doute d’aufli grands que les feuilles 
même, comme je l'ai fait quelquefois | & n'avoir pas fuivi 
les vrais embrions de ces feuilles. 

Mälgré pourtant des différences fi marquées , je doute 
que le Noftoch frifé ou gaudronné foit une efpéce réelle- 
ment différente de celui qui eft en feuilles; & mon doute 
me paroît très-fondé, J'ai ramañlé fur les Noftochs frifés, de 
ces grains ronds, qui font les graines ou les embrions des 
Noftochsapplatis; je les ai femés dans des vafes à fleurs , fur 
de la terre : en croiffant , ils font devenus des feuilles plates, 
qui ne fe font pas plus pliffées que celles qu’on trouve com- 
munément dans les allées dé jardin. J’aurois donc beaucoup 
de penchant à croire que lafrifure du Noftoch n’eft point du 
tout une fuite d'une différence d’efpéce ; mais qu’elle vient 
d’une caufe que je vaisexpliquer.LeNoftoch eft quelquefois 
Couvert de plufieurs milliers de ces petits grains, quien font’ 
les embrions , ils fe trouvent amoncelés entre les-gaudrons 
ou plis ; quandils viennent à y croître, ou en quelque autre 
endroit où ilne leur eft pas facile de s'étendre, quantité dé 
ces grains fe collent enfemble. D’un grand nombre de grains 
ainfi réunis, il{e forme un feultout, uné feule Plante dont 
chaque partie pourtant végéte. En: un mot, je foupçonne 
qu'ilfe fair ici, mais avec plusde facilité,ce quiarrive à deux 
arbres, ou à/deux branches d'arbres qui ont été trop pref 
fées lune contre l'autre , elles viennent par la faite à faite un. 
même corps. Ce qui me confirme dans cette conjedure, 
c’eft que j'ai quelquefois rencontré deux ou trois petits grains 
déja collés enfemble. Un plus grand nombre , collés de là 
même façon , euffent fair une Plante toute gaudronnée. 

Jene fais même file Noftoch fifé n’eft pas le feul qui 
donne des graines ou des embrions : au-moins lui en ai-je 
toujourstrouvé à milliers au printemps & dans l'automne, 
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& je n’en ai jamais vû fur le Noftoch à feuilles que je ne 
puffe foupçonner venir d’ailleurs. Je n’ai jamais obfervé de 
ces embrions aux feuilles qui font crûes dans les vafes où je 
les ai femés. Tout cela feroit mieux éclairci fans divers acci- 
densarrivés à mes vafes. Je tâcherai d'achever de le véri- 
fier; mais l'expérience eft fi aifée à faire, que j'efpére que 


d'autres voudront bien la tenter de leur côté, afin que nous! 


connoiflions plus particuliérement une Plante dont la façon 
de végéter eft fi différente de celle des autres. 

Lefroid m'a paru très-contraire aux grandes feuilles de 
Noftoch. Après la gelée, quoiqu’on les humeëte à l’ordi- 
naire,elles ontune couleur plus noirâtre;elles périffent enfin : 
& alors elles fe changent en véritable gelée , avec laquelle 
elles avoient feulement eu jufques-là quelque reffemblance. 


ECLAIRCISSEME NT 
Sur une Difficulté de Statique propofée à l Académie. 


Par M. le Chevalier DE LouviLLzE 


’Avois propofé à l’Académie au mois d'Avril 1720. 
J une difficulté à réfoudre fur la doétrine de Galilée tou- 
chant la chûte des corps. I1me paroifloit que la fameufe pro= 
pofition de M. Huguens fur la détermination du temps de la 
chûte d’un corps dans une cycloïde renverfée ; ne s’accor- 
doit pas avec la démonftratiun de Galilée de l’'Ifochronif- 
me x cordes des arcs du cercle; & comme je n’avois pû 
jufqu'alors concilier ces deux démontftrations ; je pris le parti 
de confulter les Savans fur cette dificulté, afin d'en être 
éclairci ; mais ayant trouvé quelque temps après;le dénoue- 
ment de cette difficulté, je la donne dans ce Mémoire. 

Commeje n’ai rien voulu pañler fans en avoir des preuves 
bien claires & bien démonftratives, cela m'a obligé d’exami- 
mer tous les principes qui avoient rapport à la queftion : & 
je 
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je me fuis apperçû qu’il y en avoit un entr’autres , dont je 
n'avois jamais vû la démonftration, mais que j'avois feule- 
ment toujours regardé comme vrai,pout l'avoir 1à dans quel- 
qu'Auteur, habile d’ailleurs, dont je ne faurois plus me 
fouvenir du nom; je crüs donc qu'il étoit à propos de com- 
mencer par examiner fi ce principe étoit bien für, & je trou- 
vai que rien n’étoit plus faux. 

Ce principe eft, que le temps de la chûte d’un corps par 
fon propre poids le long d’un arc de cercle quelconque eft 
plus long que le temps de la chüte par la corde du même arc; 
& même cet Auteur a avancé que Galilée s’étoit trompé fur 
cet article, en foutenant le contraire. Il eft bien vrai que la 
démonftration de Galilée a quelque chofe de defeëtueux ; 
mais on voit cependant bien qu’elle eft vraie , & je donnerai 
quelque jour une démontftration qui confirme celle de Gali- 
lée, & cela par une voie fort différente de la fienne. Comme 
il feroit trop long de répéter ici l’expofition de la premiere 
dificulté , nous renverrons le Leëteur au Mémoire de M. 
Saurin, où cela eft expliqué fort au long & fort clairement. 


PROPOSITION I. 
LEMM_E. 


Si deux cercles de différens diamètres comme FMB, ASB, 
Je touchent dans un point comme B ; enforte que le petit cercle 
Joit fitué au dedans du grand , &* que par les centres de ces 
deux cercles C, E, on mene une ligne droite FCEB , qui 
pallera , comme Von fait par le point de contait B, © qu'on 
mene d'un point quelconque S ; de la circonférence du petit cer- 
cle, une perpendiculaire SN au diamétre AB , qui étant pro< 
longée , coupe la circonférence du grand cercle FMB en ur 
point M; & qwenfuite du point de contaët B , on tire les deux 
cordes BS, BM. 
. Je dis que BM féra à BS , comme la racine du diamétre 
FB 2 la racine du diamétre A B. 


Mém. 1722, R 


Fig. 1: 
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DE MONSTRATION. 


Par la nature du cercle FMB, BM=FRS 2N. Et 
par celle du cercle 452, BS — ABXBN. Donc £2M 
:BS:: FB x BN:AB x BN::FB: AB. Donc 
BM:8S::V FB:V AB. Ce qu'il falloit démontrer. 


C'OR'O!L L'ANTRIENNE 


Si le diametre F8 eft quadruple du diametre 43, qui 
eft le cas dont il s'agitici; BM fera à BS :: 2. 1. 

Et fi le point M eft pris infiniment proche du point Z; 
enforte que l'arc M3 foit infiniment petit du premier genre, 
la ligne 3, finus verfe de cet arc, fera infiniment petite du 
fecond genre; & fi l’on divife cette petite ligne NZ, en une 
infinité de parties égales , telles que NZ, par chacune def- 
quelles on mene à la ligne NZ, des perpendiculaires telles 
que Z 7, toutes ces petites lignes telles que WZ, feront infi- 
niment petites du troifiéme genre par rapport aux diametres 
AB, OU F8. , 


D'où il fuit que (dans le cas préfent) le diametre Z2F . 


ayant été fait quadruple du diametre 84, & le rayon 8C , 
par conféquent double du diametre 84; NC , fera double 
de WA, à caufe que NC & NA étant des quantités finies , 
AB qui n'eft qu'une quantité infiniment petite ,; même du 
fecond genre , ne changera point leur rapport , foit qu'il foit 
ajouté , ou qu'il foit retranché de chacune de ces lignes. 


M C'O'R\O:L-L'APTRIE ME: 


Mais le cercle 45 nous donne ces égalités »SN— AN 
x NB. E MN = FNx NB. Donc SN : MN 
2: ANX NB:FNXNB:: AN:FN. Donc SN:MN 
LE VAN: VFNir2 


: 
| 
L 

| 
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COROLLAIRE III. 


Mais nous avons prouvé dans le Corollaire précedent , 
que NC étoità NA4::2.1. Donc NC: NA:: MN: NS. 
Donc les deux triangles CN M, ANS, qui ont outre l’an- 
gle commun CNM, leurs côtés CN, AN, & NM, NS, 
divifés en proportion geométrique, feront femblables , & par 
conféquent leurs angles homologues NCM, NAS, feront 
égaux ; d’où il fuit que les deux lignes 45, CM, feront pa- 
ralléles. Il faut bien remarquer ce troifiéme Corollaire , car 
c'eft de lui que nous allons tirer tout l'éclairciffement de la 


difkculté. 
COROLLAIRE IV. 


Mais la ligne 58 ef perpendiculaire à la corde $ 4, à 
caufe du demi-cercle 4S8, & la tangente MT du cercle 
FMB eft perpendiculaire au rayon CM du même cercle. 
Or deux lignes perpendiculaires à deux lignes paralleles font 
paralleles entr'elles : donc la tangente M T du cercle FMB 
eft parallele à la corde correfpondante SZ du cercle ASF; 
Et par conféquent la petite partie MG de cette tangente MT 
interceptée entre les deux paralleles NM, LI, fera égale à la 
petite partie SX de la corde $Z > interceptée entre les mêmes 
paralleles ; & comme en quelque point du petit arc MoB 
qu'on mene une tangente, cela arrivera toujours, il s'enfuit 
que ce petit arc circulaire dont tous les élémens interceptés 
entre les deux paralleles correfpondantes, font égaux & paral- 
leles aux petites parties, telles que SK, de la corde correfpon- 
dante du cercle 452 , aura toutes les propriétés de l'arc Cy- 
cloïdal ZX? , dont le cercle générateur feroit 452 , & le 
cercle ofculateur au fommet 3 feroit FMZ , & par confé- 
quent ce petit arc circulaire doit fe revêtir de toutes les pro- 
priétés de la cycloïde en ce point. D'où il fuit qu’un corps 
qui ne commenceroit fa chûte que du point M, tomberoit 
en Z le long de cet arc, dans un temps qui feroit au temps 
de la chûte du même corps par le diamétre s du cercle 

D 


Fig. 2. 
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ofculateur , comme le quart de la circonférence d’un cercle 
eft à fon diametre , en vertu de la démonftration de M. Hu- 
guens , & en vertu de celle de Galilée , ce temps feroit à ce- 
lui de la chûte par la petite corde correfpondante AB dans 
cette même raifon. 

Il ne faudroit ici d’autre démonftration que celle de M. 
Huguens appliquée au petit arc circulaire A/OB;avec lequel 
la cycloïde fe confond ; mais l'importance de la matiere mé- 
rite bien qu’on démontre ce Théoreme d’une maniere indé:- 
pendante de la démonftration de M. Huguens, & cela par 
les propriétés du cercle , ce qui fera pour cette démonftration 
un furcroit de certitude. C’eft ce que nous allons faire dans 
la Propofition fuivante. 


PROPOSITION: 
THEOREME. 


Le temps de la châre d'un corps par un arc de cercle inf- 
niment petit , dont une des extrémités fe termine au poinr le 
plus bas de la circonférence ; qu’on fuppofe tracée dans un plan 
vertical, ef} au temps de la chôte de ce corps par la corde du 
même arc , comme le quart de la circonférence d'un cercle à 
fon diametre. 

Soit décrit le demi-cercle ZEB, dont le diametre 4B eft 
fuppofé dans une fituation verticale , & dont le point B foit 
le plus bas de la circonférence. Je dis que fi l'on prend fur 
cette circonférence le point D infiniment proche du point B, 
& qu'on laiffe tomber par Parc infiniment petit DB , un mo- 
bile par fon propre poids, le temps que ce mobile employera 
à tomber par ce petit arc DB, fera au temps qu'il employe- 
roit à tomber par la corde du même arc DB, comme le 
quart de la circonférence d’un cercle eft à fon diametre. 


PREPARATION. 


Soit tiré du point D, d'où l’on fuppofe que commence la 
chôte au diametre 4B, la perpendiculaire DH, & ayant divifé 
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le diametre 2 4, qui eft— 4 = > il s’enfuit que le temps de 
71 4 

la chûte par l'arc infiniment petit ; fera au temps de la chûte 
par la corde de cet arc, comme tous ces nombres 2 +: 
Hi + Le À &c. font à 4 : mais tous ces nombres 
pouflés à l'infini expriment la demi-circonférence d’un cer- 
cle dont le diametre eft deux, comme l’on peut voir dans le 
favant Traité de M. Newton, intitulé : Ænalyfis per quan- 
titatum feries ; fluxiones ad differentias , imprimé à Londres 
en 1711. page 15. Donc tous ces nombres qui expriment 
le temps de la chûte par un arc de cercle infiniment petit, 
comme nous avons démontré, font au temps de la chûte par 
le diametre du cercle, ou, ce qui eftla même chofe ; par la 
corde correfpondante , comme la demi-circonférence d’un 
cercle.eft à 2/fois fon diametre , ou. comme le quart de la cir- 
conférence-à fon diametre. Ce qu'il falloit démontrer. 

J'avoue que voilà le Théorème le plus furprenant & le 
plus paradoxe que j'aie encore vû en Géométrie : maïs il 
n'en eft pas moins certain, & M. Huguens ne s’eft point 
trompé fur cet article. 

Voilà tout d'accord préfentement;tant ce qui a été avancé 
ar M. Huguens , & démontré enfuite par M. le Marquis de 
Hôpital ; fur les forces centrifuges , que ce qui l’a été par 
M. Varignon en tant d’endroits de nos Mémoires. 

Et j'ai même expérimenté qu’un Pendule fimple égal en 
longueur à celui qui fait des vibrations latérales très-petites 
d’une feconde de temps , & que l’on faifoit circuler horifon- 
talement , en décrivant la circonférence d’un très-petit cer- 
cle, étoit fenfiblement ifochrone au premier ; je veux dire 
que ce dernier Pendule décrivoit un demi-cercle horifontal 
dans une feconde. Ainfi M. Parent a eu tort d'attaquer M. 
Huguens fur cet article , puifqu'il eft für que ces deux Pen- 
-dules donnent la même détermination de la chûte des corps 
dans le vuide. 

Il faut à préfent calculer, quel eft le temps de la chûte d’un 
corps par un arc de cycloïde quelconque par la même mé- 

ii} 
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thode , pour faire voir accord de toutes ces vérités. 

Soit dans la troifiéme Figure 4 D E une demi-cycloïde 
renverfée, dont le fommet foit en 4, & dont le diametre eft 
FA ,le cercle générateur F P A, qui ait fon centre au point C. 
Suppofons que le mobile commence à tomber du point D, 
pris où l’on voudra le long de l'arc cycloïdal DMA ; par fa 
propre pefanteur ;Je dis que le temps qu’il fera à arriver en 4 
par cet arc , fera au temps de la chüte du même corps par le 
diametre FA, comme la demi-circonférence d’un cercle eft 
à fon diamétre. 


PREPARATION. 


Du point D foit menée au diametre FA la perpendicu- 
laire DA, & ayant pris un autre point M, où l’on voudra 
au-deffous de D , foit mené par ce point M,la ligne MO, 
parallele à DA, qui rencontre la circonférence du cercle en 
5, & le diametre en O0 ; puis ayant pris fur cette cycloïde le 
point W , infiniment près de M , foit mené laligne NP, pa: 
rallele à MO, & du point 4 par le point $ , foit tiré la 
corde 48 , qui coupe NP en 8. Enfin des points 8 & N;, 
foit élevé les deux petites perpendiculaires 8X , NR , à la 
ligne PN. 

DE’ MONSTRATION. 


Ayant nommé FA (24) CH(c) HO (x), OP; ou KE£) 
ou RAN;(dx). CO fera (c+x) 40 (a—c—x) FO 
(a+c+x). AH(a—c). & SA — FAx AO fera 
2a8— 2ac— 24ax, donc SA = V'a2aa — 24 — 24%. 


Mais à caufe des triangles fembläbles S8K, S 40, on 
aura SB.BK (dx) :: SA (V2aa—2ac—2ax). AO 


dx 


A — Ci x 


(a—c—x). Donc S 8 — 
—dxV 


Am x 


V’2aa— 2ac — 24ax 


24 


qui fera aufli la valeur de MN, à caufe que 


fée memes di to 
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par Îa propriété de la cycloïde , MN eft parallèle, & > par 
conféquent , égale à S2. 


Et le temps de la chûte par MA fera . A ET. 


———— 
f—C—2 


= dt, ou en nommant a—c;,qui eft 4H (p);, on aura 


I 


dr du VE x V3 XPX—XX ? 


Pr — xx 


La 
— — 


Il faut réduire en férie cette quantité px — xx  *. 
Et l’on aura cette férie 


L 
px *—1px X— XX —21%X = px ANR 
Er Let EE ER NT 2 
I 2 2z _— 
TX X — px K— NA —EX —— x — 
“\EE ASE x xx Ms en dure 
4 DE 4 
> LAS A > 4 
2 
x Xpx * xxx’, &c. 
Ce qui vaut 
HI pixÉx M pixExS 1 
Vrx : Vps x ÈS Vp5xs RER Nr 
EN SZ LAS OZ ANT S 
, 24 8. 2 J LL a x10. 
ÆHIxIxIxZz rs ee LXIZKxIxZLyZz ; 
Txixi Xe HEXIXIXEXEX EE EC 


de pp Ale LS 
Donc dr — dx V2ax px xx © fera 


’ AAVE HAVE AE 
M FRE LEE x ee 
bx p3 x3 ?5 x5 
DCR — MMS = L 
: = = dxVTa = 2 +  dxVia 
Œixixz se 7 7 (9 lLyzyryz 3 
FT) ALES HN Vo X X or 


ENS À 7'SeN 0 

n 1 F4 XV 24 
TREXIXIXE x EE pure, 
CG» PXEXEXÈNEX EE NA &c. 


HE, 4 > Er = 
Etre VE x RIVE x dax x 14 
y , 5} i 
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ARR LUN NT EURE CE 4 
PE EE = 
Lyixixixz 1e © 
HixEXEXEXEX VE x dx Va &c. 


Dont lIntégrale eft 
+ 24 — «A 2, 
— AVE x VxHIVEx VE HixIxE NE xVx 


1230 Le VESTE SP PQ iles M ANUS 
HIXIX EXP RE RN PER EXINEN The KE VE 


2z 


MIXIXEIXIXEX SM EXP de: 


11 pit 
Et lorfque ÆP (x) devient Æ A4 (p).on aura 
= 2V a HIV1aHIxIXIV23HIXIXEXEM 24 
HIXIXÉINIXEV 24H IXIXIXIX EX 2 V2 LC 
Ce qui vaut 


t—2+HiH it LE 6, Je tout multiplié 
par Vra 
Or le temps de la chûte par le diametre F4 eft exprimé 


par = Vi = V34— 2 V4 
Mais cette férie exprime la longueur d’un demi-cercle, 
dont le diametre eft 2. Donc le temps de la chûte par un 
arc de cycloïde quelconque , eft au temps de la chûte par le 
diametre de la même cycloïde, comme la demi-circonféren- 
ce d’un cercle eft à fon diametre. Ce qu’il falloit démontrer. 
Nous avons fait ce même calcul de plufieurs façons diffé- 
rentes, afin d’avoir uné preuve que nous ne nous trompions 
pas dans ce calcul ; outre que c'eft un plaïfir en Géométrie 
de retrouver les mêmes vérités par plulieurs chemins diffé- 
rens. Nous avons pris, par exemple, Îe rapport durayon CS, 
à l’appliquée $ 0, pour exprimer celui du temps de la chûte 
par MN,ou SB, au temps par 0’ , qui eft la premiere pro- 
portion quis’étoit préfentée à M. Huguens, & nous fommes 
toujours 


Me 
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toujouts tetombés par tous ces différents chemins dans la 
même Série du demi-cercle , la chûte par le diamétre de la 
cycloïde étant expriméespar le diamétre du même cercle. 
Cette expreflion n’accommodoit pas M.Huguens,parce que 
par fa méthode il falloit des proportions où la même raifon 
regnât dans tous les termes, ce qui ne fe rencontrera pas en 
Géométrie de cent fois ure , fans quoi cependant il n’auroit 
jamais pû venir à bout de démontrer ce beau Théorême; 
ce qui fait voir l’excellence du calcul intégral , qui s’accom- 
mode également de la premiere proportion qui fe préfente , 
quelque variété qu’il y ait dans la raifon qui régne dans la 
Série. Ainf voilà un Théorême démontré de bien desfa- 
cons différentes, qui s'accordent toutes à donner la même 
détermination du temps de la chûte des corps. 

Mais le temps de la chûte d’un corps, par le diamétre FB 
du cercle ofculateur , qui eft quadruple du diamétre 4B du 
cercle générateur , feroit double de la chûte par 4B ,felon 
la doétrine de Galilée; donc le temps de la chûte d’un corps 
par un arc de cycloïde quelconque fera au temps de la chûte 
par ce diamétre FB,comme la demi-circonférence d’un cer- 


cle à deux fois fon diamétre, ou comme le quart de la cir- 


conférence à fon diamétre. 

D'où il fuit que la chûte d’un corps par un arc de cycloïde 
quelconque eft égal à la chûte du même corps par un arcin- 
finiment petit du cercle ofculateur, pourvû que cet arcabou- 
tiffe au point le plus bas de la circonférence de ce cercle, 

Mais on peut encore conclure que le rayon de la dévelop- 
pée demeure toujours égal à 2 ÂF pendant que dure l’efpace 
d’un arc infiniment petit du premier genre, en prenant fur 
cetarc Zn point infiniment près de 4, &c cherchant où 
la perpendiculaire à la courbe en ce point , ira couper le dia- 
métre 4F prolongé : & l’on trouvera par l’article 95. page 
92.dela premiere édition de l'Analyfe des Infiniment petits, 
où nous renvoyons les leéteurs , que cette perpendiculaire 
ira couper le diamétre 4F à une diftance au de-là de F, égale 


à FA; ce qui s'accorde ayec la démonftration fuivante, 
Mem, 1722, S 


Fig. 3e 


Fig.3. 
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D'où il fuit qu’on ne doit pas regarder la cycloïde comme 
compofée d’arcs de cercle infiniment petits qui feroient dé- 
crits du point F pour centre, & quiauroient pour rayon au 
point À, le diamétre F4, puifque fi cela étoit, les perpen- 
diculaires à la cycloïde , en ce point À, feroient aufli per- 
pendiculaires à ces arcs de cercle, & iroient couper par 
conféquent le diamétre FA en F, ce qui eft faux. 

Voici encore une autre maniere immédiate de re@tifer la 
cycloïde , ou, ce qui eft la même chofe , de trouver la lon- 
gueur du rayon de fa dévelopée , qui eft plus fimple qu'au- 
cune que j’aie encore vüûe , que nous allons donner ici. 

Ayant nommé les lignes comme il s'enfuit, F4 (a). 40 


(x). PO, ou BK (dx). AS=VFAx AO—=Vax. 
on aura cette proportion ; 
SB;, ou MN.BK (dx)::SA(Vax). AO (x). Donc MN 


= Es > 
= Var = tds vaxx : dont l'intégrale eft 
x LA 


2VaxVx=2Vax=2 SA pour la longueur de l'arc cy- 
cloïdal correfpondant 4M. 

Et pour avoir celle de l'arc ZE , on aura 40 (x) = 4F 
(a). Subftituant donc pour lors a au lieu de x dans l’expref 


fion de l'arc 4M( 2Vax) on aura ZE — 2 Vaa—2a 
— 2 AF. Et c’eft la valeur du rayon de la développée d’une : 
autre cycloïde en fon fommet , qui auroit pour développée 
la cycloïde AME ; & comme cette valeur demeure la mé- 
me tant que 40 = AF, c’eft-à-dire, tant que ces deux li- 
gnes ne différent l’une de l’autre que d’une quantité infini- 
ment moindre qu’elles , ce qui continue tant que l'extrémité . 
A du fil qui enveloppoit ZE , ne parcourt qu'un arc de cer- 
cle infiniment petit du premier genre, il s'enfuit quele rayon 
de la développée de cette cycloïde demeurant conftant 
pendant tout ce mouvement, la courbe qu’il décrira ne fera 
qu'un véritable arc de cercle qui aura pour rayon le rayon 
même de fa développée, qui eft celui du cercle ofculateur 
de cette cycloïde en fon fommer, 
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Eclairciffement fur l'Analyfe des Infinis. 


- La régle fondamentale du calcul des Infinis eft qu'on peut 
prendre indifféremment l’une pour l'autre deux quantités qui 
ne différent l'une de l’autre que d’une quantité infiniment 
moindre qu’elles;c’eft-à-dire, que foit qu’on ajoûte,foit qu'on 
retranche d’une quantité une quantité infiniment moindre 
qu'elle , cela ne changera point le rapport que cette quan- 
tité aavec une autre quantité avec laquelle on la compare. 

Cette régle eft très-certaine, & l'accord merveilleux qui 
fe trouve entre cette Géométrie & lacommune , eft une dé- 
monftration fuffifante que ce que l’on néglige peut être né- 
gligé, puifqu'il n’en arrive jamais aucun mécompte. Mais il 
y a cependant un cas où ce principe paroît foufrir une ex- 
ception , ce qui vient d’une équivoque que la régle peut cau- 
fer : c’eft dans les angles des triangles re@ilignes ; il ya un 
cas où il n’eft pas permis de prendre indifféremment lun 
pour l'autre , deux angles qui ne différent l’un de l’autre que 
d'un angle infiniment moindre qu'eux. Voici le cas où il 
n’eft pas permis de le faire. 

C'eft lorfque dans un Triangle re@tiligne il y a un angle 
infiniment petit, on ne peut pas augmenter ni diminuer un 
des deux angles finis d’un angle infiniment petit , fans qu’il 
en arrive un changement fini dans le rapport des côtés de ce 
triangle. 

La raifon en ef facile à appercevoir : c’eft que les troisan- 
gles de tout triangle étant néceffairement égaux à 180. de- 
grés , on ne fauroit augmenter un des deux angles finis de 
ce triangle d’un angle infiniment petit, l’autre angle fini de- 
meurant conftant ou de même grandeur , fans que l'angle 
infiniment petit ne foit diminué par ce changement d’un an- 
gle infiniment petit égal à l'angle ajoûté ; & , par la même 
raifon;fi l'on retranche d’un angle fini,un angle infiniment pe- 
tit , l'angle infiniment petit feraaugmenté de la même quan- 
tité. Or comme cet angle infiniment petit a un rapport fini 
avec cet angle infiniment petit qu'on lui a sms: > ou qu'on 

ÿ 
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lui a retranché, il s'enfuit qu'on aura fait à cet angleuri 
changement fini, ce qui changera d’autant le rapport des 
côtés du triangle , qui dépend du rapport des finus des an- 
gles oppofés à ces mêmes côtés. 


E XEM PL E. 


Soit dans la premiere Figure le triangle CVM, dont lan: 
gle NCM eft fuppofé infiniment petit, à caufe que l'arc 
B M qui en eft la mefure , a été pris dans la conftruétion in- 
finiment petit du premier genre , le côté NM oppofé à cet 
angle , & qui en eftici le finus droit , fera une ligne infini- 
ment petite par rapport aux deux autres côtés VC, MC; or 
l'angle CNM étant droit, l'angle NMC ne différera d'un 
angle droit que d'un angle infiniment petit MCM,, égal à 
l'angle CMR (en fuppofant MR parallele à AC). Orileft 
vifible que, fi l’on coupe en deux également l'angle CMR 
par la ligne MF, les lignes MF & NF deviendront par ce 
changement doubles des lignes VC, MC, c'eft-à-dire que 
nous aurons doublé les côtés finis du triangle NCM pour 
avoir augmenté l'angle VMC de l'angle infiniment petit 
CMF; d'où il fuit que le changement qui eft arrivé aux 
côtés de ce triangle eft d'une quantité finie, pour avoir faié 
à un des deux angles finis un changement d’une quantité 
infiniment petite; c'eft à quoi les commençans doivent 
prendre garde. 

Ainf dans notre queftion , quoique l'angle HMG que fait 
la petite tangente /G du cercle ofculateur au point M, 
avec la corde correfpondante MH, foit infiniment petit , 
ayant pour mefure la moitié de l'arc AB infiniment petit, 
cependant la petite ligne MHfera double dé la ligne MG , 
ce qui vient de ce que dans le petit triangle reétangle GMD, 
l'angle MGD eft infiniment petit, étant égal à l'angle 
NCM ;, qui a été fait infiniment petit par la conftruétion, 
car cet angle MGD eft égal à l'angle MMT, à caufe des 
paralleles VM, LD. Or l'angle CMG eft droit, étant faic' 
par le rayon CM, & par la tangente du cercle en ce point, 
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auf bien que l'angle VMD par la conftruétion ; ainfi fi de 
chacun de ces angles droits on ôte l'angle commun MMT, 
les reftes CAN & TMD feront égaux; d’où il fuit que les 
deux triangles reétangles CMN , G MD ; feront femblables, 
& par conféquent l’angle infiniment petit VNCM fera égal à 
l'angle infiniment petit MGD ; parconféquent fi l’on ajoûte 
à l'angle GMD, l'angle infiniment petit HMG—CMF, 
{ comme il eft facile de démontrer, en faifant les mêmes 
raifonnemens qu’on vient de faire ) le côté MG deviendra 
MH ; double de MG , comme MF eft double de MC; c'eft 
pourquoi la chûte par la corde MH fera double de la chûte 
par l'arc MG dans ce premier inftant , ce qui fait qu'on ne 
peut pas prendre l’un pour l'autre ; car quoi qu'à la fin de la 
chûte en B, l'arc reperde en inclinaifon ce qu'il avoit gagné 
fur fa corde en A7, cependant l’un ne récompenfe pas l'au- 
tre par rapport au temps,a caufe de l’accélération qu'acquiert 
le mobile pendant le temps de fa defcente le long de Parc 
MOB , qui eft un temps fini, & que ce mobile parcourra 
ces derniers petits élemens avec une viteffe infiniment plus 
grande qu'il n a parcouru les premiers ; ce qui fait voir vifi- 
blement que la chûte d’un corps par tout arc de cercle qui 
n'excéde guère 90 degrés doit être, plus prompte que par fa 
corde , comme Galilée a eu raifon de avancer. 

On doit donc conclure de tout ceci , que la cycloïde ne 
différe en rien d'un arc infiniment petit du premier genre du 
cercle qui labaife en fon fommet B , puifque ce petit arc a 
toutes les mêmes propriétés que la cycloïde , comme il pa- 
roît par tout ce que-nous avons démontré dans ce Mémoire; 
ce qui doit être en effet, puifque le rayon’ de la développée 
de la cycloïde dans tout l’efpace de cetarc ne différe en rien 
du rayon du cercle“ofculateurs d'où if fuit que ces deux 
courbes n’en font qu'une dans ce petit arc. Ce qui eft con- 
forme à ce que nous avons démontré par les propriétés des 
tangentes de l’une & de l’autre courbe qui fe trouvent tou- 
jours paralleles entr'elles dans tout cet arc. 

On peut encore conclure de ces démonftrations , qu'un 
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cercle n'eft pas un polygone d’un nombre infini de côtés, 
du moins fi l’on entend par ce mot un nombre infini du 
premier genre; puifque fi cela étoit , un arcinfiniment petit 
ne feroit qu’une véritable corde ; entre laquelle & fonarc il 
n'y pourroit avoir aucune différence ; ainfi ce n'eft pas affez 
dire : il faut dire qu'un cercle eft un polygone d’un nombre 
infiniment infini de côtés , non pas un infini du premier ; ni 
du fecond , nidutroifiéme genre, mais de l’infinitiéme gen- 
re, filon peutfe fervir de ce terme ; c'eft-à-dire , que fil’on 
donne pour l’expofant de l'infini du premier genre, 1,2 
pour celui du fecond genre , 3 pour celui du troifiéme gen- 
re , il faudra que le nombre qui exprime la multitude des 
côtés d’un cercle regardé comme polygone foitun nombre 
d'un infinité qui ait pour expofant l'infini. 

Ce qui s'accorde avec la petitefle de l'angle de contin- 
gence;car cet angle eft mefuré par la moitié de l'arc que l’on 
prendra, ou plutôt il eft encore plus petit , puifque la corde 
fait toujours avec la tangente d’un arc, un angle plus grand 
que celui de larcmèême avec la tangente; & commeil n'y a 
point de bornes à la petiteffe d’un arc, & qu'on le peut pren- 
dre de plus petit en plus petit à l'infini, & qu'on entend par 
l'angle de contingence le dernier de tous , il eft certain que 
cetarc , aufli bien que fon angle,eft d’une petifle fans bornes, 
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tREFLEXIONS 


Our les Expériences d’une nouvelle maniere d’éteindre 
: le Feu. 


| Qui furent faites à l'Hôtel Royale des Invalides le Jeudi 


10. Décembre 1722. 


+ 


Par M. DE REAUMUR. 


] Amaïs peut-être Expériences n'ont été faites en préfence 
d'un plus grand concours de fpeétateurs , & de tant de 
fpeétateurs illuftres , que celles qui le furent Jeudi dernier à 
lHôtelRoyal desInvalides.La curiofité du public juftement 
intéreflée par l'importance de la matiere, l’avoit encore été 
par toutes les merveilles que les nouvelles publiques avoient 
rapportées de cette façon furprenante d’éteindre le feu. Il y a 
près d’un an qu’on a lû dans les Gazettes , qu’on avoit conf- 
truit en Saxe une Maiïfon de bois , qu’onl'avoit remplie des 
matieres les plus combuftibles,qu’on y avoit mis le feu, qu’on 
l'avoit laiflée s'embrafer totalement, & qu'alors on avoit jetté 
deflus un peu d’une certaine poudre , qui fur le champ avoit 
arrêté l'incendie , & entierement éteint le feu. Ces circonf- 
tances , & quelques autres pareilles , au moins aufli merveil- 
leufes,n’ont pas trouvé beaucoup de croyance chez ceux qui 
font accoûtumés à raifonner fur les effets de l’art & de la 
nature; ils n'ont fü à quoi s’en tenir fur le fuccès du fecret 
dont on s’eft fervi en Allemagne, foit que les expériences n’y 
ayent pas été faites devant des obfervateurs attentifs à les 


. Examiner de près , foit que ceux qui les ont examinées ayent 


négligé d’inftruire le public de ce qu’ilsavoient vü. 
Heureufement que l’Inventeur de ce fecret a envoyé en 
France des gens pour y en faire les épreuves , & heureufe- 
ment encore qu'on s’eft adreffé pour cela à M. le Blanc. On 
fait avec quel zéle , avec quelle intelligence & avec quelle: 
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adivité ce Minifire a toujours fuivi tout ce qui lui a été 
confié. On fit d’abord conftruire dans l’A vant-cour des In- 
valides une Maïfon, ou plutôt une efpéce de Baraque de 
bois , fur un plan quarré, dont chaque côté avoit environ 
x8 pieds : on lui donna environ 10 pieds de hauteur, à la 
prendre depuis le rès-de-chauffée jufqu’au commencement 
du toit. Ce toitétoit en comble, & s’élevoit de $ pieds. Elle 
étoit entierement de planches, & bâtie dans le goût des 
Loges des Foires S. Germain & S. Laurent. On demande- 
ra d’abord pourquoi on a commencé par bâtir une efpéce 
de Maifon pour faire l'expérience d'éteindre le feu. Le pre- 
mier effai en pouvoit être fait avec moins d'appareil ; fur un 
tas de plufieurs voies de bois bien embrafées. M. le Blanc 
aufli n’avoit pas manqué de le propofer; il vouloit qu’onpré- 
ludât par-là. Mais ceux qui avoient le fecret avouerent in- 
génûment qu'il ne réufhroit point en pareil cas , qu'il n'é- 
toit eMicace que fur le feu mis à des Maifons, que fur un 
feu clos en quelque forte. C’eft de quoi on verra aflez les 
raifons dans la fuite de ce Mémoire. 

La Baraque fut donc conftruite à peu-près dans les pro- 
portions que nous venons de donner: le terrain fut recouvert 
en partie de planches : fon toit fut aufli fait de planches atta- 
chéesun peu à claire voie. On y referva de plus fix ouver- 
tures ou efpéces de fenêtres , dont quatre étoient affez près 
des quatre coins, & les deux autres vers le milieu de cha- 
cune des moitiés de ce toit ; ellesavoient environ 3 pieds & 
demi de longueur fur 2 & demi de largeur. On laïffa encore 
deux ouvertures à chaque face de la Baraque de même gran- 
deur que les précédentes, placées près des angles, & qui al- 
loient jufqu’à l’origine du toit. En quelques endroits les 
planches furent légerement enduites de poix : on fufpendit 
même quelques morceaux de cordes gaudronnées & roulées 
auprès des ouvertures dont nous venons de parler.Lintérieur 
ds la Baraque étoit vuide. On s’étoit contenté d'abord de 
mettre du même bois, tiré de fagots, tout autour des cloifons 
ou planchers qui la renfermoient, & cela jufqu'à hauteur 


d'appui, 
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d'appui: mais M. le Blanc jugea à proposde faire au moins 
ajoûter un rang de fagots , mis de bout autour de cette pre- 
miére couche de menu bois. Le bas de la Baraque étoit en- 
core couvert de paille, commode pour mettre le feu, & 
propre auffi à donner plus d'apparence à l’'embrafement. 

Des expériences qui attiroient tout Paris ñe pouvoient 
manquer d'attirer des Académiciens. Je m’étois offert à l’A- 
cadémie pour enaller être témoin , & pour lui en rendre un 
compte qu’elle croiroit peut-être devoir au public, pour ne 
le pas laiffer dans la même incertitude où il eft refté fur ce 
qui a été tenté en Allemagne en pareille matiére. Mrs d'O- 
fembray & Geoffray Le Jeune voulurent bien fe joindre à 
moi. Nous examinâmes de concert tout ce que nous pûmes 
avant les expériences ; pendant qu'elles fe firent, & après 
qu'elles furent faites. Nous nous fimes part mutuellement 
de nos obfervations & de nos réflexions : ainfi ce que je vais 
rapporter ne m'appartient pas plus qu'à eux. 

Il eft heureux pour les Etars que ceux qui font chargés du 

: gouvernement , cherchent à s’inftruire par eux-mêmes des 
découvertes qui ont le bien public pour objet. Son Emi- 
nence, Mgr le Premier Miniftre, voulut aufli juger par fes 
propres yeux du fuccès du nouveau fecret. Elle fe rendit à 
1 Hôtel des Invalides,environ fur les trois heures après midi. 
Elle examina les préparatifs avec attention, elle entra dans 
‘la Baraque, & voulut que nous l'y fuiviffions. 
Outre la porte par laquelle on entroitlibrement dans cette 
‘Baraque , & qui étroit toujours ouverte, il y en avoit une 
“autre qu'on tenoit fermée, Mer le Premier Miniftre la fit ou- 
vrir ; celle-ci conduifoit dans un petit réduit où étoient les 
matiéres deftinées à éteindre le feu. Nous y vimes deux ton- 
-neaux de bois pareils aux plus grandes de ces piéces, qu'on 
appelle des Carteaux; ils avoient environ 22.pouces & demi 
‘de hauteur , & 13. pouces de diametre ; ils étoient liés affez 
légérément. Le volume de ces tonneaux nous apprit déja que 
. a renommée & les Gazettesnous avoient mal inftruits , lorf- 
qu’elles nousavoient annoncé que le fecret éroit d’éteindre 
% Mem. 1722. T 
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le feu, en jettant deffus un peu de poudre. Cestonneaux , ou 
au moins un des deux, devoient être conduits dans la Bara- 
que dans l'inftant où on voudroit y faire cefler l’embrafe- 
ment; il y avoit même auprès des tonneaux un petit char- 
riot à deux roues deftiné à les y voiturer plus commodé- 
ment. Enfin près du même réduit on avoit mis quelques 
baquets pleins d’eau, & des fceaux propres à y puifer. 
Tout ce quipouvoit être vifité l'ayant été, fon Eminence 
&M. le Blanc allerent fe placer à une diftance de la Baraque. 
favorable pour bien voir où en feroit l'embrafement. Le feu 
fut mis avec des flambeaux, & bientôt on vit une flamme 
affez confidérable s'élever jufques au toit de l'édifice. Elle 
commençoit à pafler au travers des planches qui le cou- 
vroient , lorfque tout à coup on entendit un bruit affez con- 
fidérable ; fur le champ toute flamme parut éteinte, excepté 
celle d'une corde gaudronnée placée auprès d’une des ou- 
vertures dont nous avons parlé, qui brüloit obftinément. 
M. le Blanc avoit fait promettre qu’on n’éteindroit le feu 
que quand on en donneroit l’ordre.On le promit avec peine, 
& on netint pas parole. M. de Mairan , de cette Académie, 
eut la curiofité de voir à fa Montre combien dureroitlefeu , 
& il obferva qu’on ne l’y avoit laïfé allumé qu'environ deux 
minutes. Un feu d’une fi courte durée n’avoit pas eu le temps 
de faire grand ravage. Un inftant après qu'il eut été éteint, 
fon Eminence & M. le Blanc rentrerent dans la Baraque,, 
où nous eûmes l'honneur de les fuivre. Nous n'y trouvâmes 
rien d’allumé : aufli avoit-on eu la précaution de jetter prom- 
ptement de l’eau où il pouvoit être refté quelque chofe d'em- 
brafé. Mais nous y jugeâmes encore mieux que nous ne l’a- 
vions fait par la durée du feu , qu’on ne lui avoit pas donné 
le temps ke faire de grands progrès. Les planches qui for- 
moient la Baraque n'étoient que noircies ; les fagots qui 
avoient été mis avec des liens , les avoient confervés; rien 
n’avoit brülé que le plus menu bois & la paille ; encore 
m'a-t-on aflüré qu'on avoit trouvé de la paille qui n'avoir 
pas été brûlée , ce que Je ne remarquai pas. 
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Ce qui attira le plus notre attention , furent les fragmens 
d’une boîte de Fer blanc;qui étoient reftés fur le plancher ; 
ils fervirent à confirmer les idées que nous avions eues fur 
l'expédient auquel nous avions jugé qu’on devoit avoir eu 
recours pour éteindre le feu. Mais nous eumes en même 
temps lieu de croire que nous y avions foupçonné un peu 
trop de myftere ; nous frotâmes nos doigts contre les frag- 
mens de la boîte de feg blanc, ils s’y noircirent, & prirent 
l'odeur de la Poudre à canon ordinaire ; M. d'Ofembray 
prétend même y avoir trouvé des grains de cette Poudre 
non brülés. , 

Pour mieux entendre de quoi dépend le fuccès de cette 
expérience , pour voir tout ce qu'elle a d’ingénieux , & juf- 
ques à quel point elle peut être utile, parcourons les manie- 
res d'éreindre le feu. Les plus communes font de l’étouffer , 
d'arrêter fon mouvement en jettant deflus de l’eau , de la 
terre. D'épaifles vapeurs, la circulation de l'air arrêtée peu- 
vent auffi produire le même effet. Une autre façon de l’étein- 
dre , c’eft de raréfier confidérablement l'air. La flamme ne 
peut fe foutenir dans la machine pneumatique, dont Pair a 
été pompé. Enfin, lorfqu’il ne s'agit que d’éreindre la fam- 
me ; une commotion d'air peut en être la caufe. On allume 
le bois en fouflant fur les tifons , & on éteint une chandelle 
& des flammes plus confidérables en foufflant deflus ; on 
difperfe les parties de l’amas,defquelles ces flammes étoient 
compofées. Nous avions foupçonné que l'effet du nouveau 
fecret dépendoit d’une commotion & d’une raréfaétion très- 
fubites & confidérables , produites dans l'endroit embrafé, 
Les tonneaux préparés ne nous laifferent aucun lieu d’en 
douter , & le bruit qui fe fit dans la Baraque , dans l'inftant 
même où la flamme y fut étouffée , en étroit une démonftra- 
tion. Mais où nous avions crû plus de myftere , c'eft que 
nous avions penfé qu'on employoit quelque matiere plus in- 
- flammable que celles dont on fe fert ordinairement : & les 
» fragmens de boîte dont nous avons parlé , nous firent penfer 

. qu'on avoit recours ici principalement à la Poudre à canon 
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ordinaire. Qu'’au milieu d’une grande flamme , on faffe ailu- 
mer fubitement une certaine quantité de Poudre à canon , il 
eft aifé de prévoir que la nouvelle flamme éteindra l’autre. 
On fait la prodigieufe raréfa@ion d'air qui eft produire dans 
Finftant que la Poudre à canon s'allume. Tout l'air quife trou- 
ve dans la fphere d’attivité , dans l'étendue qu'occupe la Pou- 
dre enflammée , tout cet air , dis-je , eft dilaté à un point fur- 
prenant, cet air fe trouve dansun:infant , dans un état à peu- 
près femblable à celui de la machine pneumatique. Par con- 
{équent, fi cet air étoit occupé ci-devant par de-là la famme, 
cette flamme doits’y éteindre. La commotion;l'ébranlement 
confidérable de l’air,qui fe fait dans le même inftant , eft en- 
core capable d’éteindre la flamme. Voilà déja de quoi pren- 
dre quelque idée des premieres caufes de l’effer du nouveau 
fecret. 

Mais le bruit que nous entendimes lorfque la flamme de la 
Baraque fut éteinte , ne nous parut pas affez confidérable 
pour que nous düffions penfer que tout le Carteau où la Pou- 
dre avoit été renfermée , en füt rempli ; & les fragmens de la 
boîte de fer blanc, que nous trouvâmes, acheverent de nous 
perfuader que cette Poudre n'occupoit qu'une très-petite 
partie du Carteau. M. Geoffroy foupçonna ingénieufement 
que le refte du Carteau étoit rempli par de la cendre, & que 
cette cendre jettée de toutes parts , dans l’inftant où la Pou- 
dre s’enflammoit, ne contribuoit pas peu à bien étouffer la 
flamme. Peut-être eft-ce un moyen qui mériteroit d’être mis 
en pratique: il mérireroit au moins d'être effayé? Er fi ce n’eft 
pas celui qu'on a choifi, il y revient. Nous voulions toujours 
trouver plus de myftere qu'on n’en avoit mis. 

Après l'expérience de la Baraque enflammée, on en fitune 
autre pour éteindre le feu qu’on alluma dans une Cave , où 
on avoit arrangé les uns fur les autres,des tonneaux gaudron- 
nés & des fagots. Nous pûmes voir à loifir le Carteau qui 
devoir éteindre cette flamme ; & malheureufement pour 
ceux qui cherchoient à cacher leur fecret, ce Carteau n’étoit 
pas affez bienlié, l’eau s’échappoit de quelques endroits.Gette 
derniere circonftance acheva de découvrir l'artifice. Il eft 
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* certainement très-ingénieux ; on a fcû , pour ainfi dire; raf- 


fembler toutes façons d'éteindre le feu , les faire agir en mé- 
me temps, & d'une maniere très-propre à les rendre efficaces. 
On le verra dès que nous aurons décrit ce Barril myftérieux: 
nous l’allons faire , mais autant qu’on le peut , n’en ayant vû 
qu'une partie , ayant deviné le refte , & n’ayant pû prendre 
des mefures bien précifes. Le centre de ce barril eft occupé 
par une boîte de fer blanc cylindrique. Nous n'avons pû 
voir fi elle defcend jufques au fond : on croit bien auffi qu'on 
ne nous a pas permis de mefurer fa capacité. Mais il n'y a 
pas d'apparence que cette boîte contint plus de deux livres 
de Poudre , & peut-être en tenoit-elle moins ; fon diamétre 
étroit à peu-près de quatre pouces, nous en avons jugé par 
celui de l'ouverture qui avoit été faite à un des fonds du 
tonneau pour la laiffer pafler. Cette boîte fe termine par un 
long col , comme une efpéce de bouteille ; les fragmens que 
nous en avons trouvés , nous l’ont encore appris ; ce col eft 
continué Jufques à un des fonds du barril , 1l fort même en 
dehors ; c’eft la lumiere par où on met le feu à la Poudre : 
car le long col eft occupé par une fufée ; enfin le refte du 
barril eft rempli d’eau commune. 

Veut-on faire ufage de barril pour éteindre le feu, on al- 
lume la fufée dont nous venons de parler , & aufi-tôt on le 
poufle le plusavant qu'il eft poflible dans le feu. La Cave où 
nous vimes faire la derniere expérience , étoit un endroit où 
il fut aifément conduit ; on l’avoit attaché {ur une planchein- 
clinée, fur laquelle one fit gliffer ; on fit même enforte qu'il 
tombât droit fur un de fes fonds; ayant en deflus celui où éroit 
la fufée. Notre barril eft au milieu de l'èmbrafement,là la Pou- 
dre s’enfamme , elle défonce ie tonneau , elle en fait fauter 
les cercles ; enflammée , elle raréfie l'air prodigieufement , 
elle donne à toute la Aamme de l'incendie des fecouffes ter- 
ribles : mais elle produit en même temps un autre effet , elle 
lance de toutes parts une infinité de jets d’eau, aufli proches 
les uns des autres qu'il eft poflible de l'imaginer.C’eft un arro- 


foir placé au centre du feu, & de tous les arrofoirs celui dont 
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les jets font les plus fins , &t en mêmeremps les moins écartés 
les uns des autres. Nous avons donc ici,pour éteindre le feu, 
la dilatation confidérable de l'air, la commotion de l'air, l’eau 
dont la flamme eft arrofée ; & pour que toutes les façons 
d'éteindre le feu fe trouvent réunies , nous avons bien-tôt 
d'épaifles vapeurs , tout eft plein d'une famée humide ; la 
Poudre en divifant l’eau, l’avoit prefque mife en cet érar, & 
la chaleur acheve le refte. D'ailleurs il n’y a pas à craindre 
que la flamme dela Poudre allume elle-même un feu qu’elle 
vient d'éteindre: toures les furfaces fur lefquelles elle pale 
ont été humeëtées. 

Quand on fit l’epreuve de ce barril dans la Cave, le feu y 
éroit beaucoup mieux allumé qu'il ne l'avoit été dans la Ba- 
raque : mais pourtant pas encore au point où on l'eût fouhaité. 
La flamme y fut éteinte foudainement ; d’épaifles ténebres ; 
de noires vapeurs prirent fubitement la place de la grande 
lueur qui y paroïfloit. 

Les fpeétateurs ont raifonné fort différemment fur le fuc- 
cès de ces expériences.Les unsles ontregardées commetrès- 
merveilléufes, comme propres à nous mettre à l'abri de tous 
les incendies; d’autres au contraire n’ont pas balancé a traiter 
tout ceci de tours de gobelets.On eft ordinairement extrême 
dans fes jugemens , quoique le vrai ne fe trouve que dans 
un certain milieu : tâchons de démêler ici ce milieu auquel 
il faut fe tenir. 

Il eft vrai que ce fecret nous avoit été annoncé comme 
trop merveilleux. Ce que nous en avons rapporté fufit déja 
pour apprendre que fon utilité ef reftrainte à des cas parti- 
culiers. On voit pourquoi on n'a pas voulu tenter l'épreuve 
fur un tas de bâches embrafées , expofé au milieu de l'air; il 
faut un endroit clos en quelque forte ; pour que la raréfa- 
étion de l'air produife tout fon effet ; aulli le fuccès fut-il plus 
grand dans la Cave que dans la Baraque. 

Ileft encore aifé de voir pourquoi on avoit tant d'empref- 
fement de conduire le barril , foit dans la Baraque , foit dans 
la Cave. Ceux qui en faifoient ufage ; favoient ce qu'ils s’en 
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devoient promettre, & peut-être vouloient-ils que le public 
en efperât trop. L'effet de ce fecret fe réduit à éteindre la 
flamme. Il ne fauroit éteindre des poutres; des folives, & më- 
me des piéces de bois beaucoup moins confidérables , lorf- 
qu'elles feront bien embrafées. Par ce moyen on éteindra 
bien la flamme , on amortira le feu qui eft à la furface: mais 
on n’empêchera pas le feu de reprendre fa premiere aétivité 
au bout d’un inftanr. Qu'on jette un peu d'eau fur une groffe 
büche prefqu'en braife , qu’on l’arrofe , & on aura une image 
de l'effet du nouveau fecret. La furface du bois , de rouge 
qu’elle étoit , redeviendra noire fur le champ ;, mais fur le 
champ elle retournera à fa premiere couleur. Îl ne convenoit 


. donc pas de laiffer allumer les matieres combuftibles de la 


Cave , & encore moins celles de la Baraque, jufques à un 
certain point. Celles-même de la Cave le furent un peu trop. 

À peine la flamme y eut-elle été étouflée , que fon Eminen- 
ce vifita cette Cave, on tacha d’éteindre à l'ordinaire avec 
de l'eau ce qui pouvoit refter de braife : cependant M. le 
Cardinal s'en étoit peu éloigné , lorfqu'on vint lui dire que 
le feu recommencoit; on ne lui ann gaie que ce qu'il avoit 

révu pouvoir arriver. 

Mais ce fecrer devient-il inutile, | parce qu'à proprement 
parler, tout fon effet eft d’étoufter la flamme ? Il s'enfuit feu- 
lement qu'on en avoit trop efpéré , & peut-être même qu'on 
nous en avoit vouiu trop faire efpérer. I refte cependantune 
infinité de circonfiances où il peut être d’un grand fecours, 
Nous demandons toujours trop , nous comptons pour rien 
les ufages auxquels une chofe peut être utile , fi elle ne l’eft 
pour tous ceux où nous euflions voulu qu'elle l'eûr été, & 
dans l'étendue que nous l’euffions voulu. 

Il ny a nul doute que ce fecret ne réufliffe parfaitement 
dans les commencemens d’un incendie ; par-tout même où 
l'on pourra avoir la commodité de jetter cés barrils préparés, 
il fera utile. N’eft-ce pas beaucoup que d’étouffer la flamme ? 
Combien y a t-il de circonftances dans les incendies , où il 
eft effenriel de pouvoir approcher, & on.en aura la facilité ; 
fi l'on peut y conduire Le barril. 

A La 
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La flamme appaifée , quoiqu'elle ne le foit que pour un 
inftant, on fera agir avec plus de fuccès l’eau des Pompes, 
& celle qui eft portée avec des fceaux. 

Dans tous les cas où l’eau eft rare , on pourra faire avec 
une petite quantité d’eau ce qu'on n'a pà faire jufqu'ici qu'a- 
vec une quantité confidérable ; l'eau d’un des barrils équivaut 
à une grande quantité d’eau jettée de toute autre maniere. 

Le feu s'eft-il mis à la campagne dans une Grange pleine 
de paille & de foin, il paroît que ce fecret fera fufifant pour 
arrêter totalement l'incendie. 

Que craint-on davantage dans les grandes Villes que les 
embrafemens qui arrivent chez les Epiciers , & fur-tout lorf- 
qu'ils pénétrent à leurs magafns ou caves remplies d’eau-de- 
vie, d'huiles? &c. Dans ces cas les barrils préparés doivent 
être encore d’un merveilleux fecours. 11 eft vrai que quand 
on peut parvenir à boucher tous les foupiraux des caves, 
qu'on y éteint fürement le feu : mais il y a des cas où il pourra 
être plus facile d'y defcendre un barril , que de boucher tous 
les foupiraux; d’ailleurs cette reflource ne peut fervir pour 
les magalins remplis des matieres aifément inflammables , 
mais qui ne donnent point de braife , dans lequel cas les bat- 
rils feront des merveilles. 

Voilà certainement affez de circonftances utiles pour que 
ce fecret paroiffe digne d'attention , & mériter des récom- 
penfes à celui qui l'a imaginé : il eft fimple , il n'en eft pas 
moins ingénieux, & en eft plus d'ufage. Enfin c’eft une idée 
nouvelle qui a déja de grandes utilités , & qui en aura peut- 
être de plus grandes , fi on s'applique à la perfeétionner ; 
tour ce qu’elle a contrelle ;, c’eft de ce qu'on nous en a 
voulu faire trop attendre , & au de-là de ce que l’adreffle & 
l'effort humain peuvent produire. 

Je faibien que les expériences même qu’on a faites,don- 
sent prife à des objeétions confidérables. On ne fe trouvera 
peut-être jamais dans le cas de pouvoir faire entrer un de ces 
gros barils dans une chambre en feu,deux minutes après que 
le feu y aura été mis : mais il ne s'enfuit pas que l'effet des 

barrils 
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barils préparés fera inutile dans un embrafement plus avan- 
cé. Peut-être qu'alors il fera feulement nécefaire de jetter 
plufieurs de ces barils les uns après les autres , ou peut-être 
d’en jetter plufieurs enfemble , ou de plus grands. Il eft vrai 
encore qu'il ne fera pas aifé d'introduire des barils dans tous 
les endroits en feu : mais ils feront utiles dans ceux où l’on 
pourra les conduire. 

Peut-être même qu’on craindra quenous n’efpérions trop 
du fuccès de cesbarils dans les caves des Epiciers; ce n’eft 
pas qu’ils ne foient propres à y éteindre la flamme : mais on 
craindra que ce ne foit en faifant fauter leurs voutes; les expé- 
riences que nousavons vüûes font propres à faire naître cette 
inquiétude. La Cave , où le feu a été éteint n’avoit prefque 
point de voute , elle étoit couverte d’un fimple toit de plan- 
ches ; on avoit ménagé plufieurs grandes ouvertures au toit 
de la Baraque ; fa conftruétion ne les demandoit pas , elles 
pouvaient n'avoir été laiflées que pour faire paroître aux fpe- 
étateurs une flamme plus confidérable : mais peut-être que 
ceux qui l’avoient conftruite , appréhendoient auffi l'effet de 
la Poudre dilatée dans un endroit trop peu ouvert; & fi cela 
eff, le rifque feroit plus grand encore pour des caves,toujouts 
incomparablement plus clofes. Mais alors il faudroit modé- 
rer l'effet de la Poudre , en la mêlant avec d’autres matiéres 
ou diminuer fa quantité. Ce font précifément toutes ces cir- 
conftances qui doivent engager à faire de nouvelles expé- 
riences pour s'inftruire à fond des utilités qu’on peut tirer de 
cette idée , & jufques où elles peuvent s'étendre. 

Les gros barils peuvent être difficiles à conduire dans 
bien des endroits en feu ; mais 1l faut tenter fi plufieurs ba- 
rils beaucoup plus petits , jettés les uns après les autres , ne 
produiront pas fufhfamment d’effer. 

Au refte, fi on avoit quelque inquiétude que nous n’euf- 
fions pas dévoilé tout le fond du myftere , qu'il n’y eût dans 
les barils , ou qu’il ne dût y avoir quelque matiére que nous 
n'avons pü découvrir, cette inquiétude cefleroit dès que nous 
aurons ajoûté,que depuis que nous avons eu lû à l'Académie 
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tout ce qui précéde , que M. de Reflons , Membre de cette 
Compagnie , a répété dans la Cave des Invalides l’expérien- 
ce qui y avnit été faite ; qu'il y a éteint le feu avec autant de 
fuccès qu'on le fit dans la premiére expérience , & cela en 
fe fervant d’un tonneau pareil à celui que nous avons décrit. 

Ona pourtant envoyé d'Allemagne à Msr-le Cardinal , 
Premier Minifire,une compofition,& très-compofition;pour 
remplir les tonneaux , au lieu que nous n'y avons mis que de 
l'eau fimple : fon Eminence a communiqué à l'Académie le 
Memoire où elle eft décrite. On donne à cette compolition 
le nom de Salamandera artifcialis. Voici comme on pré- 
fcrit de la faire : Prenez deux [eaux d'A qua infe@ta ; Alumen, 
15./ivres ; Vitriol, 15. hvres ; Minium , 1 5. Avres ; Creta, 
15. /ivres ; Cimeresligni, 15. /ures ; Salis Nitri, 1 5. vres ; 
On ajoûte qu’/ faut que le tout foit pilé dans un mortier ; que 
Peau doit être chauffée , mais qu'il ne faut pas qu'elle bouille > 
mettre enfuite le tout dans un tonneau ou cuve , tourner bien le 
tout, @ mettre de l'eau deffus ; cette matiére fe confervera plu- 
Jieurs années fans fe corrompre ; on n'en fera pas furpris, &: 
éteint bien le feu. 

Il feroit affez inutile de faire de longues réflexions fur 
tous les ingrédiens qu'on a imaginé d’employerici , & fur la 
maniére dont ils ont été dofés. Il y a peu d'apparence qu'on 
ait fait ufage de cette compolfition, & qu'on puiffe s’en pro- 
mettre beaucoup plus que de l'eau commune. Car il eft pre- 
miérement vifble que fi on n'employe que les deux fceaux 
d'eau d’ont ileft parlé d’abord, ils ne fauroient tenir en 
diffolution les différentes matiéres prefcrites dans les quan- 
tités où elles font dofées ; ces matiéres fe précipiteront dans 
le baril; quand elles feroient efficaces par elles-mêmes, alors, 
elles ne feroient pas en état de produire beaucoup d'effet ; la 
Poudre enflammée les difperferoit par grumeaux , comme 
elle difperferoit toute pâte qui feroit au fond du barril. Se- 
condement il eft encore vifible que la Craie , le Minium, la 
Cendre de bois, dont on détermine fi précifément les quan- 
tités , ne peuvent avoir été ainfi combinées que pour donner 
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plus l'air de fecret à cette compolfition; il y a mille matiéres 
qu'on y auroit pù faire entrer comme celles-ci. Mais nous 
ne pouvons nous empêcher de faire une remarque à laquelle 
le Memoire de M. Geoffroy ; qui vafuivre celui-ci, eût feul 
-donné lieu ; c’eft qu'une eau qui aura diflout d’un certain fel 
autant qu’elle en pourra difloudre , par exemple de PAlun, 
que cette eau , dis-je , pourra peut-être être employée avec 
plus de fuccès que l’eau commune , & cela, parce que cer- 
tains fels empêchent le feu de fe rallumer , beaucoup mieux 
que ne feroit l'eau. Toute la queftion eft de favoir, fi la pe- 
tite quantité de fel qui pourra être difloute dans l’eau d'un 
baril fera fuffifante pour produire un effet fenfible fur les 
charbons d'une chambre embrafée. Mais au moins eft-ce en- 
core une de ces expériences qui mériteroient d'être tentées 
avec différens Sels, afin qu’on fût tout ce qu’on peut tirer 
‘d'avantages de la nouvelle maniére d’éteindre le feu. 


RUE U PL FX LOC, NS 


Sur la maniére d’éteindre le Fet par le moyen 
d’une Poudre. 


Par M. GEorrroy le Cadet. 


UoiQuE l'union des Soufres & des Sels dans une cer- 12. Decem« 
taine proportion foit capable de produire la flamme , 11° 172% 
n'eft pas moins certain que ces deux matiéres fe brident mu- 
tuellement, & que les Sels fervent à retenir les Soufres com- 
me les Soufres à modérer ’aétion des Sels. La différence qui 
fe trouve entre le bois neuf & le bois flotté en eft une preuve. 
Celui-ci s'allume très-facilement , fait plus de flamme, & fe 
confume plus vite que l’autre; parce qu’étant dépouillé de fes 
Sels par la leffive qui s’en eft faite dans l’eau , il laifle aux 
Soufres tout leur jeu. C’eft pour cela que les cendres de bois 
Alotté ne font point propres aux mêmes ufages que celles du 
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bois neuf, parce qu’elles font privées de leurs Sels pour la 
plus grande partie. 

Il eft donc d’expérience que les Sels peuvent être em- 
ployés pour arrêter les progrès des incendies. C'eft ce qui 
n'avoit fait penfer, fur la nouvelle qui fe répandit il y a quel- 
que temps d'une Poudre qui éteignoit les embrafemens; que 
cette Poudre pouvoit être un compofé de quelques Sels. Et 
comme on marquoit en même temps que l'extinétion étoit 
précédée d’un bruit confidérable , qui ne pouvoit venir que 
de quelque explofion , je me figurai d’abord que ce pouvoit 
être quelque combiné à peu près femblable à la Poudre fal- 
minante;parce qu'en fe hafardant de conjeëturer fur des oùt- 
dire , on ne peut aller qu’à täton. | 

Eneffet, cette Poudre mife dans une cuillere de fer un 
peu creufe ; au poids de huit onces, produit une déronation 
très-grande , fans porter de flamme. Ainfije jugeois que dans 
un incendie , l'air étant prodigieufement agité par cette raré- 
faction fubite , faifoit quitter prife à la flamme dans l'inftant. 

Mais j'étois en peine de quelle maniére on pouvoit em- 
ployer pour cet ufage la Poudre fulminante ; parce qu’en la 
jettant à nu fur un feu vif & bien allumé, il ne fe fait pref- 
que point de détonâtion, & qu'elle fe confume , pour ainfi 
dire , inutilement. 

Ainfi j'eus recours à un mélange de deux parties de Sel 
alkali avec une de Salpêtre , une de Sel marin, & demi-par- 
tie de Soufre. En jettant ce mélange fur du bois enflammé , 
il fe fait par le moyen du Salpêtre & du Soufre, une efpéce 
de fulmination , qui mettant en fufion le Sel marin & le Sel 
alkali , les fait pénétrer dans le bois allumé , le noircit, & 
l'éreint, 

Mais cela ne répondoit point à l'idée que je n'’étois faite 
de l’aétion de la Poudre tant vantée pour l'extinétion des in- 
cendies. Je voyois bien qu'il falloit , pour faire une raré- 
faétion capable d'arrêter un grand embrafement, que la Pou- 
dre fulminante , ou tout autre combiné de cette nature, füt 
renfermée dans quelque boëête ; parce que la réfiftance fert 


RL, UN 


D: E Si SUGMT'EMNIGIENSS 157 
infiniment à procurer l'explofion. Ce n’eft que la vivacité & 
la promptitude de cette explofon , qui raréfie fubitement l'air 
environnant , l’écarte au loin de toutes parts , & diflipe la 
flamme , tant pat la violente agitation , que parce qu'elle ne 
peut füubfifter dans un air trop raréfié. , 

Je penfois donc à enfermer de la Poudre fulminante pour 

_en faire l'effai, lorfqu'on parla d'exécuter l’expérience qui 
vient de fe faire. Cela me fit fufpendre mon projet , dans l'ef- 
pérance que la vûe nous donnerait plus de lumiéres fur ce 
que l’on nous cachoit, que tous les rapports qu'on nous en 
avoit fait. 

Toute la différence que j'ai remarquée entre mon projet 
& l’exécution de la nouvelle expérience , c’eft que je penfois 
à faire enforte que ma matiére fulminante pût écarter de tous 
côtés des Sels alkalis dont j’aurois environné fa boëte, les ju- 
geant capables de noircir le charbon allumé , après la diffi- 
pation de la flamme par Pexplofion ; au lieu que dans la nou- 
velle expérience, la matiére qui fulmine , & qui m'a paru n’é- 
tre autre chofe que la Poudre à canon renfermée dans une 
boëte de fer blanc , fait fon effet au milieu d’un baril d’eau, 
qui modére la flamme de la Poudre , en diflipant celle de 
l'incendie ; ce qui difperfe tout autour,une certaine quantité 
d’eau pour amortir la vivacité des matiéres allumées , & em- 

pêche que la flamme ne renaiffe de fon bucher. Car il eft à 
obferver , que les auteurs du fecret ne prétendent pas étein- 
dre de grands brafiers bien ardens , mais feulement diffiper Ja 
flamme. Auffi faut-il que l'incendie foit fait de matiéres plus 
capables de faire une grande flamme , comme le gaudron, 
les huiles , la paille , & le menu bois, que celui qui provien- 
droit de gros bois bien allumé. 

Cependant la nouvelle expérience n'eft pas à méprifer ; 
parce qu'en écartant fubitement la flamme , on rend l'incen- 
die acceffible , & l’on eft par-là plus à portée d’y donner les 
autres fecours néceflaires pour l'éteindre tout-à-fait. 


time 
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£. Août, 
1722. 


Je lit, & le 1 3. du même mois commença à fe plaindre d’une 
fuppreflion d’urine. 
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Sur des Sacs membraneux pleins d'Hydatides [ans nom- 


bre , attachés à plufieurs Vifceres du bas Ventre, © 
découverts par l'ouverture d'un Cadavre. 


Par M. Moranp. 
N Soldat de l'Hôtel Royal des Invalides , qui portoit 


depuis long-temps des tumeurs dures en plufieurs en- 
droits du bas-ventre , foufrant plus qu’à l'ordinaire au com- 
mencement du mois de Juillet 1722 , fut obligé de garder 


Les foins apportés par M. Maloët , Médecin de l'Hôtel, 
mon Pere, Chirurgien Major , & moi , foulagerent notre 
malade de ce dernier accident. La fonde n'ayant procuré au- 
cune iflue à l'urine par des difficultés dont on trouvera la 
caufe dans la fuite de ce Memoire, j'en tirai plus de deux 
pintes par une ponétion faite à la veflie dans la région hypo- 
gaftrique; je tirai cinq hydatides par une incifion au periné; 
faite pour connoître le corps étranger que l’on foupçonnoit 
au col de la veffie. Le furlendemain de cette opération, le 
malade urina lui-même copieufement , & quelques heures 
après, malgré l'évacuation naturelle , & celle qui avoit été 
procurée par art , il mourut le 19. dudit mois, fans avoir eu 
un inftant le ventre, & fur-tout la région de la veflie moins 
élevée après qu'avant les évacuations. 

Cette derniére circonftance nous parut d'autant plus re- 
marquable, qu'elle ne pouvoit plus avoir pour caufe la pré- 
fence de l'urine: & léclairciflement ne pouvoit être tiré que 
de l'ouverture du Cadavre. Voici les particularités que celle 
du bas-ventre , où étoit le fiége de la maladie , me préfenta. 

J'y touvai d’abord beaucoup de confufion & d’adhérence 


> 
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de parties contre l’ordre naturel. En particuliet , après avoir 
écarté les inteftins grêles , pour examiner effentiellement les 
parties du baflin, j'appercçus le centre de la région ombilicale 
occupé par une poche très-ample attachée à la partie pofté- 
rieure du fond de la veflie par des tuniques communes à l’une 
& à l’autre ; appuyée fur les gros vaifleaux à la diftribution 
inférieure des grands troncs, & rempliffant par fa bafe une 
partie du baflin de l'hypogaftre. 

Elle avoit huit pouces de longueur & prefque autant de 
diametre ; elle étoit affez grande pour donner à entendre 
combien elle devoit gêner la veflie à laquelle elle éroit adof- 
fée , & repouffer de bas en haut la plüpart des inteftins , mê- 
me l’eftomac, dont le fond étoit caché fous le diaphragme ; 
tant il avoit été reflerré. 

Ce vifcere n'étoit pas encore à fon aife où le fac l'avoit 
cantonné; car il avoit à fes côtés le foye & la rate, qui étant 
garnies de plufieurs autres poches, occupoient plus d’efpace 
qu'à l'ordinaire. 

Ce fac s’allongeant derriere le col de la veffie , remplifloit 
tellement le baflin de l’hypogaftre , qu’à peine l’inteflin rec- 
tum y pouvoit trouver place, & les adhérences de ce boyau 
à la poche étrangére étoient fi fortes ; que l’'inteftin s'étoit: 
déchiré fans en avoir pü être détaché. 

La plaie du periné répondoit à cette poche membraneufe; 
& dans les mouvemens néceffaires pour féparer ces païties , 
ilfortit par l’ouverture plufieurs hydatides pareilles à celles 
qui furent tirées par l'incifion , & qui me firent conjetturer 
que les poches attachées aux autres vifceres en contenoient 
de même efpéce. 

Pour en faire l'examen, connoître l’état dela vefie, & dé- 
terminer quel obftacle pouvoit s'être oppofé à l’iffue de l’u- 
rine par la fonde, il falloit ouvrir les parties : mais comme je 
prévoyois qu’elles devoient préfenter bien des particularités, 
je crus que la démonftration en devoit être faire en même 
temps que l'ouverture dans l'Académie même. 

Pour ouvrir d’abord la veflie , qui faifoit mon objet princi- 
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pal, j'introduifis dans le canal de l'uretere une fonde creufe, 
qui ne trouva point les obftacles que je n''étois imaginé , & 
me conduifit dans l’intérieur de la veflie ; à la faveur de cette 
fonde creufe, j'ouvris la veflie qui me parut bien plus petite 
qu'on n’auroit dû la croire : elle contenoit au plus environ 
deux cuillerées d’une urine fanguinolente ; loin d’être fort di- 
ftendue , elle étoit au contraire affez refferrée , & fa furface 
interne paroifloit garnie de groffes fibres charnues qui fecroi- 
foient en differens fens. | 

La poche attachée derriere le fond de la veffie fat ouverte 
enfuite; elle étoit pleine d’hydatides de différente groffeur, 
dont les unes pleines de liqueur , les autres vuides, & com- 
me repliées dans les intervalles des hydatides pleines , au- 
roient repréfenté par leur arrangement , les graines d'une 
groffe Grenade ouverte, fi elles euffent été plus petites. 

A la partie moyenne & poftérieure de la veflie , ce fac 
membraneux avoit un fond qui le féparoit abfolument d’un 
autre fac placé au-deflus, lequel étoit auffi plein d'hydatides, 
& qui repouffant la veflie du fond du baflin vers le pubis , 
éloignoit fon col de l’incifion au periné. 

La grande quantité d’hydatides qu’il renfermoit;tenoit fa 
tunique tendue au point que la furface interne de la veflie, 
qui doit être concave, étant comprimée poftérieurement , 
faifoit convexité en dedans, ce qui avoit fans doute fait la 
réfiftance remarquée avec la fonde du vivant du fujet. 

Peut-être même cette partie moyenne du fond de la vefie 
avancée en devant, étoit-elle aflez rapprochée de l’uretere 
pour s’oppofer à la fortie de l’urine par la fonde , quoïqu’en- 
trée dans la veflie , parce que cette éminence intérieure , 
faite par la compreflion d’une poche ronde, pouvoit avoir 
à fes côtés deux parties caves , où l'urine s’étant retirée , fe 
trouvoit éloignée des yeux de la fonde , qui elle-même s'é- 
tendoit peu au-delà de l’ouverture de Puretere. 

La veffie entre ces deux facs n’avoit de détaché que deux 
doigts de fon fond; du refte on eût dit que ces trois parties 
étoient une & même ; elles étoient à la vérité enveloppées 
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d'une même tunique : mais leurs capacités étoïent très-di- 
ftinétes & fans aucune communication entr'elles , la tunique 
commune étoit très-épaifle. Il y a toute apparence que ces 
deux facs étoient faits par différentes dilatations de la tuni- 
que extérieure que le peritoine fournit à la veflie ,.de façon 
que les hydatides étoient contenues entre elle & la fecon- 
de tunique. 

Le foie ne me parut point fchirreux , quant à fa fubftance 
glanduleufe : mais il attachoit cinq poches formées par des 
dilatations de fa tunique extérieure , dont deux étoient pla- 
cées à fa partie convexe , adhérentes au diaphragme , & plei- 
nes d’hydatides , trois autres à fa partie cave, dont l’une ren- 
fermoit aufli des hydatides;la feconde une efpéce de bouillie 
ou ftéatôme , & la troifiéme creufée dans la fubftance même 
du foie , contenoit une matiere bilieufe très-épaifle & de 
couleur de fafran , avec plufieurs petites concrétions que 
j'ai regardées comme autant de germes de pierres de fiel. 

La rate étoit fchirreufe , & fon enveloppe devenue pref- 
que cartilagineufe er plufieurs endroits, comme il arrive 
affez fouvent dans les embarras de ce vifcere : outre les ob- 
ftruétions de fon tiflu celluleux , elle avoit aufli deux réfer- 
voirs d’'hydatides fous fa tunique externe , l’un à la partie fu- 
périeure , l'autre dans fa propre fubftance. 

L'épiploon & le peritoine fous les grands mufcles du bas- 
ventre avoient aufli quelques poches d’hydatides, & jen ai 
tiré du milieu de quelques tubercules que l'on auroit prifes 
volontiers pour des ganglions ou des glandes endurcies. 

I] paroïît naturel qu’il y eût une plus grande quantité de 
ces véficules lymphatiques où il y a une plus grande quantité 
de ces mêmes vaiffeaux ; c’eft pourquoi je ne fuis pas furpris 
du prodigieux nombre qui s'eft trouvé fous les enveloppes 
du foie , de la rate, & de la veflie , la plüpart des vifceres 
du ventre étant recouverts d’une tunique que quelquès Ana- 
tomiftes nomment Réticulaire lymphatique , à caufe du 

*grand nombre de vaiffeaux de cette efpéce qui font fur ces 
vifceres un rézeau fenfible par certaines préparations. 
Mem. 1722. x 
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De tout ce détail il eft aifé de déduire les caufes de la mort 
de ce fujet. On voit clairement que la veflie m'étoit point 
tant fatiguée de la préfence de l'urine qui avoit été évacuée, 
& par une ponétion & par le fecours de la nature même , 
que de la compreflion des deux facs , dont l’inférieur rap- 
prochoit le col de la veffie de fon fond , & le fupérieur fon 
fond du col : tous deux enfemble devoient aufli gêner con- 
fidérablement le cours des liqueurs dans toutes les parties 
du bas-ventre , & même dans les extrémités inférieures. 

Si la fubftance du foie n'etoit pas abfolument altérée , 
combien d'embarras & d’oppofitions à la filtration naturelle 
de la bile,de la part de toutes ces tumeurs dont il étoit farci! 
les vaiffeaux biliaires en avoient été tellement comprimés, 
que la bile , au lieu de fuivre la route des canaux excréteurs 
du foie , ayant fait un reflux vers le foie même ; avoit crevé 
plufieurs de ces vaiffeaux : de-là cet amas de bile épaiflie 
par fon féjour , & renfermé dans un kift particulier. 

Dans la rate, la compreflion de ces vaifleaux par les hy- 
datides qu’elle logeoit fous fa tunique , & la compreffion des 
païties voifines par le feul poids de la rate fchirreufe, ne pou- 
voit qu'augmenter les embarras précédemment détaillés : & 
une maladie fi compliquée ne pouvoit que faire échouer 
tous les fecours de l’art. Il y a toute apparence qu’elle étoit 
formée de longue main, & que le malade en avoit fouffert 
l’accroiffement fans trop d’impatience , ne s'étant alité que 
quinze jours avant les derniers accidens , & ayant vécu foi- 
xante & onze ans. 

Voici préfentement quelques remarques fur les hydati- 
des mêmes tirées de leurs capfules membraneufes. 

Les plus groffes étoient comme des œufs de Canne, les 
plus petites comme des grains de bled ; & il y en avoit de 
tous les différens degrés de groffeur entre ces deux efpéces. 

La plüpart étoient pleines d’une liqueur aqueufe & affez 
claire; en d’autres cette liqueur étoit de la nature de celles 
que l’on nomme en Médecine, crues , dans quelques-unes * 
plus épaifle , & dans les plus groffes elle rouloit avec elle 
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certains nuages, & des parties plus épaiffes très-diftinétes des 
fluides ; enfin plufieurs étoient opaques , & ne permettoient 
point de reconnoître la liqueur renfermée. 

Celles qui fe font trouvées vuides, &c qui étoient telles 


* dans les facs même , s’étoient fans doute ouvertes par la 


compreffion de leurs voifines plus épaifles & plus fortes; ce 
qui étoit d'autant plus facile , que leurs tuniques étoient de 
différente épaifleur. . 

Je ne crois pas que les enveloppes de ces hydatides puif- 
fent être dites organifées; elles ne m'ont point paru mem- 
braneufes , mais d’une fubftance baveufe , dénuée de vaif- 
feaux , & qui fe détruit aifément entre les doigts : quelques 
hydatides n’en avoient qu'une, d’autres en avoient deux fim- 
plement appliquées l’une fur l’autre ; il y en avoit de très-lar- 
ges, exactement fermées, qui dans leur capacité en conte- 
noient de plus petites , que l’on voyoit nager dans la liqueur, 
& j'ai remarqué que la tunique-de celles-ci avoit moins de 
conliftance que celle des hydatides contenues; ce n’étoit 
autre chofe qu’une efpéce de gelée. 

La figure ronde étroit la plus commune , quelques-unes 
étoient ovales, d’autres irrégulieres; la figure différente des 
intervalles qu’elles laifloient entre elles, devoit faire des 
moules très-irréguliers. 

Leur furface extérieure étoit affez uniforme;hors en quel- 
ques-unes , dont le fond tranfparent paroït rayé de petites 
Lignes blanches qui repréfentent des feuillages. 

Il y en a une affez large , où lon voit de petites tubéro- 
fités fur une partie de fa furface , & fur l’autre de petites véli- 
cules femblables à celles d’un citron dont on a enlevé la 
pellicule jaune. 

Elles étoient toutes détachées des parois des capfules qui 
les rènfermoient ; elles l’étoient aufli les unes des autres,hors 

quelques-unes des plus petites qui fe tiennent par de petits 
filets blancs. $ 

Ces remarques me donneront lieu de faire des expériences 
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& des réflexions pour autorifer les conjeëtures que je pout- 
rai donner dans la fuite fur la formation de ces Hydatides. 


EXP EFEAMRMION DES FIGURES. 


La premiere Planche repréfente les Poches membraneufes en 
Jituation à ouvertes dans leur longueur , pour faire voir les 
Hydatides qu'elles renfermoient. 


A. Poche fupérieure, qui par fon volume ; occupoit dans 
le ventre toute la région ombilicale. 

B. Poche inférieure , qui remplifloit prefque tout le baflin, 
& élevoit le col de la veflie. 

C. La veffie affaiflée & élargie fur les côtés par la com- 
preffion de la poche fupérieure , qui en ayant rappro- 
ché les fibres , avoit grofli confidérableinent leurs 
différens plans. 

D. D. Les Uréteres. , 


La fécondé Planche repréfènte les différentes efpéces d Hydatides 


qui éroient renfermées dans les Poches. 


A. Hydatide de l'efpéce ordinaire , & dont la capfüle eft 
fimple. 

B. Hyde dont la capfule eft double. 

C. Hydatide en grappe : il y en avoit peu de cette efpéce. 

D. Hydatide, qui contenoit avec de la lymphe une matiere 
épaiflie par filets. 

E. Hydatide , dont la furface extérieure étoit ramifiée. 

F. Hydatide dont la furface extérieure étoit chagrinée. 

G. Sac membraneux particulier , qui renfermoit une H yda- 
tide H, dans laquelle étoient contenues d’autres Hy- 
datides qui flottoient dans la lymphe. 
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0 BY SERRE ANT ISO UN. 
DE  LÆMCLIPSE DE LUNE,; 
Faite le 28. Juin après minuit , 1722. 

Par M. Marazpt. 


Es nuages qui avoient couvert prefque tout le Ciel de- 

puis 6. heures du foir jufqu’à 1 1. heures & demie du 28. 
Juin, s'étant enfuite diffipés, on a eu le Ciel fort ferein durant 
tout le temps de l'Eclipfe , ce qui nous a donné la commo- 
dité de faire cette obfervation exaétement, le terme de l’om: 
bre ayant paru prefque toujours aflez bien marqué. On a ob- 
fervé avec une Lunette de 8. pieds,le paffage de l'ombre par 
les Taches principales , & on a mefuré aufi par le moyen du 
Micrometre placé au foyer de la même Lunette, la pattie du 
diametre de la Lune qui reftoit éclairée, Cette partie étant 
comparée avec le diametre entier obfervé par le même Mi- 
crometre , un peu avant le commencement de l’Eclipfe, on 
a conclu la partie de la Lune éclipfée. Voici l'Obfervation. 


A 12h 11 oo” On voyoit la penombre aflez forte fur le: 
bord oriental de la Lune. 
12 15 Oo Le commencement de l'Eclipfe m’eft pas 
encore certain, 
12 16 20 LecommencementdelEclipfe eftcertain: 
#2 20 16 L'ombre arrive à Galilei, & au bord pré: 
cédent de Grimaldi. 
12 24 30 L'ombre à Ariftarque. 
12 28 10 L'ombre au milieu de Kepler: 
32 30 -10 L'ombre à Heraclides. 
-129 33 20 L'ombre arrive à Gaflendi & à Hélicon: 
12 34 $o L'ombre à Eratoftenes,& au bord précé- 
dent de Copernic. 
X ii 
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12 36 28 L'ombre au milieu de Copernic &à Bul- 
lialdus. 

12 39 o L'ombre au bord précédent de Plato. 

22 40 14 Tout Plato couvert. 

12 40 14 L'ombre arrive au bord précédent de Scki- 
cardus. 

12 44 9 Tout Sckicardus eft couvert. 

12 47 19 L'ombre au bord d’Ariftote. 

12 48 9 L'ombre au bord précédent d'Eudoxus. 

12 50 49 Manilius. 

12 52 25 L'ombre au bord précédent de Menelaüs, 

12 53 55 Tout Menelaüs couvert. | 

12 55 50 L'ombre au premier bord de Tycho. 

12 $7 10 L'ombre à Dionifius. 

12 58 $0o Tout Tycho dans l'ombre. 

13 4 53 L'ombre à la Tache claire, qui eft à Promun- 
torium aculum. 

13 6 $o Proclus eft tout couvert. 

13 11 $o Tout Mare Cafpium couvert. 

13 19 $o L'ombre à Snellius & Furnerius. 

13 22 o Je commence à douter de la fin. 

13 24 20 Fin certaine, ou Immerfion totale de la Lune 
dans l'ombre. 


Durant l'Eclipfe totale, la Lune n’a point difparu comme 
elle a difparu quelquefois , mais depuis l’Immerfion totale 
jufqu'au commencement de l'Emerfion , elle a toujours été 
d’une couleur rougeâtre , avec cette différence que la par- 
tie feptentrionale de fon difque étoit plus obfcure que la 
méridionale , ce qui eft conforme aux hypothefes aftrono- 
miques ; car dans cette Eclipfe , la Lune avoit un peu de 
latitude méridionale , & par conféquent la partie fepten- 
trionale de fon difque pafloit dans l'ombre plus proche du 
centre où il y a moins de rayons rompus que loin du centre 
où étoit la partie méridionale du difque de la Lune qui étoit 
plus rouge. 
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A 14h 25’ 48” Le bord oriental de la Lune Commence 
à s’éclaircir ; ce qui fait douter du com- 
mencement de l’Emerfion. | 
38 Le commencement de l'Emerfion eft cer: 
taip. 
Tout Grimaldi découvert. 
L'ombre éloignée de Galilei de tout fon 
diametre. 
14 53 22 L'ombre à Kepler. 
14 ÿ3 38 Ariftarque eft découvert. 
15 1 34 Tout Copernic découvert. 
15 7 48 L'ombre à Eratofthenes. 
15 8 38 Tout Hélicon découvert. 
15 14 8 Le milieu de'T ymocaris. 
15 15 56 Manilius découvert. 
15 19 3 Menelaüs découvert. 
15 21 18 Plinius fur le bord de l'ombre. 
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? 15 34 16 L'ombre à Proclus. L'ombre eff très-mal 
! terminée ; ce qui vient peut-être de la 
d grande clarté du jour; qui affoibliffant 
À | la lumiere de la Lune, étoit caufe que 

le terme de l'ombre n'étoit pas fi fenfi- 


ble , comme il lauroit été , fi la Lune 
avoit eu tout fon éclat. 


15 36 45 Fin entiere de Eclipfe. 


Outre le paffage de l'ombre par les Taches principales 
que nous avons obfervées , nous remarquions encore le pro- 
grès de l'Eclipfe par les doigts éclipfés de la maniere fui- 
vante ; autant qu'il nous a été permis par le temps. 
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La grandeur de l'Eclipfe. 


Lorfque la Lune entroït dans l'ombre, Lorfqu’elle en fortoit. 


A 12h 22! 26” — 1d 24’ 2h 31° 18" —r1d 30/ 
12. 26 AO N2RTDS 2 33 AO —10, 49 
12230 HOR—NIZR 4? 2:37 20 —10, 416 
12 38 OO — 4 2$ 2 4I IO —I10 o 
F2 42 HO EN UN em | 
12. 46 Oru$ 084 2:56 "Ab 7800 
12 $O © — 6 15 2 $9 20 — 6 36 
12 52, 16,0 7h00 3.12 48 — 4. 9 
12 2 O — 8 38 3 19 O — 3 9 
124 09. 20 AN T7 3624 34 SITE) 
12 $8 10 — 9 42 MIALT 30 MI 
12 II © —1I0 14 3 30 Oo — o 28 
12 14 30 —10 38 3 33 O —. 0.16 


12 17 30 —13 12 


En comparant le commencement de l'Eclipfe avec la fin 
de lImmerfion ;, on trouve 1 8’ 0” pour le temps que la 
Lune a employé à entrer dans l'ombre , & par la comparai- 
fon du commencement de l'Emerfionavec la findelEclipfe, 
on a 1° 9’ 7” pour le temps que la Lune a employé à fortir 
de l'ombre; & par la comparaifon de la fin de l'Immerfion 
totale avec le commencement de l'Emerfion ; on a le temps 
que la Lune a été entierement éclipfée de 1h 3’ 18”, & le 
temps du commencement de l'Eclipfe comparé à celui de 
la fin, donne la durée entiere de l'Eclipfe de 3h 20'25$” 


OBSERV'ATION 
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© BÉENRP A TTO N 
PRE : L'ESGEMRP SE. DE LUNE 


Du 19. Juin 1722. 


Faite à FObférvatoire Royal em préfence de fon Eminence 
VF. le Cardinal de Polignac. 


Par M. Cassini. 


Ne: avons eu le temps très-favorable pour l'Obferva- 
tion de cette Eclipfe , le Ciel qui étoit chargé de va- 
peuts le 28. Juin au coucher du Soleil > S'étant entiere- 
ment éclairci vers le minuit. On appercevoit alors vers le 
bord oriental de la Lune , une penombre qui augmenta de 
denfité , & on fe prépara à obferver l'Eclipfe avec une Lu- 
nette de 8. pieds montée fur la machine parallaétique , & 
garnie à fon foyer de réticules paralleles entreux ; pour 
déterminer la grandeur de l’'Eclipfe. 


À oh 16’ 37” La Lune commence à s’éclipfer. 
© 24 12 L'ombre au commencement d’Ariftarque. 
© 24 S$4 AÂriftarque entierement dans l'ombre. 
0 33 37 L'ombre au commencement de Gaffendi 
& à Helicon. 
0 35 6 L'ombre au commencement de Copernic. 
© 37 11 Copernic entierement dans l'ombre. 
0 38 57 L'ombre à Platon. 
© 44 22 L'ombre à Capuanus. 
0 46 2 L'ombre à Bouillaud. 
© 46 32 L'ombre au commencement du finus 
moyen. 
L'ombre au commencement d'Eudoxe & 
d’Ariftote. S 
Mem, 1722, Y 
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49 53 L'ombre au commencement de Manilius. 
so 53 Manilius entierement dans l’ombre. 
52 3 L'ombre au commencement de Menelaüs, 
33 L'ombre au commencement de Tycho. 
6 L'ombre au milieu de Tycho & de Pline. 
58 9 L'ombre à la fin de Tycho. 
3 44 L'ombre au Promontoire aigu. 
6 31 L'ombre au commencement de la Mer Caf- 
pienne. 
L'ombre à la fin de la Mer Cafpienne. 
16 16 L'ombre à Langrenus. 
23 45 Immerfion totale de la Lune dans l'ombre 
de la Terre. 
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On voyoit pendant l'Obfervation , la partie de la Lune 
éclipfée , d'un brun tirant fur le rouge à diverfes nuances, 
la partie feptentrionale étant beaucoup moins éclairée que 
la partie méridionale ; ce qui provenoit de ce que l’Eclipfe, 
quoique totale , n'étoit pas centrale: car la Lune étant alors 
plus méridionale que le centre de l'ombre de la Terre qui 
eft fur l'Ecliptique , il fuit que fa partie feptentrionale étoit 
plus enfoncée dans l'ombre que fà partie méridionale, qui 
par conféquent devoit être plus éclairée. La lumiere qui 
étoit vers la partie occidentale de la Lune ; où avoit paru 
l'Immerfon , paf enfuite fucceflivement vers le bord orien- 
tal, où devoit paroître l'Emerfion , en parcourant le demi- 
cercle inférieur de la Lune; & 


A 2h27 20” Nousobfervamesle commencement de lE- 
merfion de la Lune de l'ombre dela Terre. 

32 44 Schikardi eft entierement forti de l'ombre. 

38 35 Le milieu de Platon eft forti de l'ombre. 

39 35 Grimaldi eft entierement forti de l'ombre. 

22 Galilée & Tycho font fortis de l'ombre, 

$2 56 Ariftarque commence à fortir. 

53 57 Ariftarque eft entierement forti. 
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Copernic commence à fortir 
Copernic eft entierement forti. 
L'ombre à Heraclides. 
L'ombre à Helicon. 


Manilius eft entierement forti de l'ombre. 


Menelaüs commence à fortir. 
Pline commence à fortir. 


Fin de l'Eclipfe. 
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On eut de la peine à diftinguer la fin de l'Eclipfe , à 
caufe que le crépufcule étoit déja fort grand. 
Suivant cette Obfervation la durée totale de l'Eclipfe a 
été de 3h 19’ 4”, & la durée de l’Immerfion de la Lune 
dans lombre , de 1h 3/34”. 
Nous avons aufli déterminé par le moyen des réticules , 
la grandeur de l'Eclipfe en différens temps ; que nous avons 
réduite en doigts en cette maniere. 
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16 37” Commencement. 
18 32 Un demi-doigt. 
20 28 Un doigt. 
26 18 Deux doigts. 
28 40 Deux doigts & demi. 
30 48 Trois doigts. 
35 56 Quatre doigts. 
4r 2 Cinq doigts. 
46 36 Six doigts. 
52 8 Sept doigts. 
s7 48 Huit doigts. 
3 54 Neuf doigts. 
10 16 Dix doigts. 
16 59 Onze doigts. 
23 46 Immerfion totale. 


27 20 Commencement de l'Emerfon. 
33 45 Un doigt. 


10. Decem- 
bre 1721. 
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2 40 38 Deux doigts. 


2 46 5$$ Troisdoigts. 

2 $2 33 Quatre doigts. 

2 58 8 (Cinq doigts. 

3 3 57 Six doigts. 

3 9 14 Sept doigts. 

3 14 34 Huit doigts. 

3 20 28 Neuf doigts. 

3 25 23 Dix doigts. 

3 31 20 Onzedoigts. 

3 35 41 Fin de l'Eclipfe. 
SA LATE 
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D\E 


NOUVEAUX CARACTERES DE PLANTES. 


Par M. VAILLANT. 


CLASSE 
DES: D:1PS ACEES 


E terme de Dipfacées, duquel nous nous fervons pour 
T: exprimer cette claffe de Plantes, vient de Dipfacus , 
Aidaxds , qui eft le nom que porte le premier des vingt-fept 
genres qu’elle renferme fous quatre feétions. 


CARACTERE GENERAL. 


Les Dipfacées font des Plantes dont la tige eft, ou a été 
accompagnée de feuilles oppofées; & quand il arrive que : 
cette tige fe divife, fes divifions gardent ordinairement entre 
elles, de même que les feuilles qui en fortent ; un ordre ou 
arrangement pareil à celui des feuilles de la tige. Toutes ces 


pe —… 


DES SCIENCES. 


173 


Plantes portent des fleurs complettes & hermaphrodites, ex- 

cepté toutefois certaines eff péces d’un feul genre,où ces pat- - 

ties font efeurées*,c’eft-à-dire, fans petales. L’ovaire quiac- * Anantho+ 
compagne chaque fleur, foit qu’elle porte deffus , foit qu’elle Petalos. 


le contienne, devient, après qu'elle eft pa 


fée , & quand il 


n'avorte pas, une capfüle, une baie , ou un fruit monofperme. 


S EC E DO N el. 
Des Dipfacées dont la fleur ef? complette , 


Monopetale 


irréguliere , & dont l'ovaire qui la orte 
24 ; 


devient une capfüule. 


Dipfacus. Chardon-a-carder , on Cuvette_de- 


La Caverte-de-L’enus 


Venus. Gente I. 


porte des fleurs irrégulieres ramaf. pranehe 1 


fées en maniere de tête, le plus fouvent conique 2, dont la 
bafe eft garnie d’une fraife à rayons ordinairement faillans 
4,4,4,a. Ces fleurs font féparées les unes des autres par de 
longues bales taillées en becquillon aigu 7 ; & ces bales qui 
hériflent un placenta pyramidal, forment entr'elles des al- 
véoles. Chaque fleur $ , 8, eftun tuyau dont le bout anté. 
rieur 4 s’évale & fe découpe ordinairement en quatre parties 
inégales, difpofées de forte, qu'elles femblent repréfenterun 
oifeau volant. Le bout poftérieur du tuyau eft emboëté dans 


un calice à quatre pans, 


lequel farmonte un étui c où cet 


ovaire eft enfermé. Cet étui,qui ef plongé au fond d’un des 


alvéoles dont on a parlé , devient un quarré 


oblong b Fig. 6. 


fur chaque côté duquel regnent , d’un bout à l’autre, deux 
fillons. On peut ajouter que les feuilles qui partent de chaque 


nœud de la tige, forment par l'union de 1 
concavité , comme des gondoles ou petits 
&t mâtés par cette tige. f 
Dipfacus vient du mot Grec aa fitio 
que l'eau qui fe ramaffe dans les gondoles 
feuilles qui accompagnent la tige des Plant 
femble être deftinée à les défaltérer, 


2 


eur bafe & leur 
batteaux enfilés 


J'ai foif ; parce Etymolople. 
que forment les 
es de ce genre, 


Y ü 
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Les efpeces de Cuvette-de-Venus & leurs variétés font, 


“1. Dipfacus fativus. B. Pin. 385. & I. R. H. 466. Labrum 


Genre IL. 


Planche I, 


Etymologie. 


V'eneris s. Dipfacus. Matth. 661. Gallicè Chardon-à- 
carder ou à Bonnetier. 
j. Idem non fpinofus. 
ÿ. Idem caule lato , contorto & concavo. R. Hift. 1. 
NE 
2. Dipfacus folio laciniato. B. Pin. 385. & I. R. H. 466. 
j Idem foliis ex adverfo ternis. 
3. Dipfacus filveftris. Dod. 735. Siluefl. aut Virga Paflo- 
ris major. B. Pin. 385. & I. R. H. 466. 
4 Dipfacus Indicus, maximus, plutibus capitulis racematim 
difpofitis. Ambr. Phytol. 201. 


Succifa. Mors-du-Diable , ou Remors. 


Le Remors differe de la Cuvette-de-Venus , principale- 
ment en ce que les feuilles qui fortent de la tige , pour être à 
queue , ou trop étroites par le bas, ne forment point de gon- 
doles. D'ailleurs il en differe encore , 1°. Par fes têtes qui , 
dans certaines efpeces , font hémifphériques , & qui; dans 
d’autres efpeces , font en toupie. 2°. Que dans celles-là , la 
bafe des têtes n’eft que peu,ou point du tout débordée par les 
découpures ou rayons de la fraife dont elle eft garnie ; & que 
dans celles-ci, il ne fe rencontre point de fraife , mais feule- 
ment quelques écailles qui plaquent le bas de leur rête. 3°. 
Que les bales qui hériffent le placenta , ne furpaflent prefque 
point le haut bout des étuis qu’elles féparent. 4°. Qu'enfin 
les femences étant mûres, l’étui 10 de l'ovaire eft alors or- 
dinairement renflé vers fa partie moyenne , excepté néant- 
moins celui de la premiere efpece de ce genre, dans laquelle 
il faut aufli remarquer que le calice n'eft point à quatre pans 
comme dans les autres efpéces , mais que c’eft une petite 
coupelle dont le bord eft rayonné de quatre à cinq pointes. 

On a donné le nom de Succifa à ce genre , parce que la 
racine de la premiere efpece femble avoir été rongée ; ou 
tronquée. 
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Les efpeces de Remors & leurs variétés font : 


-1. Succifa officinarum , flore cæruleo. Surcifa glabra & 
birfuta. B. Pin. 269. Scabiofa fol. integro , glabro dr. 
birfuto , fl. ceruleo. I. R: H. 466. 

j. Eadem flore incarnato. Scabiofa fol. integro , fl. incare 
nato. I. R. Herb. 466. Succifa ff. carneo. Scot. Illuff. 

ENS k 

ij. Eadem flore albo. Scabiofa fol. integro , fl. albo. IR. 
H. 466. Succifa fl. albo. Scot. Illuf. 2. S1. Succifa 
bix[uta, candida. Flor. Pruff. 263. 

ii. Eadem capite prolifero , flore cæruleo. Scabiofa fol. 
cntegro , flore cerwleo , prolifero. I. R.H 466. Succifa 
s. Morfus Diaboli, f. cæruleo, prolifera. Flor. Qua- 
Jim. 47. 

iv. Eadem foliis profundè incifis. Succifa glabra @ hir- 
Süta, foliis laciniatis. B. Pin. 269. Succifa hirfuta ; 
cerulea , foliis incifis © laciniatis. Flor. Pruff. 263. 
Succifa ançuffifolia, paluffris Triumf. Obf. 76. 

2. Succifa hirfuta ; Lapathi folio ; flore albo. Dip/acus [= 
Vefris , capitulo minore, vel Virga Paftoris, minor. B. 
Pin. 385. Virga Pafloris vulgaris. J. B. 3. Lib. 25. 

P+ 75. Virça Pafforis. Matth. 663. ‘ 

3. Succifa annua, foliis oblongis dentatis , flore fubcæruleo. 
Scabiofa fruticans , latifolia, floribus ad ceruleum in- 
clinantibus. B. Pin. 169. & I.R. H. 464. 

j. Eadem flore albo. Scabiofa fruticans , latifolia, alba. 2. 
Pin. 269. & I. R. H. 464. Scabiofa maxima , du- 
metorum , fol. non laciniato. J. B. 3. lib. 25. ?- 10. 
quoad Icon. 

4. Succifa annua , Perficæ folia , flore amethyftino. Scxbiofa 
Syriaca , annua , flore ceruleo , Syvan ex Syria diéfa. 
Boerh. Ind. alt. x. 129. 

5- Succifa Globularix folio , fubtüs incano. Scabio/à fcula, 
fruticans, Laureole folio , fubths incane. I. R. H. 465. 
Scabiofa Cophanenfis , fruticans , cerulea , Laureole fo= 
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Flanche I, 
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Lio, craffo , rotundo, lucido , molli, fubius incano. 4. 
Cath. 196. R. Hiff. 3. 238, #°. 53. 
6. Succifa annua foliis Agrimoniæ nonnihil fimilibus. Sce- 
biofzaltiffima,annua,fol. Agrimonie nonnihil fimilibus. 
H. L. Bat. 539.8 1.R,. 4H. 464. Scabiofa Agrimonie 
foliis, elatior, Virginiana. Pluk. Alm. 334. Scabiofa 
aliiffima, cerulea, Agrimonie s.Centaurii maj oris fo- 
diis Pfÿllii capitulis Levibus.'H. Cath. Supp. alt. 79. 
7. Succifa Iberia , annua , flore ochroleuco. Scabio/x Orien- 
talis ,maxima , birfutiffima, flore flave[tente.Cor. I. R. 
Herb. 35. 
8. Succifa perennis , Fraxinellæ foliis. Scabio/a Fraxinella 
foliis. I. R. H. App. 666.— 
9. Succifa Alpina, perennis , ampliffimo Valerianx filve- 
_ ftrisfolio. Scabiofà Alpina, fol. Centaurii majoris. B. 
Pin. 270. & I. R. H. 464. 
10. Succifa Iberia, Valerianæ folio , flore flavefcente. Sca- 
biofa Orientalis fol. Centaurii majoris , [ubhirfutis , 
fl. maximo flavefiente. Cor. I. R. H. 34. . 
21. Succifa Armenia, Valerianæ folio , rigido , flore flavef- 
cente. Scabiofa Orient. fol. Centaurii majoris , glabris 
_ @rigidis. Cor. I. R. H. 34. : e 
12. Succifa perennis , glabra, laciniata, flore albido, majore: 
Scabiofa flore globofo niveo. B. Pin. 270. Scabiofz 
glabra , fol. rigidis viridibus. J. B.3. lib. 25. p.8. 
Scabiofa Calidarum Regionum Jimilis , folio latiore. 
Boerh. Ind. 1. 47. #'. 11. 
13. Succifa perennis, glabra, laciniata, flore albido, minore. 
Scabio{àa fraticans , ançuffifolia , alba. B. Pin. 270. 
& I. R. H. 464. Scabio[a alba, Belgicorum hortorum. 
Cluf. Hif iij. 
Scabiofa. Scabieufe. 


La Scabieufe porte des fleurs 11,12,13, femblables à 


celles du Remors & de la Cuvette-de-Venus $ ; 8. Dans la 
plüpart 
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pläpart des efpéces ces fleurs font ramafées en têtes hemif- 
phériques 1 , 3 , dont la bafe eft garnie d’une fraife 9. décou- 
pé&ren rayons. Mais on peut dire que dans les autres efpé- 

_ ces »lesfleurs a, 4,4, a, Fig. 4. font difpofées en pétales 

| d'Oeillet , và que leurs tuyaux fônt plongés dans un four- 

| reau oblongé. Le bas bout de chaque tuyau eft engagé dans 
un calice frangé a Fig. 11 ,12,13,14 & 1$ ; ou découpé 
en pointes de couronne antique. Ce calice termine l'ovaire, 

* & en furmonte l'étui # Fig. 14 &' 15. Enfin cet étui devient 
oblong 1 6 : il eft comme anguleux dans certaines efpéces, 
applati dans les autres, & articulé avec fes femblables fur 
un placenta 4 Fig. 9. hériflé de poils. 

Scabiofa vient de fcabies , gake ; parce qu'on prétend que Etymologie. 
la Scabieufe ordinaire guérit cette maladie, à laquelle fes 
feuilles font quelquefois fujettes. 

Les efpéces de ce genre & leurs variétés font , 


1. Scabiofa officinarum , flore purpuro-cæruleo. Scabiofa 
Pratenfis ; hirfuta, que officinarum. B. Pin. 269. & 
I. R. H. 464. 
J. Eadem flore carneo. Scabiofa Nebrodenfis ; Succifæ hir- 
Jutæ laciniatæ foliis , flore carneo. H, Cath. 191. Supp. 
alt. 79. I.R. H.465. 
ij}. Eadem capitis bafi ampliffimis radiis circumvallata. 
ii. Eadem flore albo. Scabiofa pratenfis. f. albo. Flor, Jenen[. 
211. 
iv. Eadem capite prolifero. 
Y: Eademintegrifolia. Scabiofa major, communior shirfutos 
_folio non laciniato. J. B. 3. lib. 25. pie. 
2, Scabiofa hirfuta, multifida , Alpina , repens Bocc. Muf. 
2. 22. Tab. 6. & I. R. H. 465. Item, Scabiofa 
… major, fl. ex cæruleo purpureo.I. R. H. 464. & Tabern. 
Icon. 158. 
* + Scabiofa glabra, Valerianx fylveftris folio. Scabiofa fo- 
lio Sinapi fyluefris. B. Pin. 170. Scabiofa Pannonica, 
Mem. 1722. + Z 
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laciniata ; rubro flore. Hifl. Oxon. 3. 4$. no 6. Tab: 
13. feût. 6.n.° 6. 

4 Scabiofa folio integro, Cæfalpini. J.B. 3. lib. 2 $.p.2: 
Fig. 3. Scabio[a montana, latifolia , non laciniata ,rubra 
© prima. B. Pin. 270. & I. R. H.464. Aà 

$+ Scabiofa Dipfaci folio. Scabiofa latifolia swrubra, non la- 
ciniata fecunda. B. Pin. 270. & I. R. H. 464. Item, 


Scabio[a Virgæ Pafloris folio. B. Pin. 270. & I. R:H. 


464. 
6. Scabiofa annua, integrifolia, five foliis Bellidis. Bot 
Monfp. 231. & I. R. H.465. Item, Scabiofa mini- 
ma, annua, ereila, femine angulofo. H. R. Blef. 304: 
& I. R. Herb 465. 
7. Scabiofa cærulea, fiftulofa , Centaurii majoris folio. R: 
Hift. 2. 234. 
. Scabiofa altiffima, fegetum, H. Rom. Sapien. Triumf. 
KR. Hift. 3. 236.n.° 36. 


(se) 


9. Scabiofa Orientalis; Caryophylli flore. D. Sherard. 


Genre IV. 


Planche 1. 


Scabio[a Orient. Pfeudo- Melanthii flore. Periv. Bot. 
Hort. Lychni-Scabiofa flore rubro, annua. Boerh. Ind. 
alt. 1.131. eb- { 


Afterocephalus. Tére-éroilée. 


La Téte-étoilée porte des fleurs ramaflées en tête oblongue; 
ou hémifphérique 19 , dont la bafe eft garnie d’une fraife à 
rayons 4,4,4a,4. Chaque fleur 17 eft un tuyau évafé & 
découpé par le haut bout en cinq parties, quatre defquelles 
font oppofées par paires d’inégale grandeur , & femblent re- 
préfenter avec la cinquiéme ; qui eft la plus ample , un oifeau- 
volant qui auroit deux têtes. Le bas bout du tuyaureft engagé 
dans un calice 4 à cinq pointes, & qui , après que la fleur eft 
pañlée , repréfente une étoile z Fig. 2 1. Cette étoile rermine 
un ovaire 4 Fig. 21, & fe trouve placée dans une tremie de 
gaze rayée 18 , ou, fi l’on veut , dans un pavillon a d’enton- 
noir 20 dont le tuyau 4 fert d’étui à l'ovaire ? Fg. 21 On 


Us —e 0 an 
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peut ajoûter que dans la pläpart des efpéces le haut bout de 
ce tuyau # Fig. 20, eft canelé ou creufé dans fon contour 
d'un rang de niches , ou fauffes lucarnes ; & que le placenta 
_eft chargé de bales, dans chacune defquelles c Fig. 20 ,un 
ovaire eft niché. 
.… Aflerocephalus vient des. mots Grecs äçhp, after, éroile ; Etymologie. 
& de xegaan, caput, réte : parce qu'après la chûte desfleurs, 
la tête des Plantes de ce genre eft toute parfemée d'étoiles. 
Les efpéces de Tête-étoilée & leurs variétés font , 


1. Afterocephalus vulgaris , flore cæruleo. Scabiofa capitulo 
£lobofo , major. Pin. 170. & I. R.H. 465. Item, Sca- 
biofa mont.glabra , foliis Scabio[æ vulgaris. B. Pin. 270. 

& I. R. H.464. Item; Scabiofa capitulo globofo ; mi- 

à à nor.Turnef. Hifi. Par. 141. Phyreuma Diofcoridis. Co!. 

Phytob. 99. Scabiofa glabra, carnofis foliis virenribus. 

Par. Bar, Icon.221. Scabiofa n° 18. 20. & 21. Hif 
Oxon. 3.pag. 47. à 48. 
j. Idem flore carneo. Scabiofa minor, vulgaris, floribus 
carneis. Hifl, Oxon. 3. 48. n°221. . 
ij. Idem flore cinereo. Scabio[a-tenuifolia ; flore- cinereo. 
nn 00 AE 

ii}. Idem flore albo. Scabiofa minor ;. vulgaris , floribus al. 
bis. Hifi. Oxon. 3. 48. n° 21. 

iv. Idem capite prolifero. 

2. Afterocephalus folio molli, incano ;, laciniato, flore 

_ inCarnato. Scabiofa fol. melli ; incano, fl. incarnato., 

+ Amati. Boerh. Ind..alt. 1. 130. n°25. 

3. Afterocephalus Orientalis, anguftifolius , laciniatus, to- 
mentofus. D. Sherard. 

4. Afterocephalus fubincanus , Sophiæ foliis. Scabiofa mi- 
nor » ii. Tabern. Icon. 162. Scabiofa capitulo globofo , 

fol. in tenuiffimas lacinias divifis. B. Pin. 271. Sca- 
* biofa capitulo globofo ; minor. C. B. Pin. I. R. Herb. 495. 
fed malè. 

5. Afterocephalus minor, foliis variis , flore os, Sca- 

ij 


* 
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biofa minor, capitulo, odoro globofo. B. Pin. 277. & 
IR. H. 465. Phyteuma Col. Phytob. 2. 31. Scabiofæ 
mont. repens , Valerianæ æflive foliis , longius radicata ; 
F1. diluté rubro , odoraro. Bocc. Muf. 2. $ 1. Tab. 46. 

€. Afterocephalus Rutæ caninæ foliüis , flore ochroleuco: 
Scabio[a multifido folio ; flore flavefcente. B. Pin. 270. 
& I. R. H. 464. Scabiof[a maririma , Rutæ caninæ fo- 
liis. Barr. Obf.n. 1038. Item Scabiofa fulfurea ; incifis 

fois , Polonica. Barr. Obf. n° 1036. Item , Sca- 
biofa angufifolia alba altera. B. Pin. 270. & I. R.H. 
. 464. 

7: Afterocephalus minor;,glaber, Nardi montani foliis. Sca- 
biofa capitulo globo(o ; minor. B. Pin. 170. Scabiofa j. ij. 
© 17. Tabern. Icon. 160. 161. I. R. H.46$. 

8. Afterocephalus Alpinus, minimus, Globulariæ foliis. 

… Succifa Alpina, Globulariæ foliis. Triumf. Obf.78. 

9. Afterocephalus tomentofus, cinereus, foliis difle&tis. Sca- 
biofa Pyrenaïca ; cinerea , villofa , magno fore. I. R. H. 
465. Scabiofa Alpina, faxatilis , incana € tomentofa , 

fol. diffeétis, fl. ex cæruleo purpuraftente. D. Micheli. 
Scabio[a fruticans ; Salviæ foliis. H. S. J. Neapoli R. 
Hif. 3. 236. n° 33. Scab. incana , faxatilis, Salvie fo- 
lio , Neapolitana. Bocc. Muf. App. pag. 12. 

10. ÂAfterocephalus Armenius, Artemifiæ foliis cinereis , 
flore flavefcente. Scabiofa Orient. tenuiffime laciniata , 

flore magno flavefcente. Cor. I. R. H. 35. 

11. Afterocephalus Afer, frutefcens , maximus. Scabio/a 
ÆAfricana ; arborefcen$ maxima , fol. rugofis & crenatis , 
integris , major. Prod. Par. Bat. 373. & I. R.H. 465. 
Scab. Africana frutefcens. Par. Bat. Icon. 219. © Boerk. 
Ind. alt.1. 128. 

j. Idem capite prolifero. 

12. Afterocephalus Afer,frutefcens, maximus, foliis faturatè 
viridibus. Scabiofa Africana, frutefcens , maxima, fol. 
rugofis © crenatis ; minor. Par. Bar. defer. 220. € 
Boerh. Ind, ak. 1. 128. Scabiofa minor ; Æthiopica 


Tai 
Lt 


16. 
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frutefc. fol. lanuginofis, fl. cæruleo purpurafcente Breyn. 
Prod. 2.88. cum Fig. 


. Afterocephalus Armenius, annuus, hirfutus , capite 


oblongo. Scabiofa Orientalis, villofa , flore fuaverubente, 
fruëtu pulchro oblongo. Cor. I. R. Herb. 35. 


. Idem flore albo. Scabiofa Orient. villo[a, fl. albo , fruëtu 


pulchro oblongo. Cor.I. R. Herb. 35. 


. Afterocephalus Armenius, hirfutus , tenuiffimè lacinia- 


tus , flore candicante. Scabiofa Orientalis ; hirfuta, 
tenuiffime laciniata ; flore parvo , candicante. Cor. I. 
KR. H. 34. 


. Idem flore purpureo. Scabiofa Orient. hirfuta , tenuiffi. 


mè laciniata , flore parvo , purpureo. Cor.I. R. H. 34. 


. Afterocephalus perennis, argenteus, laciniatus ; caule 


tenui eburneo. Scabiofa Orient. arfentea , fol. inferiorib. 
incifis. Cor. I. R. H. 34. Scabiofa tenuifolia , mont. caule 
eburneo. Bocc. Muf. App:pag. 12. ; 
Afterocephalus annuus, folüis imis Senecionis retufis. 
Scabio[a Sicula , Cardiace folio. I. R. H. 465. Scabiofa 
Alpina, hirfuta, Hieracii folio ; capfulis è geniculo pro- 
deuntibus. Bocc. Muf: 2. 167. Tab. 110. k 
Afterocephalus annuus , ruber, capite oblongo. Sca- 
biofa peregrina , rubra ,capitulo oblongo. B. Pin. 270. & 
I. R. H. 464. 


. Idem flore carneo. Scabiofa peregrina, capitulo oblon- 


go ,f. carneo. H. R. Par. & I. R. H. 464. 


äj. Idem flore albo. Scabiofa Stæbes folio, flore albo. H. 


Cath. fupp. 3. R. Hifi. 3. 238.n.e 54. 


ii. Idem flore variegato. Scabiofa peregrina ; capitulo oblon- 


go» flore variegato. H. R. Par. & I. R. H. 464. 


iv. Idem flore atropurpureo. Scabiofa peregrina , capitulo 


L 


oblongo ; fl. atropurpureo. HR. Par. Scabiofa peregrina , 
capitulo oblongo, nigricante ; odore Zibethi. B. Pin. 270. 
& I.R. H.465. 


y. Idem floreatropurpureo , capite prolifero. Scabiofa In: 


dica, prolifera, H. Edinb. & I, R. H. 46 5 Wt 
41] 
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Idem flore atropurpureo ;. capite dupliciter prolifero. 
Scabiofa Indica ; dupliciter proliféra, Muntingii. Hifi. 
Oxon. 3.48.n.° 28. ; 

Idem flore purpuro-cæruleo , capite prolifero. Scabio2 
Ja prolifera , foho latiore..B. Pin. 270. & I. R. H: 464. 
Afterocephalus Lufitanicus, capite oblongo. Scabiofa 
Cæfalpini. H. Sicc. Scabio[a Lufitanica, Indice fimikis. 
IR. H. 465. Scab. peregrina ; integris 5. Bellidis, folis, 
altera. Barr. Obf.n° 1040. Icon. 223. 
Afterocephalus.annuus , folio oblongo,capite pulchro ; 
globofo. Scabiofa Hifpanica , ampliffimo folio. I. R. H. 
465$. Scabiofa peregrina ; integris @ acutis foliis. Barr. 
Obf. n° 1039. & Icon. 224. 

Afterocephalus major , annuus, laciniatus, capite pul: 
chro , globofo#Scabiofà flellara , folio laciniato ; major. 
B. Pin. 171. & L R. H. 465. J 
Afterocephalus minor , annuus,, laciniatus., capite pul- 
chro, globofo. Scabiof[a flellara , fol. laciniato, minor ; 
s. maritima. B. Pin. 271. & I. R. H. 465. Scabiofa cum 
pulchro femine ; minor. J.B. 3. lib.25.7. 


. Afterocephalus minimus, laciniatus , capite pulchro, 


globofo. Scabiofa flellara,minima.B.Pin.271. & I.R.H. 
465. Item, Scabiofa maritima , parua. J. B. 3. bib. 25. 
p. 7. & I. R. H. 465. «7 ; 
Afterocephalusannuus , humilis, integrifolius. Scabiofa 
frellata ; annua , prolifera. À. R. Par. 109. & IR. H. 
465$. Scab. flellata ÿ humilis ; integrifolia ; : prolifera. 
Par. Batt. 223. Scabiofa: Hifpan. . procumbens\, fol. 
integris ; prolifera. Pluk. Alm: 334. Scab. prohifera. 
foliacea , femine membranaceo ; majore. Hifi. Oxon. 
3. O0: n° 41. or 
Afterocephalus frutefcens , Leucoii folio. Scabiofa flel- 
lata, foho non diffeëto. B. Pin. 271. & I. R. H. 465. 
Item, Scabiofa crerica ; frutefcens, Auricwlæ Urfifolio. 
Cor. L. R. H. 34. , à 
Afterocephalus , frutefcens , Leucoii folio, longiore ; 
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So, Scabiofa Jellata, fratefc. pe folio minor ; 
und , alterâve crenä incifo. Flor. 2.56. © Boerh. Ind. 
alt. 1. 129. me 17. Scabiofa frutefc. foliis Leucoii 
horrenfis. H.Cath. L R. H. 465. & R. Hif. 3.235. 
no 1 

26. ARMÉE tee ; Graminifolius , flore cæru- 
leo. Scabiofa argentea , angufhifolia. B. Pin. 270. & I. 
R.H. 464. Scab. argentea, arborea ; anguflifolia , flore 
cæruleo. Schol. Bot. : 07. 

j. Idem flore carneo. Scabio[a arborea , ae ifolia, fl. car- 

M. «neo. Schol. Bot. 207. 1. | 

1j. PTdér Gramineis folis glabris. Le Gramineis ja 

…. disglabris. H. R. Blef. 304. & I.R. H. 465. 

res Afterocephalus Tberius ,  Scorzoneræ folio. Scabio[a 
Orientalis , Scorzoneræ folio, flore maximo , Jeucophæo. 
Cor. I. R. H. 35e 


Prérocephalus. Téte-aigretée Genre V. 


La Tére- -aigrettée porte des fleurs qui, parleurftruéture, Planche x: 
teur forme & leur difpofition ; reflemblent parfaitement , 
. où celles de la Téte‘étoilée } ou à celles de la Scabieufe. 
Chaque fleureft engagée par le bas ; dans un calice quiter- 
mine l'ovaire , & qui eft découpé jufques vers fon fond en 
dix ouen un plus grand nombre dé:plumes , ou de rayons 
barbus a Fig. 23. ©" 24. L’étui de l'ovaire eft à peu près le 
même que dans la Têre-étoilée. Il eft articulé avec fes fem- 
blables far un placenta qui fe trouve ras dans certaines ef- 
Li & qui, dans les autres , eft chargé de bales, entre 
efquelles ces étuis font nichés. 
rerocephalus vientdes mots Grecs Tepèr , pu, plume ; Etymologie: 
& de x£Qanñ ; caput ; fête : païce qu'après la chûte des fleurs 
des Plantes de ce genre, la tête qui les portoit, eft chargée 
d’aigrettes de plumes. 
Les efpéces de Tête-aigrettée font , 


1. Prerocephalus annuus, latifolius. Scabiofa Cretica , capi- 
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tulo pappos mentiente. Cor. Inf. R. Herb. 34. 

2. Prerocephalus perennis, humilis, laciniatus & incanus. 
Scabiofa Orient. frutefcens , humillima , Burfe Pafloris 
folio , incano , capite magno. D. Sherard. . 

3. Prerocephalus Achillez foliis. Scabiofa mont. fruticofà ; 
reclinata Achilleæ nafcentis foliis. H. Cath. IL. RH. 
465$. Scabiofa repens , Chamæmeli folio , montana. Bocc, 


Mal. App. p.12. 
Genre VI. Diototheca. Double-oreille. * 


Planche 2. La Double-oreille porte des fleurs irrégulieres & verticil- 
lées. Chaque fleur 1 , 2 , eft un tuyau terminé par le hauten 
maniere de gueule béante , dont la babine fupérieure eft or- 
dinairement découpée en deux parties, & l'inférieure en 
trois. Le bas bout du tuyau eft engagé dans un calice à Fig. 
2 & 9 fendu en deux lobes oppofés & taillés comme en 
oreilles d’âne. Ce calice couronne un ovaire a Fig. 2 & 9 
contenu dans une gaine 8 , owb Fig. 1, en cornetbordé 
d’aiguillons , & dans laquelle cet ovaire devient une capfule 

.. folide & monofperme 10, 4 ou b. 

Etymologie. J}otorheca vient des mots Grecs #6» bis, deux; deuis ; 
@Tos, auris, oreille : & de Snxn, theca ; ovaire: parce que 
l'ovaire des Plantes de ce genre porte deux oreilles. 

Nous ne connoiflons qu’une efpéce de Double-oreille: 


4. Diototheca Carlinæ foliisex adverfo binis. 

j Eadem foliis ex adverfo ternis. Morina Orientalis; 
Carlinæ folio. Cor. I. R. H. 48. & Voyage du Levant, 
2.181. quoad defcr. 

i}. Eadem foliis ex adverfo quaternis. Morina Orienralis ; 
 Carlina folio. Voyage du‘Levant , quoad Icon. 


Genre VIL. Valeriana. Valeriane. 


Planche 2. Tia Valeriane porte des fleurs irrégulieres , éparpillées à Ja 
fommité de la tige , ou le long de fes menuesbranches : de 
eurs 
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leursrameaux. Chaque fleur 3, 4, $ , eft un tuyau évafé par 
le haut , & découpé en cinq parties , dont quatre font oppo- 
fées par paires d’inégale grandeur, lefquelles femblent re- 
préfenter , avec la-cinquiéme, qui eft la plus ample , un oi- 
feau volant qui auroit deux têtes. Le bas bout du tuyau eft 
engagé dans un calice en bourrelet a Fig. 6. qui termine l’o- 
vaire , & qui , après que la fleur eft pañlée , devient une cou- 
ronne de plumes 7. L’ovaire eft contenu dans un étui ou 
une enveloppe en forme de poire ou de caraffe 4 Fig. 3.0w 
4.oub Fig. $ , 6,7, un peuapplatie d'un côté, & fillonnée 
de l’autre felon fa longueur. - 
Valeriana vient, dit-on, de Falerius, nom attribué à la Etymologie. 
pérfonne , qui ;, la premiere , mit en ufage quelque Plante de 
ce genre. 


Les efpéces de Valeriane & leurs variétés font, 


Le] 


. Valeriana hortenfis. Dod. 349. hortenfis , flore albo. Riv: 
Icon. Vüleriana hortenfis ; Phu folio Olufatri Diofcori- 
dis. B. Pin. 1 64. & I. R. H. 132. Item V’uleriana 
Orient. anguflifolia » florib. © radice Valerianæ horten- 
fis. Cor. I. R. H. 6. 

. Valeriana tuberofa. J. B. 3. lib. 27. p. 307. Imp. 656. 
: Cr. LR. H. $. Waleriana tuberofa Imperati s. Telephii 
radice. Barr. Icon. 825$. Premier Nard de montagne, 
de Leon. Lugd. Gall. 805$. 

: Valeriana Cretica, Filipendulæ radice. I. RH. ET 
Nardus montana. Cluf: Hift. lvj. Valeriana bulbo[a. J. 
B. 3. lib. 27. p. 207. Imper. 659. Nardus Crerica, 
Bell. Pon. Pald. 49. 

4. Valeriana major, fylveftris, foliis latioribus. Mor. Umb. 
68. Valeriana [ylvefl. major. B. Pin. 164. & I.R.H. 

132. Item, Vüleriana fylveflris ; major , alrera , fol. lu. 
* cido. H. R. Par. & I.R. H. 1 32. Waleriana Riv. Icon, 
1. Phu Diofcoridis. Col. Phytob. 113. 

$. Valeriana major, fylveftris, foliis anguftioribus. Mor. 
® Umb. so. V’aleriana fyluefl. major , montana. B. Pin, 

Mem. 1722. Aa: 


n 


* 
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164. fylueffris. Dod. 350. foliis anguflivribus. Riv. 
Icon. : a 

6. Valeriana paluftris , minor. B. Pin, 164. @ I.R. H. 132. 
Valeriana minor. Riv. Icon. - 

7. Valeriana aquæica, minor , floreminore. R.Hift.r.389. 

& I. RH. 1 32. Vaieriana flore exiguo. Riv. Icon. 
3 Eadem flore albo minore. | . 
8. rar Orientalis, Syfymbrii Mathioli folio. Cor. I. 
. H. 6. f 

9 Valeriana Alpina, prima, B. Pin. 164. & IR. H.13re 
Valeriana Alpina , minor & minima. Pluk. Alm. 380. 
Tab.231. Fig.7.& 8. 

10, Valeriana Alpina , minor. B. Pin. r65. & I. R. H. 
132. Îtem, V’akeriana Alpina, Nardo Cehicæ fimilis. 
B. Pin, 165. & I. R. H. 131. Nardus montana, radice 
olivari, B. Pin. 165.1tem, Nardus mont, radice oblongä. 

… Egjufd. Pin. 165. * 

11. Valeriana Orientalis minima , flore leucophæo. Cor. 
I. R. H.4 

12. Valeriana Alpina ; Scrophulariæ folio. B. Pin. 164. & 
LR.H.131. Item, Valeriana Alpina, altera. B. Pin. 
164.& IR. H. 131. 

13. Valeriana Alliariæ folio , flore albo. Cor. I.R.H. 6. 

14. Valeriana montana , fubrotundo folio. B. Pin. 165.6: 
IR. H. 131, Item, Mardo Celticæ fimilis ; inodora. 
B. Pin. "165. VWaleriana Alpina ; fol. inregris ; rad. 
repente , inodora. R. Hifi. 1. 389. & I.R. HE 131. 
Plak. Alm. 380. Item, Valeriana Alpina, parva, 
INardo Clricæ fimilis, inodora. Pluk. Alm. 380. Tab. 
232. Fig. 2. 

15. Valeriana Alpina, minor, Spatulæ folio. V’aleriana 
Celica. I. R. H. 131. Nardus Celtica Diofcoridis. B. 
Pin. 165. Item, /Vardus Celrica , altera. Ejufd. ibid. 
Itemque Vardus ex Apuliä. Ejufa. ibid. 

16, Valeriana maxima, Pyrenaïca, Carcaliæ folio. D. D, 
Fagor. I. KR. H.*131. Waleriana Canadenfis. Riv. 
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| hi Nard de montagne, fecond, de Leon. Lugd. 

| Gall. 805. . | 

 * 17. Valeriana Lufitanica, latifolia, annua, laciniata. I. R. 
H: 132. Valeriana annua, latifolia , ad V'alerianam fo- 
liis Calcitrapæ accedens. Hi ip. Oxon. 3.102. n.°8. l'ale- 
Tiana aNNU4 , Jplendens > émis fol. integris , cæteris parüm 
laciniatis , flore minore Pluk. Alm. 387. 

j} Eadem foliis ex adverfo ternis. 
18. Valeriana foliis Calcitrapæ. B. Pin. 164. & I R. H. 


132. Item ; J’aleriana fylveftris ; fol. tenuifime divifis. 
B. Pin. 165. 


jy Eadem flore albo. 


_ Valerianoïdes. Eperonnée. Genre VIIL. 


! L’Eperonnéene différe de la Valeriane qu'en cequelebas ?l#che:: 
bout du tuyau de fa fleur 17, 12, eft armé d'une pointe 
d'éperon a; & que les découpures de fon haut-bout font 
difpofées dé maniere que l'oifeau volant qu’elles femblent 
. repréfentrer , fe trouve culbuté , ayant la queue où celui de 
l la fleur de la Valeriane a fes deux têtes. 
Valerianoïdes eft comme fi on difoit , Plante qui a du rap- Etymologie, 
port avec la V’aleriane. 
Les efpéces de ce genre & leurs vabne font, 


1. Valerianoïdes latifolia , fie tubro. l’aleriana rubra. 
B. Pin. 165. & I. R. H. 131. Waleriana marina. 
Riv. Icon. 

3. Eadem flore albo. V’aleriana marina; larifolia , s. ma- 
jor ; alba. Mor. Umb. $o. & I. R, H. 1315. flore candido: 
Pluk. Alm. 379. 

ÿ. Eadem foliisex albo variis. J’aleriana folio ex albo &° 
viridi vario. Cimel. Reg. 

2. Valerianoïdes anguftifolia, flore rubello, capfulà mayore. 
Valeriana marina ; angufliffimo Linariæ folio. Hif. 
Oxon. 3. 102. n° 17. Waleriana rubra, anguflifolia. 
B. Pin. 165 & IR. H. 131. ji v anguflis © 

ai 
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longioribus foliis. Pluk. Ælm. 379. 
j. Eadem flore albo. 
3. Valerianoïdes anguftifolia , flore rubello, capfulà mino- 
re. Valeriana marina, angufhfolia ; 5. minor, rubra. 
Mor. Umb. s0.€@ I. R.H. 131. 
j. Eadem flore albo. l’aleriana marina , angufiifolia , s. 
minor , alba. Mor. Umb. $o. & I.R. H, 132. 


Genre IX, Valerianella. Mache. 


Planche 2. La Mache potte des fleurs femblables à celles de la Va- 
leriane , & qui font difpofées comme en ombelles, ou en 
forme de têtes au fommet des branches & de leurs rameaux. 
Chaque fleur 3 ox 13 pofe fur un ovaire contenu dans un 
étui , ou une enveloppe qui n'eft pas uniforme dans toutes 
les efpéces ; mais de quelque figure qu’elle foit ; elle efttou- 
jours terminée par plufieurs pointes. Voyez les Figures depuis 
14jufqu'à 24 ,en exceprant la 16.me qui ef? l'ovaire tiré de la 
15e. Cet ovaire devient enfin une capfule monofperme 
qui refte enclofe dans fon étui. 

Etymologie,  Z’alerianella eft un diminurif de l’4leriana ; comme fi on 
difoit perire Valeriane. 
Les efpéces de Mache & leurs variétés font, 


1. Valerianella vulgaris vel fativa. Z’alerianella arvenfis , 
præcox , humilis , fémine compreffo. Mor. Umb. 5 $. n°9. 
© I.R. H. 132. Albus olus. Dod. 647. 

2. Valerianella foliisferratis. }alerianella arvenfis , præcox , 
humilis , fol. ferratis. I. R. H. 132. Item , l’alerianella 
femine ,umbilicato , nudo , rotundo. Mor. Umb. s 5. ne 5. 
IR. H. 132. 

3. Valerianella ferotina, altior. /’a/erianella arvenfis , fero- 
tina , alpior ; femine turgidiori. Mor. Umb. $ 5. n. 10. 
© I.R.H. 132. 

4. Valerianella femine umbilicato, nudo , oblongo. Mor. 
Umb. $ 5. n.° 6. & I. R. H. 133. 

5. Valerianella femine umbilicato , hirfuto, Majore. Mor. 
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Umb. 55. n°7. & In. R. Herb. à 2 
* 26 Valerianella femine umbilicato » hirfuto , minore. Mor. 
Umb. $ 5. n.° 8. I. R. H. 133. 3 
7: Valerianella calyce ftellato, majore. ’alerianella femine 
© flellato. B. Pin. 165. cr LR. H.1 33. Item, J’alerianel. 
la Scabiofe femine , major , Lufiranica. Mor. Umb. ss. 
103. SI R. H. 133. ne” 

8. Valerianella calyce ftellato, minore. Z’a/erianella arven- 
Jis » Scabiofe femine , nofras. Mor. Umb. 5: 1.04. Pfeu- 
dovaleriana annua , arvenfis ; fémine coronaro , minore. 
Hif. Oxon. 3. 104.n. 30. ; 

9. Valerianella veficaria. Z’alerianella Cretica, frutfu velica- 
rio, Cor. I. R. H. 6. &r Boerh. Ind. alt. 1. 75. cum Fig. 
Pféudo-Valeriana, annua, Halepenfis, veficaria. Hifi. 
Oxon. 3. 105.7. 38. 

10. Valerianella Orientalis, frudu patvo, corniculato.Cor. 

. LRH.6. : 
11. Valerianella Cornucopioïdes , echinata. Col. 1. 206. 
î S IR. H. 133. Valerianellaechinata. B. Pin. 165$. 
4 12. Valerianella flore rubro, capfulâ mitratâ. l’/erianella 
| - Cornucopioides ; flore galeato.. Mor. Unb. $$. ne x. 
} S'Infl. R. Herb. 133. Valerianella Cornucopioïdes. 
L Riv. Icon. 
-3.. Eadem flore albo, capfulà mitratä. V’z/erianella Cor- 
#ucopioïdes ; flore albo. Barr. Obf: me 1 3 f- 


SECTION TI 


Des dipfacées dont la fleur ef complette, monopetale 
réguliere ; @ dont l'ovaire devient une capfule 
monofperme. 


Antanifophyllon. Patagon. Genre I. 


Le Patagon porte fes fleurs ordinairément en bouquets , planche 2. 
ou en forme d'ombelles à l'extrémité des tiges & des bran- 
ches. Chaque fleur 4 Fig. 25. eft découpée en cinq parties 
Aa ii 
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égales dont le bout ef le plus fouvent échaneré. Cette fleur 
pofe fur un ovaire # en forme de cône renverfé, lequel de- 
vient une capfüule 26 folide , monofperme, & de la même 
forme , relevée de cinq angles felon fa longueur. On peut 
ajoûter que les feuilles des efpéces font oppolées parpaires, 
& qu'une des feuilles de chaque paire eft roujours plus gran- 
de que l'autre. 

Etymologie.  Antanifophyllon eft compofé des mots Grecs ar} ; con- 
tra, vés-d-vis ; de aioos, inæqualis , inégal: & de qu'Mor ; 
folium , feuille; parce que les feuilles qui naiïffent l’une vis- 
à-vis de l’autre ; font d'inégale grandeur. 

Patagon eft le nom que les habitans des Ifles de l'Améri- 
que ont donné à la premiere efpéce de ce genre, par la 
reffemblance qu’ils ont cru trouver entre fes feuilles & cette 
forte de monnoie de Flandre qu'on nomme Patagons. 


Les efpéces d’Ænranifophyllon font, 


1. Antanifophyllon Solanifolium, majus. Fa/eriana humi- 
lise, foho rotundo, fubtus argenteo. Plum. Cat. 3. 
Bocrhavia Solanifolia , major. Difcours fur la ftru&ture 
des Fleurs, p. $o. Plumbaginoïdes fol. Spinachiæ fpi- 
nofæ ; fofculo rubro. Boerh. Ind. alt. 2. 264. Wüleria- 
nella fol. fubrotundo, flore purpureo, femine oblongo , 
ffriato , afpero. Cat. Jam. 91. KR H. 3. 244, Talu- 
Dama. H. Malab. 7. vos. 

2. Antanifophyllon fcandens , Alfines majoris folio. Fale- 
rianella Alfines folio , fcandens , forib. pallide luteis , 
pyxidatis in Unbelle modum difpofitis ; femine ‘afpero. 
Car. Jam. 91. R. Hif. 3. 244. Solanum bacciferum , 
ÆAmericanum , fru£iu corymbofo. Pluk. Alm. 349. Tab. 
226. Fig. 7. 

3. Antanifophyllon Nubicum; minus. Boerhavia Nubica , 
minor. Difc. für la ftru&t. des Fleurs, p. 53. 

4. Antanifophyllon Nubicum, minimum. Boerkavia Nubi- 
ca, minima. Difc. fur la ftru€t. des Fleurs , p. s 5. 
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Platanocephalus. Bors-a-boutons. 


* Le Bois-d-boutonsporte des fleurs regulieres ramaflées en 
têres fphériques. Chaque fleur eft un tuyau dont le bout an: 
térieur s'évafe & fe découpe ordinairement en quatre ou 
cinq parties difpofées en croix, ou en étoile. Le bout pof- 
térieur de ce tuyau eft emboîté dans le calice qui couronne 
latêre de l'ovaire. Après que la fleur eft paflée, cet ovaire 
devient une capfule articulée , ainf que fs femblables , fur 
un placenta commun. On peut ajoûter que les efpéces font 
des Arbres ou des Arbuftes dont les feuilles font entieres. 

Platanocephalus vient desmots Grecs mAaTayos , Platanus, Etymologie: 
Plane ou Platane ; & dexépañà, caput , réte ; parce que les 
Plantes de ce genre portent des têtes ou boutons fPhériques 
qui reffemblentaffez bien à ceux du Platane. 

Les efpéces de Boïs-à-boutons font, 


1. Platanocephalus Tini folis ex adverfo ternis. Scabiofa 
dendroïdes | Americana » ternis foliis circa caulem am- 
bientibus ; floribus ochrolencis. Pluk. Alm. 336. Tab. 
77: Fig. 4. Item, Arbor Americana > triphylla , fruit 
Platani quodammod) æmulanre > Uignum fibularium 
Ci. e. ] Buttonvvood noffratibus dicta. Ejufd. Alm. 
47. Walerianoides Americana > Î. globofo , Pishaminis 
Folio. Maf: Petiv. n2 293. 

2. Platanocephalus Citri foliis bijugis, capite majore.Katou- 
Tjaca. H. Malab. 3. 29. Tab. 33. Arbor Indica , 
fr: aggregato globof Katu-Tsjaka dicfa. R. Hif. 2. 
1441. 


ntm Le, #2 


32 Platanocephalus Citrifoliis bijugis , capite minore. Jaca 
 Madrafpatana , fr. Sparganii. D. Petiv. An, Acro- 
chordodendros 5. Arbor Indica , prægrandis , fol. inte- 


gris ; Platani fruêtu Verrucofo minore, ce. Pluk. Mont, 
4. Tab. 361. Fig. s. 


Genre III. 


Voyez Pilo- 
nia Plum. 
Nov. Gen. 
Tab. 11. 


Etymologie. 


Genre IV. 


Planche 2. 
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Pentagonotheca. Romiie. 


La Roncine porte fes fleurs en grappes. Chaque fleur a eft 
un tuyau terminé par une efpéce de pavillon découpé ordi- 
nairement en cinq parties égales. Le calice 2 qui eft £ndu 
en autant de parties , pouffe de fon fond un ovairec, lequel 
s’emboite dans le tuyau de la fleur. Cet ovaire devient une 
capfule monofperme oblongue pour l'ordinaire, & relevée 
de cinq côtes felon fa longueur. 

Penthagonotheca vient des mots Grecs wérr, quinque; 
cinq; de yona, angulus, angle : & de Sen, theca, ovaire 
ou capfule ; parce que la capfule des Plantes de ce genre eft 
relevée de cinq angles. 1 

Nous ne connoiffons qu’une efpéce de Roncine: 


1. Pentagonotheca Americana, fpinofa. P;/onia aculeata; 
fruëlu glutinofo & racemofo. Plum. Nov. Gen. 7. Plum- 
bago Americana, [candens, aculeata, Betæ folio mi- 
nori. Plum. I. R. H. 141. Paliuro affinis Arbor fpinofa, 
P. herbaceo, pentapetaloïdes, fr. ficco , nudo , cannulato ; 
lappaceo. Cat. Jam. 137. & R. Hiff. 3. lib. 30. n°95. 
Rhamus an potius Lycium Fingrego Jamaicerfibus dic- 
tum. Pluk. Alm. 318. Tab. 108. Hg. 2. 


Jalapa. Jalap , ou Belle-de-nuit. 


Les fleurs de la Belle-de-nuit font éparpillées à la fom- 
mité de la tige & des branches. Chaque fleur 27 pourroit 
être comparée à une Trompette parlante , vû que c’eft un 
tuyau dont le bas forme un bocal a Fig. 28, & que le haut 
eft un large pavillon régulier. Ce pavillon eft pliffé felon fa 
longueur , & légérement découpé par le bord. Le calice z 
Fig. 27 de cette fleur, eft ordinairement fendu en cinq par- 
ties. De fon fond s'éleve un ovaire 4 Fig. 29 qui s’emboite 
dans le bocal 4 Hg. 28 de la Trompette , où venant à grof- 
fir , il fe colle fi fortement aux parois de ce bocal, qu’il ne 

fait 
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fait plus qu'un corps avec lui. Ce corps devientune capfule 
30 monofperme , folide , ovale, ou prefque fphérique. 
Jalapa eft un des noms que les Americains ont donnés Etymologie 
aux efpéces de ce genre dont la racine eft en ufage. 
Les efpéces de Belle-de-nuit & leurs variétés font ; 


1. Jalapa officinarum, flore magno purpureo. Jalapa fl. 
purpureo. I. R. H. 129. Solanum Mexiocanum , flore 
magno purpureo s. Kermefino. B. Pin. 168. Item , Bryo- 

._nia Mechiocana , nigricans. Ejufd. Pin. 298. Mirabilis 
Peruviana. Park. Th. Pluk. Alm. 2 5 2. 


Hujufce fpeciei varietates funr, 


3. Jalapa flore obfoletè rubente. I. R.H. 129. 
1. Jalapa flore ex albido. I. R.H. 120. 

iiy. Jalapa flore ex albo & purpureo dimidiatim commixtis 
notato. I. KR. H. 129. 

iv. Jalapa f. albo , purpureis maculis inæqualibus vel latis ; 
vel minutis, tam punétatim quam virgatim afper{o. 
IR. H. 120. 

v. Jalapa flore flavo. I. R.H. 1 29. 
vj. Jalapa flore ex putpureo & luteo mixto.I.R.H. 129: 
vi. Jalapa flore ex rubro luteo & albo mixto. I.R. H. 129. 

vi. Jalapa officinarum , radiis flavis diftin@to I.R.H. 129. 

2. Jalapa oficinarum , fru@u rugofo. I. KR. H. 130. & 
Plum. Cat. 3. ‘ 

3, Jalapa parvo flore. I.R. H. 130. WMirabilis Peruviana ; 

fl. minore. Park. Th. Pluk. Alm. 252. Atzoyatl. s. Mi- 
rabilis Mexicana. Hernand. lib. $.cap. 47. 


Caraxeron. Tére-aride. Genre V: 


* La Téte-aride porte des fleurs régulieres ramaflées en ma- Voyez Ama- 
nierede tête 4, ou d’épi. Chaque fleur E eftun tuyau cylin- ranthoides. 
drique terminé par une efpéce de pavillon découpé, non pas Fr FES 
en dix ou onze parties , ainfi qu’il eft reprefenté dans les Inf 
titutions de Botanique , mais feulement en cinq pointes, de 

Mem,. 1722. B 


Remarque, 


Etymologie. 
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même que fon calice F. Du fond de ce calice s’éleve un 
ovaire G qui s’emboîte dans le tuyau de la fleur , & quide- 
vient , après qu'elle eft paflée , une capfule K membraneufe, 
dans laquelle eft contenue une femence I. On peutajoûter 
que le placenta B où font attachées les fleurs de chaque tête, 
eft chargé de bales D creufées en goutiere , & difpofées par 
paires C'qui repréfentent comme autant de mors de tenette, 
ou de becs entr'ouverts, dans chacun defquels eft engagée 
une des fleurs avec fon calice. 

Ce genre eft celui que les Auteurs ont appellé Æmaran- 
thoïdes d'Amaranthus; mais comme fes efpéces n’ont nul 
rapport avec celles de l'Amarante, nous avons cru le de- 
voir exprimer parunterme plus convenable. ; 

Caraxeron eft compofé des mots Grecs xapa, caput, téte; 
& de Empèr , aridum , aride : parce que les rêtes, ou les épis 
des Plantes de ce genre font fecs & arides. | 

Les efpéces de T'ête-aride & leurs variétés font , 


2. Caraxeron Ocymaftri folium , capitulismajoribus purpu- 
reis. Æmaranthoïdes Lychnidis folio , capitulis purpu- 
reis. IT. R. Herb. 654. Amaranthoïdes Indicum ; foliis 
Ocymafri, capitulis purpureis. Par. Bat. 14. Wadapu. 
H. Malab. 10. 73. 

J. Idem capitulis majoribus , albis. ÆAmaranthoïdes Lyck- 
nidis folio ; capitulis aïfgenteis , majoribus. 1. R. H. 
654. Wadapu  capituhis :albicantibus. H. Mal. 
10:73. 

2. Caraxeron Ocymaftrifolium , capitulis minoribus ; albis. 
ÆAmaranthoïdes Lychnidis folio, capitulis argenteis , mi- 
noribus. I. R. H. 654. Amaranthoides Americ. capitulis 
paruis , albis. Par. Bat. 1$. ÿ 

3. Caraxeron repens , Hyffopifolium , capitulis argenteis. 
Amaranthoïdes marina , repens ; Polygoni folio , capitulis 
argenteis. Plum. I. R, H. 654. 

4. Caraxeron humile, Polygonifolium , capitulis candican- 
übus. Æmaranthoïdes humile ; Maderafpatanum ; ca- 
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Ms candicantibus fol. molli. Pluk. Alm. 27. Tab. “4 
Fig. 1. Amaranthoïdes humile Coraffavicwm , foliis Poly- 
goni. Par. Bar. 17. cum Fig. 

$. Caraxeron humile,Polygonitolium,capitulis fetrugineis. 
Amaranthoïdes humile ; Coraffovicum , ferragiteurs. Par. 
Bat. 18. cum Fig. 

6. Caraxeron humile, Cepex foliis,capitulis albis. Amaran- 
thoïdes bumile , Chalets > Cepeæ foliis lucidis ; capi- 
tulis albis, Par. Bat. 15. cum Fig. @ Pluk. Alm. 27. 
Tab. 75. Fig. 9. Trifolii fpica Crithinum marit. non fpino- 
Jfum ; Brafilienfe. R. Hiff. 2. 1331. 

7. Caraxeron Camphoratæ foliis, capitulis Pfyllitincarnatis, 
ÆAmaranthoïdes fpicatum , Indie. ramof Efimum , Spergule 
foliis ; fpicä Alopecuroïde ; incarnatä. Pluk. Amal. 13. 
Tab. 357. Fig. 4. Perexil Champaccenfis , capitulis car- 
neis capillaceo folio. Maf. Petiv. n.0 447. 

j} Idem ‘capitulis Pfyilii albis. Amaranthoïdes fpicatum , In- 
dicum ,ramofiffim. Spergule foliis , fpicä Alopecuroïde 
candidä. Pluk. Mant. 11.Tab. 334. Perexil Champac- 
cenfis ; humilis, polyphyllus , gibus ; capillaceo folio. 
Mhuf. Petiv, n° 446. 

Le Pee-coipa. H. Malab. 10. 13 3. paroit être de ce 
genre. 


S ECT 10 N 1 j: 1 
Des Dipfacées dont la fleur ef complete, Minidérale js 


réguliere, dans certaines efpéces, irréguliere d'au- 
_igres ; ©° dont l'ovaire devient un fruit ou une baie 

monofperne. 

7. Olea. Oui. le : Genre T. 


AIO" Shi Soter [le 1009%14 HE 
Tésifeurs de l'Ovier naiffentipar paires qui fe chiant & Voyez LRH. 
forment des épis, lefquels partent chacun dé laiffelle d’une ne 
feuille. Chaque fleur 2 eft découpée pour l’ordinaireen qua- 
tre quartiers. égaux oppolés en croix. Le déc C‘dont le 
i] 
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bord eft dentelé , pouffe de fon fond un ovaire D qui devient 
une baie ou un fruit rond , ouoblong E , contenantun noyau 
monofperme à peu-près dela même figure. On peut ajoûter 
que les efpéces d'Olivier font des Arbres toujours garnis de 
feuilles , & que ces feuilles font ordinairement enrieres. 

Etymologie.  O/ea, Olivier , fe nomme chez les Grecs tAdie ; le nom 
Latin eft dérivé du Grec, changeant 4 diphtongue ene; 
oleum, huile, s'appelle auffi chez les Grecs #Aauor : car éAdiæ | 
eft tiré de A6, leve vel lubricum , c’eft-à-dire poli ou glif- | 


fant:ou il eft dérivé de Auw , levigo, lubrico, je polis, 
Jadoucis , je rends gliffant ; parce qu'il produit ce qui polit, 
adoucit , & rend gliffant, à favoir l'huile. 

IN’ayant pas en occafion de vérifier routes les Plantes que | 


uelques Auteurs modernes rapportent à ce genre comme autant f 
d'efpéces difliniles , ce n’ef} que fur la garantie de ces Meffieurs 


que nous les donnons ici pour telles. 


1. Oleafylveftris fruétu parvo , mucronato, parimque cur- 
vato- Olea fylvefl.fol. duro, fubtus incano. B. Pin. 472. 
LR. H. 99. 

j. Eadem fru@u parvo Sphæroïde, mucronato. Oea fÿl- 
veflris, Hifpanica, fol. duro , fubtus incano ; fruétu ob- 
tufo , mucronato. I. R. H. 599. 

2. Olea fru@u maximo, I. R. H. 99. Item , Olea fruit 

maximo fubrotundo. I. R. H. $ 99. Olea major ; fubrotun- 
4 da. Bot. Monfp. 189. 
3. -Olea fru@u majori , carne crafsà. I. R.H. s 00. 
“4. Olea fruëtu maufculo & oblongo.I. RH. 599. 

s. Olea fruêtu majufculo , rotundo, viridiôre. O/ea media , 
rotunda , viridior. H.R. Monfp. 147. I.R.H. 599.-Bor. 
Monfp. 190. . O :.s9l0) 

6. Olea fruêtu præcoci , majufculo, rotundo. O/ea media ; 
rotunda ,præcox. H.-R: Monfp. 147. 1. R.H. 599. Bor. 
Monfp. 190. 

7. Olea fru&u Corni, oblongo , majufculo, O/ea media; 

…oblonga, fruilu Corni figura. Bot. Monfp. 189. Olea 


RE 
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media, oblonga , fruétu Corni. H. R. Monfp. 147. I. 
… RH. 599. 
8. Olea frudu oblongo , minori. I. R. H. 590. 
9. Olea fruëtu oblongo, atrovirente. I. R.H. 590. 

10, Olea fru&tu minore , rotundiore. I. R. H. $99. Item. 
Olea minor, rotunda, racemofa. H. R. Monfp. 147. 
LR, H. $99. Bor. Monfp. 190. 

11. Olea fruétu minore , rotundo, rubro-nigricante, O/ea 
minor , rorunda , rubro-nigricans. H, R. Monfp. 147. 
I. R.H. 599. Bot. Monfp. 190. 


12. Olea frudtu minore, rotundo, exrubro & nigro varie- 


gato. Olea minor rotunda , ex rubro @ nigro varie- 
gata. H. R. Monfp. 147.1. R. H. 599. Bor. Monfp. 
190. 

13. Olea minor, Lucenfis, fruétu odorato. I. KR. H. 90. 

14. Olea frudu aibo. I. R. H. 599. 

45. Olea fruétu majore, oblongo, angulofo, Amygdali 
formâ, Olea fativa ; major , oblonga angulo[a , Amyz dal 
forma. H. R. Monfp. 147. I. R. H. 599. Bor. Monfp. 
189. 

16. Olea fru&u majufculo, oblongo, angulofo. OJea ob- 

+ longa , media ; angulof[a. H. R. Monfp. 47. 


Si, à ces Oliviers , on pouvoit confronter les douze pre- 
miers de l’Hortus Catholicus , p. 1$$. peut-être trouveroit- 


‘on que ceux-ci & un pareil nombre de ceux-là ne font que 


les mêmes. | 
Eie: Phillyrea. Fire. 


La Filirée porte fes leurs en grappillons qui partent des 
aiffelles des feuilles. Chaque fleur 35 eft ordinairement dé- 


coupée en quatre quartiers égaux difpofés en croix.Le calice 
-36:quieft fendu en autant de parties , pouffe de fon fond un 


ovaire. Cet ovaires’emboîte dans la fleur ; & lorfqu'elle eft 

pañlée ; il devient une baie fphérique , ou en toupie 37, 

contenant une coque monofperme à peu près de la même 
Bbii 


GenreIlI. 


Planche 2. 
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figure. On peut ajoûter que les Plantes de ce genre font des 
Arbres ou des Arbuftestoujours garnis de feuilles. 


Etymologie.  Phillyrea vient peut-être de Phi/lyra ; mere du Centaure 


Remarque. 


Chiron , ou de Phillyrius [ épithete qu'Ovide donne à ce 
Centaure ] foit parce que la mere ou le fils amoït , ou avoit 
découvert quelques Plantes de ce genre; foit que l'une ou 
l’autre fit quelque ufage de ces Plantes. 

Les efpéces de Filrée font , 


1. Phillyrea latifolia ; non ferrata. Phillyrea larifolia , levis. 
B. Pin. 476.& I. R. ;H. 596. 
2. Phillyrea folio , leviter ferrato. B. Pin. 476. & I.R. H. 


596. 

3. Phillyrea latifolia, ferrata. Phil]. larifolia, fpino[a. B. 
Pin. 476.& I. R. H. 596. 

4. Phillyrea folio Buxi. H. KR. Par. & I. R.H. 596. 

s- Phillyrea Hifpanica, Lauri folio ,ferrato & aculeato. 
LR.H. 56. 

6. Phillyrea Hifpanica , Nerii folio. I. R. H. 596. 

7. Phillyrea anguftifolia, minus ferrata. Phil. anguflifolia ; 
fpinofa H.R. Par. & I. R. H. 596. Phill. anguflifol. ri- 
gido ; peracato folio. D. Micheli. Iatrum Cf: 74 

8. Phillyrea folio Liguftri. B. Pin. 476. & I. R. H. 596. 
Philyca Dalechampii Lugd. 258, Phillyrea Pervincæ fo- 
lio longiori. D. Micheli. 

9. Phillyrea Oleæ folio. Phillyrea anguflifolia, prima. B. 
Pin. LES FRS el ; 

10. Phillyrea Linariæ folio. Ph]. anguflifolia, fecunda. B. 
Paré. & I. R. H. 596. eee fe 


Il faut exclure de ce genre les deux dernieres Plantes 
qui y font rapportées dans les Inftit. de Botanique p. 596. 
d'autant que les fleurs en font tetrapetales ; & qu’elles por- 
tent fur les ovaires, dit le P. Plumier. H5f. manufc. tom. €. 
pe 6 © 7: 


_riu 
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Tinus. Laurier-tin. 


* Le Laurier-tin porte fes fleurs en maniere d’ombelles à 
Pextrémité de la tige & de fes branches. Chaque fleur 38, 
39 , 40 eft ordinairement découpée en cinq parties égales , 
formant une efpéce de rofette. Cette fleur pofe fur un ovaire 
couronné à l'antique , & qui devient une baie ovale 46, ou 
en toupie renverfée , dans laquelle eft contenue une coque 
47 monofperme de la même figure. Ajoûtez que lesefpéces 
font des Arbres ou des Arbuftes dont les feuilles font par- 
faitement entieres. 


Genre III. 


Planche 1, 


Tinus , où Tynnus , comme l'écrit Lobel , vient peut-être Etymologie, 


du Grec rvrs, ou ru'ivos , parvus, petit ; parce que les Plan- 
tes de ce genre ne font que des Arbuftes. 
Les efpéces de Laurier-tin font, 


2. Tinus Corni fœminæ foliis fubhirfutis. Tinus prior. Cluf 
Hif. 49. & I. R. H. 607. Laurus fylueft. Corni fæminæ 
foliis fubhivfutis. B. Pin.46 3. 

2. Tinus foliis venofis. Laurus fyluef?. foliis venofis. B. Pin. 
461. Tinus alter. Cluf. Hifi. 49. & I. R. H. 607. 


3e Tinus folio minore. Laurus [ylveft. folio minore. B. Pin. 


467. Tinus tertius. Cluf: Hit. so. & I. R. H. 607. 
4. Tinus amplo Citri folio. D, Micheli. 


Viburnum. Viorne. 
La J’rorne différe du Laurier-tin , & par fa baie 44 qui 


eft un peu applatie , ainfi que lacoque 48 monofperme qu’el- 
le contient , & par fes feuilles qui font dentellées. 


Genre IV, 


Planche 2. 


Viburnum vient, dit-on, de viere, lier : parce que les Etymologie. 


nouveaux jets de la Viorne étant fouples & flexibles comme 
de l'Ofier , peuvent fervir de liens. 
| Les efpéces de Viorne font, 


1. Viburnum vulgare. Viburnum. B. Pin. 419. Matth. 217. 
& I. R. H. 607. 


x 


Genre V. 


Llanche 2. 


Remarque: 


Etymologie. 
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j. Idem foliis ex adverfo ternis. Zburnum vulgare , foliis 
ad nodos ternis @ ternis. Ponted. Comp. 153. 
2. Viburnum Canadenfe , glabrum. D. Sarrazin. Me/pilus 
Prunifolia , Virginiana , non fpinofa fruëtu nigricante. 
Pluk. Alm. 149. Tab. 46. Fig. 2. 


Opulus. Obier. 


L’Obier différe de la Viorne, principalement en ce que 
fes feuilles font découpées en trois parties dentelées : car ,il 
n'eft pas vrai de dire qu’il porte deux fortes de fleurs, puif- 
que les gigantefques 41 , 42 , ou celles qu'on rencontre fur 
les ovaires quiavortent , font de même forme & de même 
genre que celles 38 , 39, 40, qu'on trouve fut les ovaires 
qui profitent & deviennent des baies. Chaque baie 44 
côntient une coque 4$. monofperme, applatie, & taillée 
en forme de cœur renverfé. 

L’Auteur des Inftitut. de Botanique dit que les fleurs qui 
occupent le milieu & le centre du parafol de PObier , & 
qu'il compare à des godets & à des baflins , reçoivent parle 
trou de leur fond la pointe de leur calice. Il en dit autant des 
fleurs du Laurier-tin & de celle de la Viorge; mais ce qu'il 
prend dans les fleurs des Plantes de ces trois genres , pour 
l'extrémité ou la pointe de leur calice, eft la trompe de l'o- 
vaire à laquelle il auroit dû , en fe fervant de fes termes or- 
dinaires , donner le nom de pifile. 

Opulus , quod Viti ferat opem , difent quelques Auteurs. 

Les efpéces d'Obier & leurs variétés font , 


1. Opulus vulgaris , fruétifera. Opulus Ruell. 281. & I. R. 
H., 607. 

j. Eadem florifera ; nec fruétifera. Opulus flore globofo 
I. R. H. 6o7. 

ij, Eadem florifera, nec fru@ifera , flore purpurafcente. 
Opulus flore globofo purpurafcente. Lemery Traité des 
Drogues. 552. Sambucus roféa , flore purpureo Ger. 
MAC, 1425+ 


2: Opulus 


Vans 


4 
À 
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2. Opulus Cappadoca, ampliffimo folio. Opulus Orientalis, 
folio ampliffimo tridentato. Cor. I. R. H. 42. 


A gnanthus. Agnante. Genre VI. 


L'Ægnante porte fes fleurs en maniere de grappes à la Mi 
fommité de la tige & de fes branches. Chaque fleur 4 qui Noy. Gen: 
reflemble affez bien à celle de l'Agnus caflasieft un tuyau à Tab. 17. 
dont le bout antérieur s'évafe, & fe déc dinairenient 
€n fix parties inégales, favoir., trois fupérieures difpofées'en 
trefle, & trois inférieures , dont la moyenne eff la plus grande 
.des fix, les deux latérales étant les plus petites. Le calicec 
qui eft denté, poulfe de fon fond un ovaire. Cet ovaire s'em- 
boite dans le tuyau de la fleur; & lorfqu’elle eft palée , il de- 
vient , à ce que dit le P. Plumier , une baie 4 monofperme. 

… Ægnanthus vient des mots Grecs dyvos, caftus, chafle; & Etymologie, 
| de 905, flos, fleur : parce que la fleur des Plantes de ce 

; 8enre , reflemble à celle de l'Agnus caflus , ou L'itex. 

| Nous ne connoiffons qu’une efpéce d’Agnante. 


| I. Agnanthus Viburni folio. Cornntia flore Pyramidato , cæ- 
© ruleo, foliis incanis. Plum. Nov. Gen. 32. Calychirichi. 
bou Caraïbæorum. Surian. Horr. Sc. 


Loranthus. Lanierante. Genre VII. 


La fleur de la Lanierante a eft > pourainfi dire , un tUYAU oyez Loni- 
évafé par le bout antérieur , & découpé jufques vers l’autre RUE 
bout , en cinq lanieres. Ce dernier bout # eft emboité dans tab. 27 
un calicec qui couronne l’ovaire. Cet ovaire , felon le P, 

Plumier , devient une baie 4 monofperme. On peut ajoû- 
terque les feuilles font entieres, & que la côte qui les par- 
. rage en deux feuillets égaux, eft accompagnée à droit & à 
- gauche de nérvures longitudinales. , 
À Loranthus vient des mots Grecs Auess , lorum » laniere , Etymologie, 
& de ddtos, flos ; fleur : parce que là fleur des Plantes de ce 
genre eft découpée en Janieres, 
Mem, 1722, Ce 
s 
1‘ 
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Les efpéces de Lanierante font , 


1. Loranthüs racemofus flore coccineo , baccis nigris. Lo- 
nicera flore coccineo , baccis nigris. Plum. Nov. Gen. 17. 

2. Loranthus nodiflorus , baccis rubefcentibus. Z’a/li-srri- 
canni. H. Malab. 10. $. 


Genre VIII. Morinda. Murier-d’Inde. 
Le PR 


Voyez de porte des fleurs ramaflées en maniere 
Pie de tête. Chaque fleur a eft un tuyau #, dont le bout anté- 
Gen. Tab. rieur eft évafé & découpé en quatre ou cinq, & quelquefois 
16. en un plus grand nombre de parties égales difpofées enrond. 

Cette fleur pofe fur un ovaire qui devient une baie f mo- 
nofperme , attachée à un placenta commun , où elle forme 
avec fes femblables une efpéce de Müre e. 

Etymologie.  Morinda vient de Morus, Mérier ; & de Inda, Inde; 
comme fi on difoit Mérier d'Inde ; parce que les plantes de 
ce genre croiffent aux Indes, & qu’elles portent des amas 
de bayes qui reffemblent affez à des Müres. 

Les efpéces de Mürier d'Inde font , 


1. Morinda Americana, humifufa , Laurifolia. Roiïoc humi- 
fufum, fruclu Cuprefino Plum. Nov. Gen. 1 1. Rubi [eu 
Mori fruëlu Americana ; Arbor , foliis Laurinis. P. B. 
Prod. 372: Morillie vulgo. R. Hif. 3. bb. 28. p. 76. 
no. 4. Lauri facie Curaffavica , volubilis , fruëtu Mori , 
radice croceä , e qua atramentum conficiunt Americani 
quibus Morilie dicitur. H. Beaum. 26. 

2. Morinda Malabarica, ampliffimo Citri folio.Cada-Pilava. 
H. Malab. 1. 97. Arbor Indica , fr. aggregato conoïde , 
Cada Pilava. R. Hifl. 2. 1442. & For. Malab. 7. 

La Pada-V'ara. H, Malab. 7. $ 1. paroît être de ce genre. 


Genre TX. Morobatindum. Morobatier-d'Inde. 
Voyez Ca- 
Ra ne Le Mrobatier d'Inde porte fes fleurs ramaflées en manie- - 


Tab, 2. re de tête ronde, ou oblongue. Chaque fleur 4 eft untuyau, 


ME 
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dont le bout antérieur eft évafé & découpé ordinairement 
€n quatre parties oppolées par paires inégales , en forme de 
croix ; ou qui femblent repréfenter un oifeau volant, Cette 
fleur porte fur un ovaire qui devient une baie d monofper- 
me s attachée. à un placenta commun , où elle forme 7 avec 
fes femblables , une efpéce de Framboife e, dont les grains 
font entremélés de bales. | 


Morobatindum eft compolé de môpor, Morum, Mére - Etymologie, 


de Bros, Rubus, Ronce ; & de Indum, Inde : parce que les 
Plantes de ce genre croiflentaux Indes » & qu'elles portent 
des amas de baies qui ne reflemblent pas mal à des Fram- 
boifes où Mûres de Ronces. 

Les efpéces de Morobatier-d’Inde & leurs variétés font, 


2 Morobatindum Viburnifolium ; Horibus coccineis. J/bur- 
“um Americ. Urtice foliis, Lamii odore » florib. minia- 
25, H Amiel. 1. 151. Piburnum Americ. non fpino- 
Jam ; MeliQe foliis , forib. coccineis. P. B. Brod. Pluk. 
Alm. 385. 

2. Morobatindum Viburni folium » fpinofum , floribus coc- 
cineis. Z’burnum Americ. odoratum > Urticæ foliis latio- 
ribus, fPinofum > florib. miniatis P. B. Prod. Pluk. Am. 
385. Tab. 233. Fig. s. 

3 Idem floribus variegatis. Camara fpinofa , f1. Variegato. 
 Plum. Nov. Gen. 22. 

3 Morobatindum fpicatum , Viburni foliis ex adverfo ter- 

nis. Camara trifolia , Purpurafcente flore. Plum. Nov. 
… Gen. 32, 

4+ Morobatindum Meliffe folio , flore variegato. Camara 
alia , flore variegato, non fpinofa. Plum. Nov. Gen. 32. 
Fortè Z’iburnum Americanum > folio Urticæ , florib. ex 
aure0 © rofeo mixtis. Boerh. Ind. alt. 2. 225. me. 0. 

5: Morobatindum Meliffz folio > Aoribus luteis. Ziburnum 
Americanum , Cifli femine 5. Salvie foliis mucronaris , 
floribus luteis. Par. Bat. Prod. & Boerk. Ind. ak. 2. 
225$. 


L Cc y 
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6. Morobatindum Salviæ folio rotundiore , flore purpureo: 
© Viburnum Americ. odoratum , folio parvo , orbiculato , 
floribus & baccis foliolis interceptis. P. B. Prod. P/uk. 
Alm. 386. Tab. 114. Fig. $. Camara arborefcens , Sal- 
viæ folio. Plum. Nov. Gen. 32. Caliriba 4°. Cardibæo- 
rum. Surian. H. Sicc. 

7. Morobatindum Salviæ folio , longiore , flore rofeo. Sat 
via Indica , fruricofa , latifolia , dulcis , f{. rofeo , Polyan- 
zhos , vulgo Sauge de bois à grandes feuilles. Surian. 
H. Sicc. an V'iburnum Cifli femine s. Salviæ fol. mucro- 
natis , Americ. odoratum ; minus , florib. incarnatis. P. 
B. Prod. Pluk. Alm. 386. 

8. Morobatindum folio Origani , mucronato & ferrato. 
Couaïcou 42. Caraïbæorum. Surian. H. Sicc. 

9. Morobatindum foliis minimis, rotundioribus, ferratis flore 
rofeo. Ciflus fruticofa , polyanthos , flore rofeo , Salviæ 
folio ; vulgù Bois de Sauge à petites feuilles. Surian, 
FH. Sice, 


SEC: T'RONSEV 


Des Dipfacées dont la plépart portent des: fleurs poly- 
pérales ; & dont les autres ne produifens que des 


fleurs effleurées. 
Stachyarpagophora. Dard barbelé, 


ou Épi-a-crochets. 


Genre I. 


L’Epi-à-crochets porte fes fleurs en épi. Chaque fleur eft 
ordinairement à cinq pétales égaux , frangés & difpofés en 
rond dans un calice découpé en plufieurs pointes. L'ovaire 
qui s’éleve du fond de ce calice devient une capfule pyra- 
midale , aiguë , pendante & monofperme. Cette capfule & 
fes femblables;rendent l'épi tout hériffé depoinresrenverfées; 
ce qui le fait reffembler en quelque maniere, à un dard barbelé. 

Srachyarpagophora vient des mots Grecs gæyus, {pica , épi; 


Etymologie, / 
de apmaë, «705, harpago , harpon , ou crochet ; & de gépæ , 


se 
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porto, je porte : parce que les Plantes de ce genre portent des 
épis armés de harpons ou crochets. Ë 
Les efpéces d'Epi-à-crochets font. 


3. Stachyarpagophora Bliti foliis pubefcentibus , fubrüs ar. 
genteis. Æmaranthus Siculus , Jpicatus , radice perenni, 
Bocc.Rar. PI 16. & I. R. H. 235. R. Hifi. 1. 203. 
Plut. Alm. 26. Tab. 260. Fig. 2. Cadelari Sicula 
Parietarie folio. D. Petiv. A4. Phil. Lond. ann. 1713: 

AUD TB I, 

2. A un Amaranti foliis utrimque viridibus. 
Jacou-couatim altera , Caraïbæorum. Surian. H. Sicc. 

3- Stachyarpagophora Bliti foliis rotundioribus. Amaranthus 
Jpicatus , Coromandelienf. Br: magoris crifpato folio , 
rad. perenni. Pluk: Mant, 11. Cadelari H. Malob. 10» 

155: 

4. Stachyarpagophora Origani folio Scheru-cadelari. H. 
Malab. 10. 1$7. Amoranthus Jpicatus , Diéfamni Cre- 
ticæ folio , Maderafpatenfis. Plat. Alm. 26. Tab. 10. : 
Fig. 4. x 

* Se Re folio rotundiore. Cadelari Malaba- 
rica ; folio rotundiore , pubelcens. D. Petiv. 


US Se ré 


Fraxinus. Frêne. Genre IT. 


Le Frêne eft un genre d’Atbre, dont les fleurs naiffent en Voyez LR. 
grappe Fe. AI. Dans certaines efpéces,ces fleurs font eMleu- Tab. 343: 
rées ; n'ayant chacune que deux étamines CD qui, d'abord, 
fervent d’enveloppe à l'ovaire E. Dans les autres efpéces;les 
fleurs K L font à quatre pétales égaux difpofés en rond dans 
un calice fendu en quatre quartiers, & du fond duquel s’éleve 
un ovaire accompagné de deux étamines. Cet ovaire; ainf 
que celui de la fleur eleurée , devient une cap{ule FG fo- 
lide ;| membraneufe , taillée en forme de langue , danslaquelle: 
eft renfermée une femence oblongue H, On peur ajoûter que 
les feuilles des efpéces font aîlées où emprennées , c'eft-à- 
dire ; formées de plufieurs lobes.ou petites feuilles oppofées. 

Ceci 


Etymologie. 
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en ailes étendues fur les côtés d'une queue fimple ;, termi- 
née par un feul lobe. AS 

Sur notre feconde Planche; Fig. 31. 32.33. & 34, font 
repréfentées la fleur a ; les étamines b , le calice c , le jeune ovai- 
red, © leméme e en [a maturité, le tour fait d'après les mé- 
RL de la huitiéme efpéce de ce genre. 

raxinus , felon quelques-uns , vient du mot Grec pegËis 

fepimentum ; parce qu’on fe fert quelquefois du Frêne pour 
faire des clôtures de hayes ; mais cette étymologie ne pa- 
roit pas recevable. 
” Les efpéces de Frêne font, 


2. Fraxinus vulgatior. J.B. 1. lib. 8.p. 174. Fraxinus ex« 
celfior. B. Pin. 416. & I. R.H. 577. 

2. Fraxinus rotundiore folio. B. Pin. 416. J. B. 1. lib. 8. 
2.477. & I.R. H..577. Fraxinus Alepenfis. H. L. Bat. 
261: Pluk. Tab. 182. Fig. 4. Manne arbor vulgd , Gal: 
licè Mannier. 

3. Fraxinus Pimpinellæ folio. Fraxinus humilior , s. altera 

. Theophrafli, minore , & tenuiore folio. B. Pin. 416. & 
ro Po Ps À 

4. Fraxinus Orientalis , longiflimo folio ; profundè ferrato. 
Cor. I. KR. H. 40. 

$. Fraxinus Hifpanica , folio argenteo. D. Goiffon. 

6. Fraxinus minor ;, folio longiore & anguftiore , ad oras 
undulato. D. Micheli. 

7. Fraxinus major, Juglandis folio, fruétu retufo. D. Micheli, 

8. Fraxinus anthopetalos, Juglandis folio. Fraxinus florifera; 
botryoïdes. H. R. Blef.26$. & I. R. H, 577. 

9. Fraxinus anthopetalos, alis Cerafi foliis æmulis. Fraxinus 
major; folio latiore ex rotunditate acuminato , fruflu bre- 
viori. D. Micheli. 

10. Fraxinus anthopetalos , capfulis retufis & veluti cordatis: 
Fraxinus major ; fol, latiore ; fruëlu obtufo , & veluti cor- 
data, D, Micheli. 

31. Fraxinus anthopetalos , Terebinthi vulgaris folio , cap- 
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fulà anguftà. Fraxinus fol, tenuiore , fruttu angufliffimo. 
D. Micheli. 

12. Fraxinusanthopetalos , alis fubrotundis mucronatis, fub- 
tûs fubrufa lanugine obdud@tis. Fraxinus fol. fubrotundo , 
fubràs fubrufà lanugine obduito ; fr. angufliore. D. 
Micheli. 

43. Fraxinusanthopetalos , Staphylodendri folio minüs fer- 
rato , capfulà peramplà. Fraximus Iralica , florida , fol. 
anguflioribus ; fr. magore , longiore ; © minüs acuto. D. 
Micheli. 

14. Fraxinus anthopetalos, Khoïs folio, argutè dentato, cap: 

: fulà peramplà. Fraxinus Iralica, florida , fol. anguflio- 
rib. fr. lato ; breviore &* acutivre. D, Michel. | 


Kalophyllodendron. Arbre au beau-feuillage. 


* L’Arbre au beau feuillage porte fes fleurs en épi. Chaque 
fleur 4 eft ordinairement à quatre pétales difpofés en croix, 
& foutenus d’un calice e fendu en quatre quartiers, ou formé 
d'autant de piéces. L’ovaire qui s’éleve du fond de ce cali: 
ce, devient un fruit fphérique f & monofperme. On peut 
ajouter que les feuilles font entieres; & que dé la côte qui 
les partage en deux feuillets égaux , partent de chaque côté 
des nervures fimples , rangées en barbillons de plume. 

Kalophyllodendron eft compofé des mots Grécs x2A06 pul- 
cher, beau ; de qu rAor, folium , feurllage , & de S'éySpov , ar- 
bor , arbre ; parce que les feuilles des arbres de ce génre font 
d'une grande beauté, par rapport à la multitude & à la difpo- 
fition de de leurs nervures. 


Les efpéces d’Arbre au beau feuillage font, R 


4. Kalophyllodendron Americanum, folio oblongo. Ca/aba 
 foho Crii » fplendente. Plum. Nov. Gen. 39. Anona 
Americana ; foliis oblongis , ex aduerfo binis ; plurimis 
confpicuis vents , in parallelos fécundim latitûdinem ve- 


nufle difcurrentibus. Pluk. Alm. 32. Tab. 135. Fig. 3. 


2. Kalophyllodendron Indicüm, folio fubrotundo, Ponna 


Genre IIF, 


Voyez Cala 
ba , Plum. 
Nov. Gen 
Tab. 18. 


Etymologie. 
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Genre IV. 


# Hifi. manu- 
cr. tom. 6. 
Be.6+ C7: 


Etymologie. 


H. Malab. 4.79. Fooraha Flacourt, Hifi. Madag. 1 39. 
n°. 115. Prunifera [èu Nucifera Malabarica ; foliis 
Nymphææ , fruitu rotundo corrice pulvinato. R. Hifi. 2. 

e 1525. & For. Malab. 56. 

3. Kalophyllodendron Indicum ;, folio & fruêtu minori. 
Tserou-Ponna. H. Malab. 4. 81. Fig. 39. Cornus Ma- 
labarica , foliis Nymphææ. R. Hifl. 2. 1537. & Flore 
Malab. 23. 


Phillyreaftrum. Fireaftre. 


Le Filireaftre porte les fleurs en grapillons dans les aiffel- 
les de fes feuilles. Chaque fleur , felon le P. Plumier *, eft 
à quatre pétales égaux difpofés en croix. Après que cette 
fleur eft pañlée , l'ovaire fur lequel elle portoit , devient une 
baie à noyau monofperme. On peut ajouter que les feuilles 
font dentelées. 

Phillyreaftrum eft comme fi on difoit , Plante qui a du 
rapport au Phillyrea. Ce rapport fe tire de la difpoñition des 
feuilles & des fleurs ; à quoi on peut encore ajouter la forme 
& la ftruéture de la baie. 

Les efpéces de Filireaftre font ,. 


4. Phillyreaftrum folis rotundioribus ; radice rofeà. Phillyrea 
Americana , humilis ; radice craf]ä, rofeä, foliis rotun- 
dioribus. Plum. Cat. 17. & I. R. H. 596. Cornus fol. [ub- 
rotundo , &' rotundè crenato , Phillyreæ facie. Plum. Hifi. 
manuc. Tome 6. pag. 6. 

2. Phillyreaftrum foliis açuminatis ; radice luteà. Phllyrea 
Americana , humilis , radice craffä , luteä , fol. acumina- 
sis. Plum. Car. 17. & I. R. H. $96. Cornus alia , fol, 
acuminato ; acutè dentato , Phillyreæ facie, Plum. Hifi, : 
manufc. Tom. 6. p. 7. 


Caryoph yllo- 
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Caryophyllodendron. Giroflier. 


Le Giroflier porte fes fleurs en maniere d’ombelles. Cha- 


que fleur 4 eft pour l'ordinaire à quatre petales égaux dif | 


pofés en croix dans un calice C fendu en quatre quartiers , 
& qui couronne la tête de l’ovaire. Cet ovaire devient un 
fruit ordinairement ovale D & monofperme. On peut ajou- 
ter que les feuilles font parfaitement entieres. 

Caryophyllodendron eft compofé des mots Grecs xp 
Noyer, de géMo, folium , fesslle , & de Sydpor, aïbor , 
arbre : parce que le Giroflier eft un arbre dont les feuilles 
ne feffemblent pas mal aux aîles qui forment la feuille du 
Noyer. 

Nous ne connoiflons qu'une efpece de Giroflier. 


+, Caryophyllodendron officinarum. Caryophyllus aroma- 
ticus , frutfu oblonge. B. Pin. 410. & I. R. H. C61. 
Caryophyllus aromat. Ird. Orient. frutfu clavato , mo- 

.. mopyrene. Pluk. Alm. 88. Tab. 155. Fig. 1. 

j. Idem fru@u abortivo. Caryophyllus Regius , aromati- 
cus. Plak. Alm. 88. Tshinka- Popoua. Pifon. Mant. 
ATOM. 179. 


Des 18 r.efpeces de Dipfacées diftribuées fous les genres 
de cette claffe ; lefquelles fe préfentent dans les Auteurs pour 
230. ou environ ; il y en a $o. qui n'ont point été rapportées 
dans les Inftitutions de Botanique , où parmi celles qui s'y 
rencontrent , on en remarque 27. multipliées jufqu’au nom- 
bre de 67. Ainfi dé 130. efpeces ; l’Auteur de ces Inftitu- 
tions en a fait 173. k 

Si l'Auteur de l’Hortus Malabaricus nous eût paru exat 
dans fes Obfervations , nous aurions rapporté.à nos Dipfa- 
cées les 19. Plantes fuivantes. 


* 1. Appel. H. Malab. 1.99. 4. Oepata. 4. 95. 

2. Nedum-Schetti. 2. 21.  $. Rava-Poù. 4. 99. 

3. Katou-Theka. 4. 59. 6. Courondi. 4. r03. 
Mem, 1722, Dd 


Genre VY. 


Voyez 
Caryophyl- 
us aromati- 
cus. L.R. H. 
Tab, 432. 
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7. Kari-Vetti. 4. 171. 14. Pu-Pal-Valli. 7. 81. 
8. Pavetta, feu Malleamo- 15. Pul-Colli. 9. 13 5. 
the. Tome $. 19. 16. Pee-Tardavel. 9. 153. 

9. Kare-Kandel. 5.25. 17. Belutta-itti, canni. 
10. Kasjavo Moram. 5. 37. 10:17: 
11. Belluta-Kannelli. $. 39. 18. Kanneli-itti-Kanni, 
12. Njara. $. 53. 10. 9. 
13. Valli-Kara. 7. 35. 19. Pee-Coipa. 10. 133. 


EXP TI CA D TNONN MED "ET ST "FIIGIUERMERS 
appartenantes aux Plantes Dipfacées. 


Pre c'e" E 


1. Tête fleurie de la 2e efpece de Scabiofa. 

2. Tète du 1° Dip/acus commençant à fleurir. 4244, 
rayons de la fraife dont le bas de cette tête eft garni. 

3. Tête fleurie de la 7° efpéce de Scabio/a. 

4. Tête fleurie de la 9% efpéce de Scabio/a. 

5. Une fleur du 1° Dip/acus. b eft fon calice. c eft l'étui 
contenant l'ovaire. Cette fleur , de même que celle 
de toutes les Plantes des cinq premiers genres de 
cette claffe , eft garnie de quatre étamines , & enfilée 
d’une trompe. 

6. b , enveloppe, ou étui contenant l'ovaire du 1° Dip- 
Jfacus. Cette Figure eft plus grande que nature. 4 


repréfente une trémie quarrée qui a fervi de calice à 


la fleur. 

7. Une des bales qui hériffent fa tête du 1°° Dip/acus , & 
dans le creux de laquelle étoit enchañfé l’étui Fig, 6. 

8. La même fleur Fig. 5. vûe de côté. 

9. Ef le fourreau ! Fig. 4, tel qu’il devient après la chûte 
des capfules féminales. 4 eft le placenta. 

10, Eft l'étui contenant l'ovaire de la 7° efpéce de Succi/a. 
Cette partie eft trois ou quatre fois plus grande que 
pature, ÿ 
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11. Une des fleurs de la Figure 4. 

12, La même fleur Fig. rr. vûe de côté. 

13. Fleur de la 3% efpéce de Scabiofa. 

14. 4 , calice de la fleur Fig. 11. & 12. furmontant l’étui 4 
où eft contenu l’ovaire. Cette Figure & celle qui fuit, 
font plus grandes que nature. 

15.4, eft le même calice 4 Fig. 14. féparé de l'ovaire con- 
tenu dans l’étui #. 

16. Etui contenant l'ovaire mür de la gmcefpéce de Scabio/a. 

17. Fleur de la 19" efpéce d’4/rocephalus. à eft le ca- 
lice furmontant l'ovaire contenu dans l’étui 4. 

18. Etui contenant l'ovaire £ Fig. 27. 

19. Tête fleurie de la 13° efpéce d’4ferocephalus. aa aa, 
font les rayons de la fraife dont le bas de cette tête eft 
garni. 

20. Eft la trémie de gaze qui termine l’étui # , & dans la- 
quelle fe trouve l'étoile + Fig. 2 1. eft une des bales. 
qui hériffent le placenta , & dans le creux de laquelle 
l'étui £ étoit enchaflé. 

21. 4 eft l'ovaire de la 19° efpéce d’4/ferocephalus dé- 
pouillé de fon étui Fig. r8. 4 eft une étoile qui a fervi 
de calice à la fleur Fig. 17. 

22. Eft la femence qui fe trouve dans l'ovaire & Fig. 21. 
Cette femence étant dépouillée de fa peau , s’entr'ou- 
vre de la bafe à la pointe, & laifle voir une plantule 
renverfée , ou dont la radicule aboutit à cette même 
pointe. 

23. Etui contenant l'ovaire du 1°° Prerocephalus | & dans 
la trémie duquel eft placé.un calice à rayons barbus. 

24 Eft le même étui Fig. 23. vü de côté. 


PLANCHE Il. 


1. Fleur de la Diorotheca. b eft l’étui ou la gaîne Fig. 8. 
contenant l’ovaire 4 Fig. 2. 44 font les deux oreilles 
du calice de cette fleur , laquelle n’a que deux éta- 
mine, | 
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2. Eft la même fleur Fig. r. vüe de côté. 4 eft l'ovaire 
furmonté du calice 4. . 

3: Fleur de la 1° efpéce de J'aleriana. à -eft étui de 
l'ovaire. 

4. Eft la fleur Fig. 3. vûe par derriere. 

5: Fleur de la r6* efpéce de Yaleriana. 4 eft un jabot 
ou une tétine qui fe trouve au-deflous de la découpure 
inférieure. 4 eft l'étui de l'ovaire. 

6. Etui de l'ovaire de la 1° efpéce de Vuleriana , lequel 
eft chargé d’un bourlet + qui a fervi de calice à la 
fleur , & qui devient , après qu’elle eft pañlée ; une 
couronne de plume + Fig. 7. 

7. Ovaire de la 1° efpéce de Valeriana , chargé d'une 
couronne de plume. 

8. Gaïîne dans laquelle étoit contenu l'ovaire 4 Fig. 2. 

9.4, ovaire de la Diototheca furmonté du calice &. 

10, 4, le même ovaire + Fig. 9. deftitué du calice / Fig. 9. 
& vü par fa partie convexe. 2 eft le même ovaire 
vû par fa partie plate, 

11. Fleur de la 1° efpéce de F'alerianoïdes. à eft l'éperon 
de cette fleur. 

12. eft la même fleur Fig. 11. vûe de côté. Cette fleur, 
ainfi que celle des deux autres efpéces , n'a ordinai- 
rement qu'une étamine. 4 eft l'éperon de cette fleur. 
Left l’étui de l'ovaire. 

13. Fleur de la 12° efpéce de Yalerianella , garnie du ca- 
lice 4. 

14. L'étui où eft renfermé l'ovaire de la 12° efpéce de 
Valerianella. a eft ce qui a fervi de calice à la fleur, 
c eft le pédicule. 

15. Eft le même étui Fig. 14. duquel on a découvert la ca- 
vité à où étoit contenu l'ovaire. 

16. la femence tirée de l’ovaire 2 Fig. rs. 

17. L’étui où eft contenu l'ovaire de la 11° efpéce de 
Valerianclla. 

18. Etui plus gros que nature, repréfentant celui de la 3% 
efpéce de Valerianella. 
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19. Le“même étui à peu près gros comme nature, & vû 

par fa partie convexe. 

20. Le même étui Fig. 19. vû par fa partie concave. 

21. Etui contenant l'ovaire de la 1'° efpéce de ulerianella. 

22. Etui contenant l'ovaire dela 7" efpéce de F'a/erianella. 
Il eft vû de côté. 

23. Le même étui Fig. 22. duquel on ne voit que l'étoile 
qui a fervi de calice à la fleur. 

24. Veflié contenant l’ovaire de la 9" efpéce de Fale- 
rianclla. 

25. Cette Figure , qui eft beaucoup plus groffe que nature, 
repréfente la fleur de la 1° efpéce d’'A14#1/0phy/lon. 
b eft l'ovaire. 

26. Ovaire de la 1° efpéce d’Astani/ophyllor , beaucoup 
plus gros que nature, 

27. Fleur de la 1° efpéce de 7a/apa. a eft le calice. 

28. La même fleur Fig, 17. vûéen-deflous. + eft le bocal 
dans lequel l'ovaire 4 Fig. 29. fe trouve renfermé. 

29. 4 eft le jeune ovaire de la premiere efpéce de Ja/apa. 
Cet ovaire eft furmonté de cinq filets ou petites cor- 
nes , & de fa trompe 4. 

30. Ovaire mür de la 14e efpéce de 7x/apa. 

31. Fleur tétrapetale , & qui eft celle de la 8" efpéce de 
Fraxinus. b marque fes deux étamines. « eft le 
calice. | 

32.6, calice féparé de la fleur Fig. 3. du fond duquel 

s'éleve l'ovaire. . 

33- Ovaire de la 87° efpéce de Fraxinus , furmonté de fa 
trompe ,; & du bas duquel on a détruit le calice & 
Fig. 31. & 32. 

34. e, capfule féminale provenant de l'ovaire 4 Fig. 3 3, & 
au bas de laquelle fe voit encore le calice « de la 

fleur Fig. 31. : 

35. Fleur de ?hillyrea. Les fleurs de toutes les efpéces de 
ce genre n'ont ordinairement que deux étamines , dinfi 
que celles de l'Olivier. . £bni 
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36. Calice de la fleur Figure 3 5. du fond duquel s'élève 
l'ovaire furmonté de fa trompe 4. 

37. Baie de Phillyres. 

38. Fleur de la 1° efpéce d'opu/us. 

39: La même fleur Fig. 38: vüe de côté & garnie de fon 
calice. 

40. La même fleur Fig. 38. & 39. dénuée de fon calice, 
& vüe par derriere. 

41. Une des fleurs gigantefques qui fe trouvent à la circon- 
férence de l’'ombelle ou du bouquet de la 1° efpéce 
d'opulus. 

42. La même fleur Fig. 41. vûe par derriere. 

43. Calice des fleurs Fig. 38.40. & 41. 

44. Baie de la premiere efpéce d’opulus. 

45. Coque monofperme tirée de la baie Fig. 44: 

4.6. Baie du Tiaws. 

47. Coque monofperme tirée de la baie du Tivus Fig. 46. 

48. Coque monofperme tirée de la baie de la 1° efpéce 
de Viburnum. 


T'A .BÆA%E:S 
DES GENRES DE PLANTES DIPSACEES. 


Noms Latins. Noms François 
Agnanthus. 201. Agnante. 201: 
Kalophyllodendron. - 207. Arbreaubeau feuillage. 207. 
Afterocephalus. 178. Téte-étoilée. 178. 
Caraxeron. 193.  Térc-aride.- 193. 
Caryophyllodendron. 209. Giroffier. 209. 
Diototheca. 184. Doubl-oreille. 184. 
Dipfacus. 173. Cuvette-de-Venus. 173 
Fraxinus. 205$. Frêne. 205$. 
Jalapa. 192. Belle-de-nuir. 192. 
Loranthus. 2OI+ Lanierante: 201. 


Morinda. 202, . Meurier-d'Inde, 202. 


: Mem . de lAcad. 1722. Pli3.pag. 214. 
Fes apyprar tenantes au Plantes Dipsacees. 


Ph. Simnneau felp 


Mem. de lAcad.1712. Pl3 pag. 214 


 LqUures apprartenantes aux Plantes Dipsacees. 


Phfimenneau ferile 


Mem.de l'Acad 1712 Pli4 pag. 114 
rprartenantes aux Plantes Oipsacees . 


Ph. fimensments fe “lp À 


Planche 2, 


Mem.de l'Acad 1712 
Higqures appartenantes aux Plantes OMipsacees 
L £ 


2 


Fligpag. 214 


HU LH 


ombre DES SCIENCES. 
Morobatindum. 202. Morobatier-d'Inde: 
 Olea. 195. Olivier. 

Opulus. 200. Obier. 
Pentagonotheca. 192. Roncine: 

. Phillyrea. 197. Félirée. 
Phillyreaftrum. 208. Filireaffre. 
Platanocephalus. 191. Bois-a-boutons: 
Pterocephalus. 183. Tére-aigrettée. 

 Antanifophyllon. 189. Patagon. 

Scabiofa. 3 176. Scabieufe. 

Stachyarpagophora. 204. Epi-à-crochers. 

Succifa. 174. Mors-du-Diable , on 
Remors. 

Tinus. 199. Laurier-tin. 

Valeriana. 184 Valeriane. 

Valerianella. 188. Mäche. 

Valerianoïdes, 187. Eperonnée. 

Viburnum, 199. Viorne, 


215$ 
202. 
19 5. 
200. 
192: 
197. 
208. 
191. 
183. 
189 
176. 
204 


174: 
199. 
184. 
188. 
187 
199° 


24. Mars. 
1722, 
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DELL A PA R4el DA Fi 
D'E M'A Fes. 


Par M. MaRazDr 
T Ous les Aftronomes demeurent d'accord que le Cer- 


cle de la révolution que Mars décrit environ en deux 
ans, comprend le Soleil & les Orbes des autres Planetes 
principales , à la réferve de Jupiter & de Saturne qui font 
au-deflus de Mars. 

Cette fituationr n’a pas été déterminée des anciens Aftro- 
nomes par aucune Obfervation qu'ils aient faite de cette ef- 
péce de Parallaxe , qui confifte ‘dans la différence qu'il y a. 
dans la fituation apparente du même objet célefte vû de dif- 
férens endroits de la Ferre, car nous fcavons que cette voie 
eft trop difficile ; c'eft pourquoi il n’a pas été poffible aux 
Anciens ;, qui n'avoient pas les moyens que nous avons pré- 
fentement , de la pratiquer qu’à l'égard de la Lune, cette 
Planete , fuivant Ptolemée , étant la feule dont la Parallaxe 
{oit évidente. Pour ce qui eft de la Parallaxe des autres Pla- 
netes , fuivant le même Aftronome , elle eft prefque imper- 
ceptible , à caufe que le diametre de la Terre n’a point de 
proportion fenfible au diametre de leurs Cercles; c’eft pour- 
quoi ce grand Aftronome n’a point entrepris de déterminer 
leurs diftances à la Terre. 

Il fe rapporta en cela aux conjeétures des Anciens qui 
avoient fuppofé que les Planetes qui mettent plus de temps 
à achever leur révolution par le Zodiaque , font auffi les plus 
éloignées de nous. Cette conjeéture étoit fondée fur ce que 
la Lune qui , par les Obfervations très-évidentes, eft la plus 
proche , acheve aufli plûütôt fa révolution autour de la Terre. 
C'eft donc fur cette hypothefe que les Anciens , tous d'un 
commun çonfentement, ont donné la place la plus élevée à 

Saturne ; 
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Saturne , à caufe que fa révolution qui eft de 30. ans , eft 
plus longue que celle des autres Planetes ; qu'au-deffous de 
Saturne ils ont fuppofé Jupiter ; dont la révolution qui eft 
de douze ans, eft la plus longue après celle de Saturne > & 
qu’on a placé enfuite Mars qui fait la fienne en deux ans. 

L'ordre où ces trois Planetes fürent fuppofées par les 
Anciens fur le fondement qui vient d’être rapporté , a été 
trouvé le même dans la füite des temps par les nouvelles 
Connoïffances qu'on a eues dans l’Aftronomie. 

Mais leuts opinions farent partagées par rapport à l’ordre, 
füivant lequel il falloit difpofer les autres Planetes placées au 
deflous de Mars, parce qu'ils voyoient que Vénus & Mer- 
Cure parcouroient le Zodiaque tantôt plus vite que le Soleil, 
& quelquefois plus lentement; mais en prenant un milieu 
entre les plus longs intervalles & les plus courts , on trou- 
voit qu'elles le parcouroient en une année comme le Soleil. 

L'égalité donc que l'on trouva dans les périodes moyen. 
nes du mouvement de ces deux Planetes à l'égard de la ré- 
volution du Soleil, fat la caufe de l'incertitude où les Anciens 
fe trouverent dans la fituation des unes à l'égard des autres. 

Ptolémée , après avoir rapporté qu'il y avoit des Anciens 
qui mettoient Vénus & Mercure au-deffous du Soleil, & 
d’autres qu’ils appellent Modernes > qui les fuppofoient au- 
deflus , jugea l'opinion des Anciens plus vraifemblable , & 
fuppofa le Soleil placé entre les Planetes qui s'éloignent de 
cet Aftre dans le Zodiaque à toutes fortes de diftances , de 
celles qui ne s’en éloignent qu’à certaines diftances déter- 
minées. Cette regle cependant n’eft pas générale , & ne fe 
vérifie pas à l'égard de la Lune qui s'en éloigne jufqu’à l'op- 
polition , comme font les trois Planetes fupérieures , quoi- 
qu'elle foit la plus proche de toutes. Mais maloré cette dé. 
férence qu'il eut pour les Anciens, de placer Vénus & Mer- 
cure au-deflous du Soleil, il ne laiffa pas de fuppofer infen- 
fible la Parallaxe de ces deux Plantes > ainfi qu'il le déclare 


-plus d’une fois dans fon Almagefte. 


Puifque donc les diftances de Vénus & de Mercure à [a 
_ Mem, 1722, Ee 
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Terre font fi grandes fuivant Prolémée ; que leurs Parallaxes 
font imperceptibles , l'ordre & la fituation des trois Planetes 
fupérieures ne fauroient avoir été déterminées par aucune 
Parallaxe , mais feulement tirées par conjedure, & conclues 
de la longueur de leurs périodes. 

Il eft vrai que Ptolémée a déterminé la diftance du Soleil 
à la Terre en diametres de la Terre; mais cette recherche a 
été faite indépendamment de la Parallaxe , & par une mé- 
thode particuliere qui ne peut convenir qu'au Soleil. Cet 
Aftronome confidere que les rayons qui partent des extré- 
mités du Soleil, & vont toucher la Terre , occupent dans 
Torbe de la Lune par où ils paffent , un efpace plus grand 
que les rayons qui partent des mêmes extrémités, & vont 
fe réunir au centre de la Terre où ils déterminent le diametre 
apparent du Soleil ; il trouve la différence entre cet efpace 
plus grand, & le plus petit, par celui que le demi-diametre 
de l'ombre de la T'erre prend à l’oppofite à la même diftance 
de la Terre dans l’orbe de la Lune ; & comme il fuppofe la 
même proportion entre cette différence & le demi-diametre 
de la Terre , qu'entre la diftance de la Lune au Soleil, & 
celle de la Lune à la Terre , qui eft connue en demidiame- 
tres de la Terre par le moyen de la Parallaxe de la Lune, 
il en a conclu la diftance du Soleil en demi-diametres de la 
Terre, & par cette diftance il a calculé la Parallaxe horifon- 
tale du Soleil. 

Cette méthode eft très-ingénieufe , mais elle fuppofe trop 
de principes qui font fujets à des grandes difficultés ; car le 
diametre apparent du Soleil & la Parallaxe de la Lune ne 
font pas connus avec la précifion qui feroit néceflaire pour 
les employer à chercher la diftance du Soleil; & le diametre 
de l'ombre de la Terre dans l’orbe de la Lune, qui eft aufi un 
des principes que cette méthode fuppofe , ne peut pas fe dé- 
terminer avec beaucoup d’exa@titude, comme il faudroit 
T'avoir dans une recherche aufli délicate, telle qu’eft la Pa- 
rallaxe du Soleil, à caufe que dans les Eclipfes de Lune il 
eft difficile de diftinguer la vraie ombre de la penombre. 
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+ Cependant prefque tous les Aftronomes,depuis Ptolemée 
jufqu'’au fiecle pafé , faute d’autre méthode , ont fuivi celle- 
ci, ou une autre peu différente , dans la recherche qu'ils ont 
‘faite de la diftance du Soleil à la Terre, & de fa Parallaxe 
horifontale ; & quoiqu’ils ne foient pas tous d'accord dans 
les principes qui fervent à la calculer, ils ne s'éloignent pas 
beaucoup de celle que Ptolémée avoit trouvée , & qu'il dit 
être conforme à la diftance qu'Hyparque avoit établie; ce 
qui a donné lieu de croire que cette méthode eft d'Hypar- 
que, & que Ptolémée & la plüpart des autres Aftronomes 
n’ont pas ofé s'éloigner fur ce point de ce qui avoit été dé- 
términé par Hyparque même. 

Pour ce qui eft des diftancesdes autres Planetes qui, com- 
me nous avons dit, n'avoient point été déterminées par les 


Anciens , Copernic & les Aftronomes qui ont fuivi , ont 


‘employé une méthode particuliere pour trouver le rapport 
que ces diftances avoient entr'elles. 

Il confidéra que le mouvement que Ptolémée avoit connu 
être commun à la plüpart des Planetes, & qu'à l'égard des 
trois fupérieures, il avoir expliqué parun Epicicle , & par un 
Excentrique à l'égard des inférieures,pouvoit être repréfenté 
par le mouvement de la Terre autour du Soleil, & qu'ainfi 
ce mouvement annuel de la Planete par l'Epicicle , n'étoit 


“qu’une apparence caufée par la différente fituation de l’œil 


fur l'orbe annuel. Copernic appella cette apparence de mou- 
vement , commutation, ou Parallaxe de l'orbe ; & comme 


-dans la Lune la diverfité d’apparences qu’elle fait en même 


temps de divers endroits de la Terre , fert de moyen pour 


trouver fa parallaxe & fa diftance en demi-diametres de la 


Terre , la diverfité d’apparences que les trois Planetes fupé- 


-rieures font en même temps à l'égard du Soleil & à l'égard 


de la Terre, qui eft la parallaxe de l'orbe ; a fervi à faire con- 
noître leurs diftances au Soleil en parties du demi-diametre 
de l’orbe annuel. A l'égard des deux Planetes inférieures , 


onfe fert de leurs plus grandes digreffions au Soleil pour dé- 
‘terminer la proportion de leur cercle au cercle annuel de la 


Ee ï 
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Terre ;, le demi-diametre de ce cercle fervant de bafe pour 
mefurer les diftances que les Planetes ont à l'égard du Soleil 
& de la Terre ; ainfi fachant la proportion des diftances que 
chaque Planete a à l'égard du Soleil en parties du diametre 
de l’orbe annuel , on a la proportion des diftances qu'elles 
gardent entrelles. A 

Comme les angles qui fervent à déterminer cette propor- 
tion des diftances, font grands à l’égard de la plüpart des 
Planeres, & que celui qui fe fait à Saturne , quoique le plus 
petit de tous , peut monter à 5. ou 6. degrés, on trouve dans 
la même Planete cette proportion toujours la même ; ou à 
peu-près;par différentes Obfervations ; lorfqu’elles ont été 
faites avec foin , & dans les fituations les plus avantageufes : 
& cetaccord fait voir qu’on la peut favoir aflez exaétement. 

Cette proportion des diftances que les Planetes ont en- 
trelles , étant déterminée , on peut les trouver en raifon du 
vrai diametre du Soleil ; car par le moyen de fon diametre 
apparent vû de la Terre, qui dans les moyennes diftances eft 
de 32’ 45”, on connoit que la diftance du Soleil à la Terre 
eft de 210. diametres du Soleil, & fachant par la parallaxe 
de l’orbe annuel le rapport entre cette moyenne diftance & 
celle de chaquePlanete , on peut connoître les diftances de 
toutes les Planetes en diametres du Soleil. 

Cette maniere de confidérer les diftances des Planetes en 
diametres du Soleil peut avoir fes utilités dans la Phyfique. 

On ne fe contente pas de connoître en parties du diame- 
tre de l’orbe annuel & en diametres du Soleil, les diftances 
que les Planetes ont entrelles , on les cherche encore en 
diametres de la Terre, parce que cette mefure eft plus pro- 

re que les autres à nous donner une idée de ces diflances, 

à caufe que le diametre de la Terre qui fertà les mefurer,nous 
eft connu en lieues & en toifes aprèsla mefure qui en a été 
faite par l’Académie. Pour chercher donc les diftances des 
Planetes dans ces mefures qui nous font connues ; il eft né- 
ceflaire de fa voir le rapport que le diametre de la Terrea 
avec la diftance d’une Planere,ce quife connoît par le moyen 
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de fa parallaxe horifontale. La connoiffance de la parallaxe 
eft encore très-néceffaire pour réduire les lieux apparens des 
Planetes à leur véritable fituation , afin de trouver les regles 


. de leurs mouvemens ; ainfi que l’on l’enfeigne dans les Infti- 


tutions aftronomiques. 

A vant le fiecle précédent , les Aftronomes avoient chet- 
ché la parallaxe du Soleil par la diftance du Soleil à la Terre 
trouvée en raifon des diametres de la Terre par la méthode 
d'Hyparque que nous avons indiquée , ou bien par celle 
d’Ariftarque ; qui confifte à connoître la différence qu'il ya 
entre le temps que la Lune paroïît coupée par la moitié, & 
le temps que fon centre fait à notre égard avec le centre du 
Soleil,un angle de 90. degrés; mais comme ces deux métho- 
des font fujettes dans la pratique à des grandes difficultés , 
pour être employées dans une recherche auili fine qu'eft la 
parallaxe du Soleil , feu M. Caflini en trouva une autre beau- 
coup plus exaéte & beaucoup plus facile dans la pratique. 

Il l'a expliquée également dans les deux hypothefes de la 
Terre fixe & mobile autour de fon centre , & on peut l’em- 
ployer à l'égard des Planetes les plus proches de la Terre, 
& dont la parallaxe eft un peu fenfible. 

La théorie & la pratique de cette méthode fontexpliquées 
dans le Livre de la Cometé de 1681. La pratique confifte 
à obferver pendant plufieurs jours de fuite au Méridien, le 


-paflage de la Planere & celui d’une Etoile fixe qui fe rencon- 
tre dans le même parallele , & qui tient lieu d’un autre Obfer- 


vateur , pour avoir la différence journaliere d’afcenfion droite 


-de la Planete à l'égard de l'Etoile fixe , & la variation qui 


arrive d'un jour à l'autre à cette différence , dont il faut tenir 
compte , pour la diftribuer dans les différentes heures du 
jourau mouvement de la Planete en afcenfion droite. On 
obferve auffi la différence du pañlage par un cercle de décli- 


. naïfon entre la Planete & la même Etoile fixe le plus loin 
du Méridien qu'il eft poffible. 


On compare cette différence obfervée avec celle qui ré- 


-fulre de la différence journaliere pour l'heure de l’obferva- 
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tion. Si le mouvement qui réfulte des Obfervations faites 
dans l'hémifphere oriental & dans l'occidental , eft plus 
grand que celui qui réfulte dans le même intervalle de temps 
par les Obfervations faites au Méridien , la différence entre 
l'un & l'autre eft l'argument de la parallaxe qui convient à 
l'intervalle obfervé. 

On fait enfuite les calculs convenables , en réduifant la 
parallaxe à un grand cercle, fi elle a été obfervée dans un 
parallele & loin de l'Equinoxial; on la réduit encore au cer- 
cle de fix heures, fi elle a été obfervée loin du même cercle: 
& enfin par la parallaxe connue dans le demi-diametre du 
parallele terreftre où elle a été obfervée , on trouve celle 
qui convient à tout le diametre de la Terre, ce qui eft la pa- 
rallaxe horifontale ; & par fon moyen on trouve en diame- 
tres de la Terre; la diftance de la Planete dont on a obfervé 
la parallaxe. 

Feu M. Caffini pratiqua cette méthode pour trouver la 
parallaxe de Mars au mois de Septembre de 1672. lorfque 
cette Planete étoit en oppofition avec le Soleil proche de la 
Terre , & qu'elle fe trouva en même temps dans le parallele 
d'une Etoile d’ÆAquarius , toutes circonftances favorables 
pour cette recherche. Dans cette fituation il trouva cette pa- 
rallaxe horifontale de 25. fecondes , & par la proportion des 
diftances qu'il y avoit alors de la Terre à Mars , & de Mars 
au Soleil , il calcula la parallaxe du Soleil de 10.fecondes , 
c’eft-à-dire, prefque infenfible & beaucoup plus petite que 
celle qui avoit été fuppofée jufques alors. 

Quoique les Obfervations qu'il fit euflent toute la préci- 
fion qu’on peut defirer , cependant il n’a pas négligé depuis, 
les autres occafions qui fe font préfentées pour la vérifier, 
parce qu'une recherche auffi fine & aufli délicate merite d’e- 
tre confirmée par un grand nombre d'Obfervations , & de 
toutes les manieres qu’ileft poflible ; c’eft pourquoi il ne s’eft 
pas contenté de trouver feulement celle de Mars , mais il l'a 
cherchée aufli dans Vénus, qui font les fèules Planetes au- 
deflus de là Lune, dont on peut entreprendre cette recher- 
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cheavec quelque apparence de fuccès , lorfqu'elles font dans 
les fituations les plus favorables & plus proches de la Terre. 

Mais ces occafions font rares , & depuis 1672. ilnyena 
pas eu à l'égard de Mars une plus propre que celle de 1704. 
dont nous profitames. Les Obfervations qu’on fit alors avec” 
tout le foin poffible ; font rapportées dans les Mémoires de 
l’Académie. 

Nous avons eu encore une autre occafon favorable dans 
la derniere oppofition de Mars avec le Soleil arrivée au 
mois d’Août de 1719. | 

Par les hypothefes aftronomiques qui repréfentent aflez 
bien les mouvemens de cette Planete , elle fe trouva à peu 
de degrés de fon perihelie , lorfqu’elle étoit dans fon oppo- 
fition avec le Soleil; & par conféquent le plus proche de la 
Terre qu’elle ait été depuis très-longtems. 

Voici les Obfervations que nous avons faites à cette occa- 
fion , lorfque Mars s’eft rencontré proche du parallele de 
quelque Etoile fixe. 

Nous l'avons premierement comparé pendant plufieurs 
jours avec l'Etoile de la cinquiéme*grandeur qui eft dans la 
jambe orientale d’ÆAquarius , en obfervant le paffage de l’une 
-& de l’autre par le Méridien toutes les fois que le Ciel a 
été ferein. ‘ , 

Le 11. Août à 1b 14° 37” après minuit l'Etoile pañfa par 
le Méridien ; Mars qui étoitpour lors plus oriental , y pañfa 
à 1h28 21”; donc la différence du pañage entre l'un & : 
l'autre fut de 13’ 44”. 

Le 12. au matin le Ciel fut couvert. 

Le 43. on ne put pas obferver le pañfage de l'Etoile fixe 
par le Méridien à caufe des nuages; mais on trouve par les 
Obfervations précédentes , & par celles qui furent faites les 
jours fuivans , qu'elle devoit arriver au Méridien à 1° 6’ 24” 
après minuit ; on y obferva le paflage de Mars à 1h 18’ so/; 
donc la différence entre ces deux pañages devoit être de 
22° 261: 

Le 14. au matin l'Etoile arriva au Méridien à 1h 218"; 
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& Mars s'y trouva enfüite à 1? 14' 1; donc la différence du 
temps entre un paflage & l’autre a été de 11° 43". 

Le 1 5.le Ciel fat couvert. Le 16. au matin l'Etoile arriva 
au Méridien à ob $4 8". Mars y pafla à 1b 4’ 16”; doncla 
différence eft 10° 8”. 

Comme le 15. Août, Mars fe rencontra à deux ou trois 
minutes près du parallele de l'Etoile qui eft dans la jambe 
orientale d’ÆAquarius , avec laquelle nous lavions comparé 
depuisle ro. nous obfervames ce Jour-là,la différence du paf - 
fage par un Cercle horaire environ trois heures avant & trois 
heures après fon arrivée par le Méridien pour la recherche 
de fa parallaxe ; ce que l’on fit par le moyen d'une Lunette 
de 11. à 12. pieds qui avoit à fon foyer les fils qui fe croifent 
à angles de 45 degrés. On a préféré une Lunette de 11 pieds 
à une plus courte, à caufe du mouvement plus rapide des 
Etoiles qui fe fait au foyer de la plus longue, ce qui fert à 
déterminer plus précifément leurs paflages par les fils de la 
Lunette , & par conféquent la parallaxe de Mars. 

Lors donc que l'Etoile & Mars étoient dans l'hémifphere 
oriental ; nous dirigeafhes la Lunette à l'Etoile, de forte 
qu’elle parcouroit un des fils qui dans cette fituation repré- 
fentoit fon parallele. Un autre fil qui étoit perpendiculaire 
au premier repréfentoit un cercle de déclinaifon. Nous ob- 
fervames le paflage de l'Etoile par ce fil à 9h 7' 17”. Ayant 
laiffé la Lunette immobile dans cette fituation , Mars pafla 
par le même fil à 9h 17° 34/'; donc la différence entre ces 
deux paflages fut de 10’ 17”. Sept heures après, lorfque l'E- 
toile & Mars avoient pañlé dans l'hémifphere occidental , 
on leur dreffa la Lunette, & l'ayant dirigée de forte que l’'E- 
toile parcouroit un fil, comme dans l'Obfervation précéden- 
te ; elle arriva à celui qui lui étoit perpendiculaire à 4b 11° 8” 
après minuit du 15 ; Mars arriva au mème fil à 4° 21 9/3; 
donc la différence eft 10’ 1”, 

Entre l'Obfervation du 1 5. faite à 9h 17’ 34/ du foir , & 
celle qui a été faite à 4h 21’ 9” après minuit du même jour, 
il y a un intervalle de 7h 3’ 35”, pendant lequel le mouve- 

ment 
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ment rétrograde de Mars À l'égard de l'Etoile fixe,a été par 
l'Obfervation,de 1 6.fecondes de temps; mais le mouvement 
de Mars qui fe trouve dans le même intervalle de 7h par les 
Obfervations des jouts précédens faites au Méridien, eft de 
14. fecondes; la différence de deux fecondes de temps;dont 
le mouvement obfervé eft plus grand que celui qui fe tire 
des Obfervations faites au Méridien , eft l'argument de la pa- 
rallaxe de Mars dans l'intervalle de 7 heures. 

Le Ciel ayant été couvert le 1 5. & le 16. Août, onne put 
pas obferver Mars au Méridien , & par conféquent trouver 
parles Obfervations des mêmes jours; fa variation journaliere 
que nous avons employée dansles Obfervations du 1 $.pour 
la recherche de la parallaxe ; c’eft pourquoi nous avons été 
obligés de la tirer des Obfervations du 13. & du 14. Août. 

Mars s'étant éloigné du parallele de l'Etoile fixe avec la- 
quelle on l’avoit comparé jufqu'au 16. Août , à caufe que fa 
déclinaifon méridionale alloit en augmentant , il approcha 
enfuite du parallele des Etoiles qui font dans l'eau d’Æquarius 
marquées w , & il s’y trouva le 26.d'Août ; mais ce jour-là le 
Ciel ayant été couvert, on ne put faire aucune Obfervation. 
Comme il s’en trouva encore fort proche le 27. jour de fon 
oppofition avec le Soleil,& de fa plus grande proximité à la 
Terre , nous profitâmes de cette rencontre. 

Par les Obfervations faites le 27.& les deux jours fuivans, 
au Méridien , on trouve le mouvement de Mars enafcenfion 
droite entre le 27. & le 28. de 64 fecondes, & de 63’ entre 
le 28. & le 29. d'où il paroit que ce mouvement étoit pour 
lorsaflezuniforme,comme il doit arriver aux jours correfpon- 
dans avant & après l’oppofition; ainfi on peut fuppofer la va- 
tiation d’afcenfion droite de 6 3”, & égale dans les 24 heures. 

On obferva le 27. Août à 8b 34’ 33” le paffage de Mars 
par un cercle de déclinaifon. L'Etoile marquée « dans l'eau 
d’'Aquarius , arriva au même cercle à 9h 29' 12”; donc la 
différence du paflage fut de oh $4/ 39”. Le même jour Mars 
atriva au Méridien à rrh 58 7”. L'éroile fixe y arriva à 
g2h $2’ 57”; donc la différence du pañage eft de 54’ so”, 

Mem. 1722. F£f 
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Le même jour 27. Mars érañt dans l'hémifphere occi- 
dental paffa par un cercle de déclinaifon à 3h 18/ so” après 
minuit; l'Etoile y arriva à 4h 13’ 49”; donc la différence du 
temps entre ces deux pafages eft de oh $ 4 59”. 

Depuis huit heures 34’ 33” du foir , temps de la premiere 
Obfervation , jufqu’à 31 18’ 50”, temps de la troifieme Ob- 
fervation , il y a un intervalle de 6h 44, pendant lequel la 
variation d’afcenfion droite de Mars à l'égard de l'Etoile fixe 
a été de 20”. Mais la variation qui convient à Mars par les 
Obfervations faites au Méridien,eft de 18 fecondes dans le 
même intervalle de 6h 44/; la différence entre une variation 
& l’autre ef l'argument de la parallaxe , à caufe que le mou- 
vement apparent qui réfulte des Obfervations faites avant &c 
après le Méridien,eft plus grand que le mouvement vrai qui 
réfulte des Obfervations faites au Méridien. 

On a continué des Obfervations femblables pendant le 
mois de Septembre : & par celles que l’on fit le 20. du même 
mois à 7b du foir, & à deux heures du matin, dans un in- 
tervalle de fept heures , on trouva 2/2 pour argument de 
parallaxe , au lieu de deux qu'on avoit trouvé le 15. & le 
27. d'Août. Cette petite différence peut venir de la grande 
difficulté qu'il y a de déterminer le paffage de deux Etoiles, 
toujours précifément dans la même feconde de temps ; une 
demi-feconde d’erreur dans chaque détermination, qui eft 
prefque imperceptible , pouvant faire une feconde dans la 
détermination de deux paflages. Cela peut venir aufli d’un 
peu de variation qui fe rencontroit dans le mouvement Jour- 
palier de Mars, qui pour lors n’étoit pas fi uniforme que pro- 
che de l’oppofition ; ainfi nous nous arrêtons à la détermi- 
nation qui a été trouvée par les Obfervations du 15. Août 
& du 27. du même mois, étant plus certaine & plus évi- 
dente , dans lefquelles on a trouvé la parallaxe de deux fe- 
condes dans l'intervalle d'environ fept heures. 

Préfentement pour déduire de la parallaxe obfervée le 1 5. 
À oùt la parallaxe totale qui convient au demi-diametre de la 
Terre , il faut confidérer la diftance de Mars au Méridien , 
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qui dans la même Obfervation étoit de 3h 17/, que fa dé- 
clinaifon méridionale étoit de 14° 58", & que la diftance de 
Paris au Pole eft de 41° 107; par tous ces élémens on cal- 
cule la parallaxe horifontale de Mars de 26 fecondes. 

De même dans la premiere Obfervation du 27. Août ; 
Mars étant éloigné du Méridien de 3h 28', avec une décli- 
naifon méridionale de 16° 16’, & avec la diftance de Paris 
au pole, on trouve la parallaxe horifontale de Mars de 27”; 
&t dans la feconde Obfervation du même jour, elle réfulte 
de 28" avec la différence de deux fecondes entre la plus 
grande & la plus petite; en prenant un milieu , on aura 27. 
pour parallaxe horifontale , telle qu’elle réfulte aufli par une 
Obfervation immédiate. 

Pour trouver la parallaxe horifontale du Soleil de la paral- 
laxe horifontale de Mars, il faut confidérer que dans ’Ob- 
fervation du 27. Août, Mars étoit plus proche de la Terre 
que n’en étoit le Soleil; & que le rapport de la diftance de 
Mars à la Terre à celle du Soleil à la Terre, étoïit comme 37. 
à 100. faifant donc comme 100 à 37 , ainfi réciproque- 
ment 27. fecondes parallaxe horifontale de Mars , à 10” pa- 
rallaxe horifontale du Soleil , telle qu’elle a été déterminée 
par les Obfervations de la parallaxe de Mars faites en 1672. 
où cette Planete étoitun peu plus éloignée dela Terre qu'elle 
ne s'eft trouvée dans l’oppofition derniere. 

Nous avons donc trois Obfervations différentes faites 
dans les circonftances les plus favorables qui fe font rencon- 
trées depuis So ans , par lefquelles on trouve toujours la mê- 
me parallaxe de Mars & du Soleil. Ainfi malgré la grande 
difficulté qu'il y a de la déterminer à caufe de fa petitefle, 
cet accord lui donne l'évidence qu’on peut defirer. 

Je ne me füuis pas contenté de trouver la parallaxe de 
Mars , j'ai encore cherché celle de Vénus toutes les fois 
qu'il s’eft préfenté une occafion favorable. à 

Lorfque cette Planete fe trouve dans la partie‘inférieure 
de fon cercle en conjon@tion avec le Soleil ; elle approche 
de la Terre un peu plus que ne fait Mars dans _ périgée » 

LL 1] 
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ce qui doit rendre la parallaxe de Vénusun peu plus fenfible, 
& par conféquent plus facile à déterminer. Mais d’autrescir- 
eonftances qui fe trouvent dans cette rencontre; font la caufe 
qu'on ne peut pas tirer de cette plus grande proximité de 
Vénus;rout l'avantage qu’on en pourroit attendre;car lorfque 
cette Planete ef le plus proche de la Terre qu'elle puifleêtre, 
elle fe trouve en même tems en conjonétion avec le Soleil : 
& quoiqu’on la puifle fuivre avec nos Lunettes pendant tou- 
te la journée , on ne peut pas la comparer avec les Etoiles fi- 
xes qui lui font proches , comme il feroit néceflaire , parce 
qu'elles font effacées par la lumiere du Soleil : on eft donc 
obligé dans cette occafion de la comparer avec les Etoiles 
fixes qui paffent par la même ouverture de la Lunette pendant 
la nuit, c’eft-à-dire, dix ou douze heures après le paffage de 
Vénus. Or dans cet intervalle il n’eft pas für queles Lunettes 
dont on fe fert dans cette Obfervation reftent toujours dans 
une fituation fixe ; comme il eft néceffaire , & le moindre 
mouvement qui peut être caufé par l'agitation de Pair, ôte 
l'évidence & la précifion néceffaire ; ainfi cette maniere de 
déterminer la parallaxe de Vénus n'eft pas la plus füre ni la 
plus exaéte , ainfi que nous en avons fait l'expérience. 

. Ileft vrai qu'au lieu de comparer Vénus avec les Etoiles 
fixes , on peut fe fervir du Soleil, comme nous avons fait 
lorfque ces deux Planetes avoient la même déclinaifon : mais 
dans cette circonftance Vénus fe trouve plus éloignée de la 
Terre qu’elle n’en étoit dans fa conjonétion , ce qui ête un 

eu de l'avantage que l’on auroit , fi on pouvoit la comparer 
au Soleil dans fa plus grande proximité à la Terre. 

Outre cette difficulté il y en a une autre qui eft, qu'en la 
comparant au Soleil , on ne peut pas avoir la parallaxe totale 
de Vénus, mais feulement leur différence de parallaxe ; par- 
ce que le Soleil avec lequel on compare Vénus , n’eft pas 
fans parallaxe , comme les Etoiles fixes; ainfi pour avoir la 
parallaxe totale de Vénus par cette méthode, il faut fuppofer 
celle du Soleil même,qu’on ne peut trouver que par celle de 
Vénus & de Mars. | 
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- Dans les recherches que nous en avons faites en différen- 
tes rencontres favorables ; nous avons trouvé par la derniere 
méthode, la différence de parallaxe de Vénus à l'égard du 
Soleil, de 33’, comme elle réfulte de celle que nous avons 
trouvée dans Mars, ayant eu égard au rapport des diftances 
qu'il y avoit pour lors entre ces Planetes. 

L’occalon la plus favorable qui fe puiffe préfenter pour 
chercher la parallaxe de Vénus, fera lorfque cette Planete 
n'ayant point de latitude , & étant en conjonétion avec le 
Soleil , fera vüe dans fon difque comme une tache noire, 
& éclipfera en partie le Soleil. Pour lors on pourra compa- 
rer facilement Vénus avec le Soleil plufeurs fois dans le 
même jour , tant au Méridien que loin du Méridien; mais 
une telle Obfervation , qui eft extrêmement rare , eft réfer- 
vée à ceux qui viendront après nous. 
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ANS cette maladie la fubftance des os eft entierement 

changée : elle perd fa dureté , fes fibres ne paroiffent 
plus fibres offeufes ; les os ont la confiftance de chair, & l'on 
pourroit dire qu'ils font devenus chair , prenant ce mot dans 
fa fignification générale pour toutes les fubftances de notre 
corps , qui font faignantes quand on les coupe , & fe laiflent 
couper avec facilité : j'appellerai cette maladie la carmificarion 
des os ; j'en rapporte ici quelques obfervations , efpérant d’en 
donnerplufieurs autres dans la fuite , lefquelles ne font point 
encore en état. 
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1° Obfervation. 11 y a environ 25. ans que dans l'H6pi- 
tal de Dinan je panfai un Soldat qui avoit une tumeur de 
Ja groffeur d’un œuf fur le tarce , près de articulation du 
pied avec la jambe , elle faifoit faillie fous la plante du pied, 
la membrane tendineufe qui couvre les mufcles lui ayant ré- 
fifté , l'avoit contrainte de s'étendre fur les côtés: cette tu- 
meur s’ouvrit d'elle-même ; & fut long-temps panfée fans 
fruit : on fut contraint de couper la jambe; parce que la join- 
ture s’étoit abreuvée; & que les deux os tibia & peroné n’a- 
voient pü être à l'abri du progrès rapide de cette tumeur. 
L'opération étant faite, je difféquai le membre pourm'inftrui- 
re. Dans toute l’étendue de la tumeur, je ne trouvai de par- 
tie folide que les cartilages qui couvroient les furfaces pat 
lefquels les os s’entretouchoient ;, tous les os étoient de mê- 
me confiftance que la chair fans aucune fibre offeufe , fi ce 
n’eft à quelqu'un des os les plus éloignés , où je trouvai quel- 
ques endroits qui n’étoient pas encore carnifiés , mais qui 
l’auroient été , pour peu qu’on eût tardé de faire l'opération. 

24e Obfervarion. M. Morand mon confrere fit une ampu- 
tation de la cuiffe à laquelle j'affiftai. A près l'opération ; nous 
” difféquames l'articulation du genou, fiege de la maladie qui 
l'avoit engagé à couper le membre ; nous trouvames que les 
condiles du fémur , l'épiphife du tibia; & la rotule avoient la 
confiftance de chair molle; les cartilages avoient confervé 
leur dureté naturelle, ils étoient feulement émincés , & mê- 
me fendus en quelques endroits à force de s'étendre, parce 
que les os qu’ils recouvroient avoient augmentés de volume 
en fe carnifiant. | 

3 Obfervation. Une tumeur au carpe près de la racine du 
pouce ; fe manifeftoit fous la forme de loupe : on appliqua 
des fondans & des réfolutifs pendant un temps confidérable 
fans aucun fuccès : au contraire la tumeur augmenta. M. Ma- 
réchal , premier Chirurgien du Roi, m'aflifta & m'honora 
de fes confeils. II fut d'avis que j'attaquaffe la tumeur avec les 
cauftiques ; par ce moyen on découvrit que les os du carpe 
étoient altérés , le refte des os de la main s’altéroient de mê- 
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“me : & pour conferver la vie du malade, je lui coupai le poi- 


gnet en préfence de M. Morand, je difléquai la main; les os 


du carpe étoient carnifés , excepté deux qui font la jonétion 


avec l'avant-bras, leurs cartilages avoient confervé leur du- 
reté naturelle, j'ai même confervé cette piéce. 

ge Obfervation. Un Chirurgien de Province vint à Paris 
pour fe faire traiter d’une tumeur qui occupoit le dedans de 
la main, & pañloit au-dehors entre le pouce & l'os du mé- 
tacarpe , qui foutient le doigt indicateur ; elle paroifloit à 
l'endroit de l'os du métacarpe qui foutient le doigt medius : 
on lui confeilla l'amputation de la main; mais le befoin qu'un 
Chirurgien a d'un tel organe l’'empêcha d'y confentir : il ai- 
ma mieux ; au plus grand rifque de fa vie, fouffrir que je lui 
difléquaffe la main , pour féparer latumeur des tendons dont 
elle étoit comme lardée. Dans l'opération je reconnus que 
l'os du métacarpe qui foutient le doigt medius , étant devenu 
chair , formoit le centre de la tumeur ; M. Winflow , M. la 
Peyronie, M. Thibault,& quantité d’autres confreres étoient 
préfens à cette opération. 

s"%-Obfervation. I] y a deux ans que M. Léauté mon con: 
frere m’appella pour affifter à une opération qu’il fit d’une tu- 
meur au-deflous de l'œil , à endroit où fe joignent l'os de la 
machoire fupérieure & celui de la pomette. Cette tumeur, 
qui eh apparence n’étoit pas plus groffe qu'une noix, s’éten- 
doit dans la bouche, dans le finus maxillaire , & dans l’orbite 
d’où elle avoit éloigné l'œil ; lui faifant faire faillie en dehors 
d'un grand travers de doigt, on emporta ce que l'on put de 
cette tumeur fans trouver aucune réfiftance de la part des os, 
foit pour trouver la communication dans la bouche , ou pour 
la fuivre dans l’orbite:les os planum & unguis,ceux de la po- 
mette & les maxillaires avoient la confiftance de chair. On 
entroit dans le crâne en pouffant le doigtun peu fort à travers 
les os cribleux & fphénoïdes , qui ayant perdu leur dureté, 
ne réfiftoient que comme de la chair. 

6me Obfervation. Un jeune homme âgé de vingtans, avoit 
l'œil gauche proéminent ; & jetté en dehors de plus d'un 
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travers de doigt , en conféquence d’une tumeur qui paroifloit 
au grand angle de l'œil accompagnée de douleur de tête, 
d'érourdiffement , de larmoyement & de fécherefle de la na- 
rine du même côté. Cette rumeur fut attaquée avec un grain 
de cautere proportionné à fa grandeur, l’efcarre fut coupée 
jufqu'au fond ; il fortit deux ou trois cuillerées de lymphe 
un peu roufsâtre , l'œil fe remit prefque dans fon lieu naturel: 
huit ou dix jours après la chûte des efcarres , il parut dans le 
milieu de l'ouverture une éminence qui fembloit être une 
veflie par fa moleffe, fa poliflure & la facilité à rentrer. Elle 
fut ouverte ayec une lancette , l'humeur qui en fortit étoit 
femblable à la premiere,;un peu plusabondante. Deux jours 
après il en parut une troifieme qui fut ouverte de même, il 
en fortit peu de chofe, l'œil s’éloigna du nez, redevint faillant 
en dehors , comme il l’avoit été dans le commencement, la 
tête devint pefante ; la fiévre s’alluma, & en peu detempsle 
malade mourut dans l'afloupiffement léthargique. J’ouvris le 
crane , & ne trouvai rien de particulier dans la fubftance du 
cerveau; mais Je remarquai que la partie de la dure-mere, qui 
eft fous le lobe moyen & inférieur du cerveau,étoit foulevée 
confidérablement; ce qui m'engagea d'enlever tout le cer- 
veau pour examiner plus aifément la caufe de l'élévation de 
la dure-mere : je détachai peu à peu cette membrane ;, en la 
féparant des os du crâne jufqu’environ le milieu de la partie 
écailleufe de l'os des tempes,où je la trouvai d'une adhérence 
qui la confondoit avec la bafe du crâne devenue chair depuis 
l'apophife pierreufe jufqu'à la portion du coronal qui forme 
la voute de l’orbite.Je trouvai trois idatides ou vefies pleines 
d’eau roufsâtre;l’une dans l'orbite, l’autre,moitié dans l'orbite 
& moitié dans le crâne , & une troifiéme dans la partie de la 
cavité du crâne formée par J’os des tempes , la bafe de los 
fphénoïde  & la moitié de l'apophife pierreufe. Toutes ces 
portions d'os & celles qui forment le trou optique;avoient la 
même confiftance de chair,plus ferme en certains endroits, 
& plus molle en d’autres. Toutes ces obfervations.qui juf- 
qu’alors ne m'avoient pas été fort utiles,me furent er 4 
ÿ ecours 
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Fécours pour rendre raifon des faits que nous allons examiner 
dans lobfervation fuivante. 

+ Un homme ägé de so. ans fe plaignoit depuis dix-huit 
mois de douleurs de tête & faignement de nez. il fut à Forge 
pour y prendre les eaux qui le foulagerent. Quelque temps 
après | hémoragie & les douleurs revinrent; il parut deux po- 
1 lipes dans le nez , des rougeurs aux paupiéres de l'œil gauche 
“ la conjondtive & au grand angle près du nez ; l’œil gauche 
étoit d'un pouce plus éloigné de la racine du nez que l'œil 
droit; cet œil étoit faillant en dehors d’un travers de doigt 
plus que l’autre; il paroifloit une petite tumeur molleau grand 
angle de l'œil gauche, qui ne caufoit prefque point de dou- 
leur, & qui diminuoit quand on la prefloit avec le doigt , par- 
ce qu’elle fe vuidoit en partie dans le nez par le canal nazal,, 
& en partie dans la cavité des paupieres par les points lacry- 
| maux. Lorfque cette tumeur étoit affaiflée , on en fentoit une 


autre au-deflous plus dure ;, réfiftant au toucher , & qui loin 
de s’effacer par la compreflion,paroifloit beaucoup plus lorf- 
que l’on avoit vuidé le pus de la premiere. Je remarquai que 
cette tumeur avoit une.pulfation femblable à celle d'une ar- 
tere dilatée. Cette pulfation s’appercévoit de même , en met- 
tant le doigt fur le grand angle de l’autre œil, fur les deux po- 
lipes du nez , & fur le fond du palais; elle étoit fi confidéra- 
ble qu’on l’appercevoit à la vüe , elle répondoit parfaitement 
au battement des arteres , de maniere qu’en touchant le pouls 
& la tumeur en même temps, on trouvoit une conformité fi 
parfaite, qu'une intermiflion de dix en dix battemens , s’ap- 
percevoit en même temps au pouls & à la tumeur. Tout le : 
monde convint que cette maladie étoit un carfinome : mais 
les fentimens furent partagés fur la caufe du battement pulfa- 
tifdont elle étoit accompagnée. Les uns l’attribuoient aux 
arteres voifines qui fe trouvoient preffées entre la tumeur & 
les os; les autres le regardoient.comme le battement pulfant 
d'unanevrifme ou dilatation d’arteres. Dans l'un & dans l’au- 
‘tre fentiment je trouvois des difficultés; je ne pouvois croire 
que d’auffi petites arteres que celles qui font en cçe lieu, 
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quoique preffées , puffent communiquer un battement fi con- 
fidérable , les arteres carotides n’en communiquoient pas un 
plus fort. Je pouvois encore moins croire que cette tumeur 
fut un anevrifme,parce que l'anevrifme eftune cumeurmolle, 
& que celle-ci étoit dure; l'anevrifme rentre, & cetre tumeur 
ne rentroit point ; l’anevrifme eft accompagné de fifflement 
& bruiffement apperçüs par l'ouie , & même par le toucher, 
cette tumeur n’avoit ni l’un ni l'autre; d'ailleurs des arteres 
aufli petites que celles qui font à cette partie malade , ne 

euvent former ün anevrifme confidérable , ou fi elles en 
produifent d’auffi gros, ils ont fi peu de pulfation , qu'onne 
la fent point au toucher. Il ne fuffoit pas de prouver que 
cette tumeur n'étoit point un anevrifme , il falloit démontrer 
ce qu'elle étoit. Mon fentiment fut que les os de la bafe du 
crâne étoient devenus mous , & par conféquent au point de 
recevoir les impreflions du battement du cerveau, qui, com- 
me on fait, eft le même que celui des arteres ; ce battement 
fe tranfmettoit à la tumeur , & celle-ci ls communiquoit à 
toutes les parties où la pulfation fe manifeftoit. Ce fentiment 
farprit tous les afliftans : mais je l’appuyai fur de fortes rai- 
fons, & fur tant d’obfervations , quil ne fut contrarié que 
par ceux qui noferent pas fe rendre. 

L’amolliffement des os fut bien prouvé par l'opération que 
je fis, puifque je coupai avec un biftouri dans le grand angle 
de l'œil pour établir üne communication dans le nez, fans 
trouver la moindre réfiftance de la part des os, & que de 
plus , en y portant le doigt , toutes ces parties cédoient com- 
me de la chair molle , &-je ne trouvai aucune portion d’os 
qui me réfiftât. Cette obfervation qu’on trouvera finguliere ; 
eft entierement fondée fur ce que la tumeur polipeufe avoit 
fes racines à la bafe du crâne, &t fur ce que les os de cette bafe 
étoient dévenus mous; je dis plus, ils étoient devenus chair. 

Je n’entreprends pas de rendre raifon de cette métamor- 
phofe : quand on fait comme les chairs fe convertiflent ent 
os ;, par la raifon des contraires, on fait pourquoi les os fe 
convertiflent en chair. 
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DE L'ORIGINE ET DE LA FORMATION 
d'une forte de Pierre figurée que lon nomme 
Corne D'Ammon. 


Pa M. DE Jussreu. 


Tje croyois que pour la recherche de l’origine des Pierres 
Séburée, que l’on appelle Cornes d Ammon , il importât de 
confulter l'antiquité , j'entrerois dans l'examen de plufieurs 
queftions'auxquelles les Hiftoriens, qui ont parlé de ces Pier- 
res’, ont donné lieu. 

La premiere feroit de favoir fi la Lybie & l'Ethiopie font 
encore aujourd'hui auffi fertiles en ces fortes de Pierres que 
Pline & Solin le rapportent. 

La feconde, fi celles qui , du temps de ces Auteurs fe trou- 
voient dorées, commeilsles décrivent, étoient de véritables 
Pierres précieufes ou par leur rareté, ou par leur reffemblan- 
ce aux Cornes que portoit la tête de la Statue de Jupiter Am- 
mon, ou par leur vertu merveilleufe. 

La troifieme , fi c’eft la reffemblance des Cornes de cette 
Statue avec ces Pierres qui leur en a fait donner le nom; & 
s’il y en a quelques-unes de celles quife trouvent aujourd’hui 
fréquemment en divers Pays de l’Europe qui reffemblent 
parfaitement aux Cornes que l’on voit fur les monumens des 
têtes de ce Dieu exprimées fur des Bas-reliefs & fur des Mé- 
dailles antiques. . 

Mais comme il me paroît que ces queftions ont plus de 
curiofité que de folide , & qu’elles ne conduifent point à la 
connoiffance de la véritable origine de ces Pierres , qui feule 
feroit fufhfante pour défabufer ceux qui simagineroient , 
comme les Anciens, qu’elles ont quelque vertu merveilleufe; 
je me contente de profiter des obfervations des Naturaliftes 
modernes fur cette matiere, & d'y ajouter les miennes, pour 
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donner une idée plus exaéte & plus parfaite de la nature & 


de la formation de cette forte de Pierre. 

Du temps que l'on étoit dans l'opinion que toutes les Pier- 
res figurées font des jeux de la Nature & des effets du con- 
cours de quelques particules terreftres & métalliques raffem- 
blées au hazard , les Cornes d’Ammon pouvoient paffer pour 
une de ces produétions ; & il n’étoit pas plus furprenant qu'on 
leur attribuât des vertus extraordinaires , telles que celle de 
procurer pendant le fommeil des fonges myftérieux. 

Mais depuis qu'on a fait attention à l’uniformité qui fe 
trouve dans la figure de ces fortes de Pierres que l'ondécou- 
vre tous les jours dans tant de Pays différens, & que Pon en 
voit en certains endroits de très-prodigieux amas dans lef- 
quels cette figure eft toujours conftante, il a fallu leur cher- 
cher, de même qu’à toutes les autres Pierres figurées ; une 
origine fondée fur une caufe naturelle plus raifonnable. 

Comme l’on a donc vû dans celles-ci une reffemblance 
parfaite avec des parties de certains Animaux , il n’a plus été 
queftion que de juger quels étoient ces Animaux , & com- 
ment ces mêmes parties d'animaux avoient été pétrifiées. 

Les uns fe fondant fur l’idée attachée au nom de Cornes, 
fe font imaginé qu'elles avoient été véritablement celles de 
quelques efpéces de Belier : les autres s’atrachant à la difpo- 
fition en volutes coupées d’efpace en efpace par des interfe- 
étions qui fe font diftifguer dans quelques-unes de ces Pier- 
res par autant d'éminences, ont regardé ces Pierres comme 
des queues d’Animaux terreftres , qui font ordinairement fuf- 
ceptibles de cette figure , & ont pris ces interfeétions pour 
les endroits des articulations des vertebres de ces queues , 
d'autant plus que de même que les vertebres de ces Ani- 
maux fe féparent entr'elles , les pieces dont font formées ces 
volutes,fe peuvent aufli féparer. 

. Il yen a qui faifant réflexion fur cette même forme de vo- 
lute , laquelle depuis une de fes extrémités jufqu’à l’autre va 
en diminuant , ont penfé que ce pourroient être autant de 
fqueletes de Serpensou de Vers marins, des replis de la peau 
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Î defquels les impreffions font reftées fur l'extérieur des volutes. 
‘à On s’eft infenfiblement défabufé de ces opinions depuis 
que dans divers voyages faits aux Indes par quelques curieux, 
on a découvert des Nautiles , forte de coquillage dontla for- 
me extérieure & intérieure répond affez à quelques-unes de 
nos Cornes d'Ammon. Mais comme dans le genre de ces 
Pierres il y a plufieurs efpéces marquées par des différences 
très-confidérables, ce n’étoit pas encore affez d’avoir trouvé 
une ou deux efpéces de Nautiles pour tirer la conféquence 
à générale que ces Pierres n'éroient autre chofe que des Co- 
ï quillages de ce genre pétrifiés. Le hafard m’ayant fait tom- 
berentre les mains trois autres efpéces de Nautiles , qui par 
leur figure & par la difpofition de leurs volutes , fe trouvent 
femblables à d’autres efpéces de Corne d’Ammon, qu'il au- 
roit été très-difhicile de rapporter à leurs vrais genres, je crois 
avoir aujourd'hui plus de raifon qu'on en ait encore eu d’af- 
fürer que chaque variété de ces Cornes d’Ammon qui fe 
; trouvent en tant d'endroits différens de l'Europe, font autant 
d'efpéces de Nautiles des Indes qui fe font pétrifiés dans 
k nos terres. 
| Axftote* chez les Grecs , & Pline ? chez les Latins, font: 1:4. 4 ce: 
É les premiers que nous connoiflions qui aient parlé du Nauti- #ersr. Anim. 
le : & par la defcription que ce dernier fait de l'induftrie avec it. cp. 
| laquelle ce Poiflon fe fert de la forme de fa coquille pourna-:. © 
ger fur l'eau , il n’y a pas de doute que ce nom de Nautile 
n'ait été donné à ce coquillage à caufe de cet ufage, ou de la 
reflemblance qu’il aavec une galere ; aufli eft-ce le nom dont 
nos François l'appellent dans nos Ifles de l'Amérique. 

Les obfervations qui font venues depuis Belon , ont enri- 
chi l'Hiftoire naturelle de plufieurs autres efpéces de Nauti- 
les, & fur-tout celle du Papyracé dont les variétés fe diftin- 
guent , tantôt par des ftries ou rides plus ou moins inégales 
& profondes , owpar un dos plus ou moins épineux : efpéces 
qui toutes viennent des Mers des Indes , comme il paroît 
par les defcriptions qu’en a données Rumphius dans fon Hi- 
foire Hollandoife des raretés de l'Ifle d'Amboine. 
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La feconde des deux efpéces de Naurtiles de Belon a été 
non-feulement reconnue par Rondelet, Gefner, Aldrovan, 
Jonfton , Bonanni, Lyfter , & ceux qui l'ont fuivi, mais ils 
y ont encore obfervé cette différence notable qu’elle a avec 
la premiere efpéce, d'être divifée intérieurement par plu- 
ficurs interfeëtiohs ou cloifons qui forment autant de cellu- 
les dont la capacité va en augmentant ou en diminuant , à 
proportion que les volutes s’éloignent ou s’approchent du 
centre de la coquille , & qui ont une communication réci- 
proque par un canal qui les perce toutes. 

La volute de cette efpéce dé Nautile paroît à l'extérieur 
être fimple : & je n’en ai vû qu'une à volute double qui eft 
dans le Cabiner de S. A. S. Monfeigneur le Duc de Bour- 
bon. Lyfter la nomme Vautilus umbilicatus. 

De quelques Mers que viennent ces efpéces de Nautile ; 
il eft à préfumer que la premiere , qui eft celle qui fe trouve 
dans la Mer Adriatique , au rapport de Belon , & qu’on ren- 
contre ; mais rarement , près des Ifles de Maiorque & de Mi- 
norque , eft le Vaurilus que nous appellons Papyraceus, & la 
plus connue de Pline; & il eft certain, l'on ne peut même, 
en douter pär l’infpeétion , qu'une bonne partie des Bierres 
figurées que l'on appelle Cornes d'Ammon, qui fe trouvent 
dans diverfes terres de l'Europe & en plufieurs endroits de 
la France , reffemble parfaitement au Nautile par leur for- 
me extérieure & intérieure 

Indépendamment de celles qui exiftent dans tous les Ca- 
binets , & de celles qu'on peut ramafler dans divers territoi- 
res, nous avons dans les ouvrages des Auteurs qui ont fait, 
des recueils de Pierres figurées qu'ils ont vües , des moyens 
faciles de faire une comparaifon des Nautiles dont ils y ont 
donné les Figures avec les Coquilles de ce genre, dont j'ai 
remarqué que les Hiftoriens dés Poiffons & des Teftacées. 
nous ont aufli laiffé les Figures. . 

Rien, par exemple, n’eft fi refflemblant au Nautile de la 
feconde efpéce de Belon , que la Corne d’Ammon figurée 
dans la 29*° planche de l'Hiftoire des Pierres figurées de 


| 
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Suifle de Langius. Toutes les cellules fe voient dans la face 
intérieure qu'il en repréfente. Aufli cet Auteur lui at-il don- 


né le nom de Vaurilires. 


L 

Les environs de Boulogne en Picardie, & les falaifes de 
Dive en Normandie , nous en fourniffent de tous femblables. 

Dans les Carriéres du Village d'Iffy, fitué entre Paris &c 
Meudon, & dans celles de Ste Catherine près Rouen ; on 
trouve la variété que nous avons fait remarquer , diftinguée 
par fes volutes apparentes. 

Nous avons dans la feconde planche de l’Hifioire des 
Foffiles du Territoire de Nuremberg par M. Bayer , une fi- 
gure de Corne d’Ammon qui peut être comparée avec une. 
des variétés de la premiere efpéce de Nautile de Belon ; j'en 
ai obfervé à Dive d’une forme approchante. 

Si j'entreprenois de fuivre ma comparaifon pourune quan- 
tité d’autres efpéces de Cornes d’Ammon qui fe trouvent en 
toute forte de pays , je pourrois dans le nombre des Coquil- 
lages de ce genre dont nous avons des Figures , ou d’autres 
qui, quoique placées dans un genre approchant, fe rappor- 
tent véritablement à celui des Nautiles; je pourrois , dis-Je ; 
beaucoup multiplier les efpéces de ces Pierres figurées. 

Je rapporterois, par exemple , à leur genre routes celles 
qui , quoique d’une forme un peu diffemblable , font remar- 
quables par ces interfe£tions que j'ai données pour un des 
principaux caraéteres de la feconde efpéce de Naurile. Et la 
comparaifon en feroit d’autant mieux établie, que J'ai trouvé 
dans un envoi que lon m'a fait de S. Malo de plufieurs Co- 
quillages des Indes , une petite Coquille blanche extérieure- 
ment, & intérieurement argentée , d’une volute & demie, 
& qui eft une vraie efpéce de Nautile. Le K. P. Bonnani , 
dans fes obfervations faites au Microfcope,donne la figure &t 
la defcription d’un pareil Coquillage , pag. 325. Fig.47. Il 
doute même fi c’eft une Huitre , ou une efpéce de Nautile. 

Une autre à peu-près femblable, figurée par Rondelet, & 


_ rapportée aux genres des Limaçons plats, ferviroit encore de 


piece de comparaifon pour des Cornes d’Ammon de même 
figure. 


Fig. 4. 


Fig. 1. 
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Etla démonftration fera encore plus parfaite, fi l’on exa= 
mine le morceau de pétrification dont je donne ici la Figure 
d’après l'original que j'ai trouvé à Dive en Normandie, dans 
lequel on voitune de ces Cornes d’Ammon encore couverte 
de prefque tout le teft extérieur du Coquillage originaire , 
qui, quoique ne faifant plus qu'un corps très-dur avec la 
pierre qu'il couvre , a confervé fa couleur de gris d’ardoife, 
& fes rides ou replis qui rendent fa furface godronnée. 

Celles de ces Pierres qui repréfentent l’intérieur des Nau- 
tiles de la feconde efpéce, c’eft-à-dire , de ceux dont les vo- 
lutes font entrecoupées , & dont les interfeétions ont pafé 
jufqu'ici pour des articulations de vertebres , fervent aufli à 
établir cette opinion, puifque foit que les cellules qui fe trou- 
vent dans les interfetions de ces volutes n'aient pas été rem- 
plies de terre , comme Mercati, Luyd & Langius en don- 
nent des Figures , & comme je lai moi-même obfervé ; foit 
que ces cellules fe trouvent remplies, elles font toujours Les 
empreintes de l’intérieur de cette efpéce de Nautile. 

Mais nous avons quelque chofe de plus que les moules 
folides de la capacité intérieure de ces Nautiles , puifqu'il fe 
trouve même de ces moules pétrifiés , dont la furface a con- 
fervé les empreintes des interftices des articulations diffé- 
rentes , par lefquelles les parois de chaque cellule de ces 
Nautiles font unis ou par couche en maniere d’écaille ; ou par 
engrainure , ou en queue d’aronde ; ce qui, dans cette der- 
niere façon de s’articuler , repréfente un feuillage cizelé. 

Auffi doit-on conclure de l’obfervation de cette furface 
extérieure de ces moules folides, que ces veftiges de diffé- 
rentes figures qui y font imprimés , défignent précifément la 
figure des cellules intérieures de ces Nautiles ; au lieu que fi 
l'on ne voit fur cette furface que des efpéces de ftries ou des 
godrons, c’eft une preuve que c’eft l'empreinte de l’écaille 
fupérieure qui recouvre la lame intérieure propreaux cellules. 

Ladifférence des couleurs & du poids des Cornes d'Am- 
mon font des phénomenes qui n'ont point de rapport avec 
la Coquille de laquelle cette forte de Pierre figurée tire fon 

origine 
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origine : ce ne font que des accidens qui dépendent des fleurs 
métalliques des différens terrains dans lefquels elles fe ren- 
contrent. Car fi ces terres font ferrugineufes, ces fortes de 
pétrifications y ont pris la couleur de la rouille de Fer qui 
les pénétre fi intimement , qu’elles ont prefque acquis toute 
la pefanteur de ce métail. 

Si c’eft le Vitriol qui domine dans ces terres : ou la partie 
bitumineufe dont il fera chargé , fe répandant infenfiblement 
fur ces pétrifications;aura été retenue par la chaux en laquelle 
fe fera réduit le teft interne & externe de la Coquille, & en 
s’y accumulant formera diverfes couches bronzées & dorées 
plus ou moins épaiffes ; qui à la place du teft ferviront de 
croûte ou d’enveloppe à chaque partie de la pétrification, 
enveloppe que nos Naturaliftes modernes appellent armure : 
où la partie faline & terreftre de ce Vitriol , ayant pénétré 
toute la pétrification dans un temps auquel fa fubftance n’eft 
pas encore fort endurcie, lui aura communiqué le poids & 
la couleur de ce minéral calciné en jaune. 

Il y a une obfervation à faire fur l’un & l’autre de ces de 
grés , dont le Vitriol a pénétré les Cornes d'Ammon. Dans 
le premier de ces degrés , cette partie bitumineufe que j'ai 
remarquée n'être autre chofe que cette efpéce de crême qui 
a coutume de nager fur les eaux acidules ferrées , étant ap- 
pliquée fur une fubftance terreufe & compa@te , y conferve 
fa couleur dorée ou bronzée , & quelquefois changeante 
comme celle de la gorge de pigeon; ce que j'ai expérimenté 
aux Fontaines minérales ferrées de Rouen & de Coutance, 
où j'ai ramaflé de cette crême dans une tafle de grès qui de- 
puis plus de douze ans conferve cette couleur bronzée dans 
les endroits où cette crême a refté attachée. 

Dans le fecond degré , qui eft celui où ces Cornes d’Am- 
mon ont été pénétrées de la partie faline & terreufe du Vi- 
triol;il leur arrive la même chofe qu’aux autres fubftances que 
ce minérala pénétrées;,qui eft que d’abord qu'elles font expo- 
fées à l'air , fon humidité venant à diffoudre les fels, ce qui 
paroît par leurs fleurs blanches & verdâtres qui en couvrent 
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la furface extérieure , toutes les parties de ces Pierres fe get: 
cent & fe défuniffent infenfiblement , à moins que la matiere 
faline mêlée avec la bitumineufe qui la retient , ayant parun 
long efpace de temps penétré la petrification , ne lui ait com- 
muniqué une folidité plus à l'épreuve de Fhumidité de Pair, 

Toutes ces obfervations donnent lieu à deux réflexions 
curieufes. 

La premiere , que la multitude d’efpéces différentes de 
Cornes d'Ammon qui fe trouvent en France aux environs 
de Paris, de Rouen, de Dive & de Lyon, dans les Seven- 
nes, en Provence & en Poitou, en Angleterre, en Suifle, 
en différens endroits de l'Allemagne , & dans plufieurs autres 
terres de l'Europe , nous fait voir qu'il y a peu de genres de 
Coquillage dont il y ait tant d’efpéces que le Nautile; puif- 
qu’on pourroit déja compter plus de cent efpéces de celles 
que lon a remarquées , fans avoir égard à des variétés qui 
font propres à certaines de ces efpéces. 

La feconde, qu’il eft furprenant que de cette grande quan- 
tité qui exifte d’efpéces de Nautile , il n’y en ait qu'une quali- 
fiée de Nautilus papyraceus, qui fe trouve dans nos Mers, &t 
encore très-rarement ; & que de celles qui naïffent dans les 
Mers étrangeres , nous n'ayons que cinq à fix efpéces , dont 
j'ai fait mention dans mon Mémoire,qui nous foient connues. 
Il faut efpérer que dans la füite il nous en viendra des efpéces 
qui fe rapporteront aux autres pétrifications que la Mer;,qu'il y 
a apparence qui couvroit nos terres, y a laiffées dans faretraite. 


EXPLICATION, DES FIGURES 
repréfentées dans la Planche. 


FiGure I. 4. Corne d'Ammon métallique ; plate ; 
trouvée à Dive en Normandie, & fur la furface de laquelle 
font repréfentées en maniere de cizelure les engrénures des 
parties qui compofent la lame intérieure d’une efpéce de 
Nautile étrangere qui ne nous eft pas encore connue. 8, 
refte de la lame intérieure du teft de ce Nautile , encore atta- 
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&hée à la pétrification. Wormius dans fon My/æum, pag. 86, 
€n a repréfenté une de ce genre. 

F16G. II. Un morceau de Corne d’Ammon compofé de 
quatre pieces articulées enfemble par engrénures bran- 
chues , répondant aux cellules de l’efpéce de Nautile dont 
elles ont rempli les cavités. 

Frçc. IIT. Vüe de la furface intérieure d'une de ces pié- 
ces détachées qui a pris la figure de la cavité d’une de ces 
cellules. 

F1G. IV. Corne d’Ammon pétrifiée, couverte de pref- 
que tout fon teft , laquelle a confervé toutes les rugofités de 
la furface extérieure du Naurile qu’elle repréfente , & eft 
attachée à une pierre très-dure trouvée à Dive. 


REMARQUES 
SUR 
LA METHODE DE M. TOURNEFORT. 


Par M. VAILLANT. 
O N ne comprend pas comment M. T'ournefort à dif- 


perfé dans diverfes claffes * des Plantes qui fe reffem- 
blent par tant d'endroits différens , & fur-tout celles dont 
la fleur eft d’une feule piéce , vü qu’il a déclaré qu'une claffe 
de Plantes eft un amas de plufieurs genres, lefquels convien- 
nent tous en ce qu’ils ont certaines marques communes qui 
les diftinguent effentiellement de tous les autres genres ; & 
qu'il fufffoit que ces marques fuffent tirées ou de la ftruéture 
de leurs fleurs , ou de celle de leurs fruits feulement; car il 
ne croyoit, ou plütôt , il ne vouloit pas que ces marques 


Le Dipfacus , la Scabiofa & l’Amaranthoïdes dans La XII"; le Valeriana, 
la Nalerïanella , le Jalapa & notre Pentagonotheca dans la Ild ; notre Dioto- 
theca dans La 111 5 la Phillyrea , le Tinus , le Viburaum ç& l'Opulus dans la 
XXE ; notre premiere efpéce de Stachyarpagophora dans la Vin ; le Éraxinus dans 
la XVIII" ; d le Caryophyllodendron dans la XXI At 

Hi ji 


a 21e clafe, 
P. 140, 
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puffent fe rencontrer dans la reffemblance de ces deux fortes 
de parties prifes enfemble , & encore moins par conféquent 
dans le rapport ou la combinaifon d'une troifiéme ; parce 
que, dit-il, le caraétere des claffes n’auroit alors rien qui fût 
différent du caraétere des genres. 

Si quelqu’un [ fansavoir plus d'égard à fa déclaration qu'il 
n’en a eu lui-même dans l’établifiement de huit à neuf de 
fes claffes , ] vouloit foutenir que la diftribution qu'il a faite 
de ces Plantes , eft felon les regles conftantes qu'il a pref- 
crites, puifque les unes font des Herbes , ou des Sous-arbrif- 
feaux , & les autres des Arbres , ou des Arbuftes; que parmi 
les Herbes & les Sous-arbriffeaux , il y en a dont la fleur eft 
réguliere & ex entonnoir ; qu'il s'en rencontre qui l'ont irré- 
guliere & e7 mafque ; & que dans d’autres, cette partie eft 
compofée de fleurons: je me fervirois de fes propres raifons 
pour faire voir qu'il combat lui-même fes principes en beau- 
coup d’endroits de fa méthode. 

La divifon des Plantes en Herbes & en Sous-arbriffeaux, 
en Arbres & en Arbuftes, n’eft pas, comme il le prétend, une 
regle qu'on puifle fuivre ; puifqu’il Pabandonne dès fa 1°, fa 
24, & fa 35e clafle: car, la Fégnonia & V’Adhatoda quil 
rapporte à celle-ci , devroient fe trouver dans la 20", de 
même que la derniere Plante qu'il range fous le P/4mbago®, 
& les Arbuftes de toutes tailles qui, dans la 1 de ces trois 
claffes, fe rencontrent parmi les efpéces d'Althea, de Ketmia 
& de Xy/0» , auroient dû être placés dans la 2 rm, ainfi qu'un 
des plus hauts & des plus gros Arbres des Indes , duquel il 
fait & une efpéce d’Apocin?, & une efpéce de Cotonnier:, 
quoique cet Arbre * ne porte le caraëtère ni de Pun , ni de 
l’autre genre. Il abandonne pareïllement cette regle dans les 
trois claffes qui traitent des Arbres & des Arbuftes où il a ré- 
duit quantité de Sous-arbriffeaux & même des Herbes ; par- 
ce qu'il ne lui éroit pas poflible de la mettre en pratique. 


D Apocynum Americanum , Viticis folio. I. R. H. 92. 
< Xylon arboreum , caule fpinofo. I. R. H. 101. 
+ Ceiba Viticis felio ÿ caule aculeato, Plum, Nov, Gen. 42. 
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Celle dont il s’eft fervi pour divifer les Plantes en diffé- 
rentes claffes par rapport à l'unité & à la pluralité des pétales 
de leurs fleurs , n’eft pas plus pratiquable; puifqu'il n’a pû 
l'obferver dans plufieurs de fes clafles , & entrautres dans 
la me où fe trouvent pêle-mêle tant de Plantes à fleurs mo- 
nopetales , & tant d’autres à fleurs polypetales. Et s’il falloit 
s'en tenir à cette regle , où pourroit-on rapporter la Ch4me- 
lea *, fur laquelle cet Auteur a obfervé & des fleurs mono- : 1.2. H. 
petales , & des fleurs polypetales; & où rangeroit-on la P4- 651. 
paya®, la Palma, V'Hernardia®, la Clufia®,VIfora* , le Bon- % 1bid. 659. 
ducs, & la Ceiba*, tous genres dans lefquels le P. Plumier * 747: 
dit avoir rencontré de ces deux fortes de fleurs? Cette claffe su Fes 
où fe rencontrent pareillement , ainfi que dans la $mc,la me, 4.6 
la ge & la 20m, tant de Plantes, dont lesunes font à fleurs +? 
réguliéres , & les autres à fleurs irréguliéres, eft une preuve ë 
inconteftable que les regles de régularité & d’irrégularité fur ‘? 4 
lefquelles cet Auteur célebre a établi le caraétère de plufieurs 
claffes, font aufli des préceptes impratiquables. 

Enfin , on ne voit pas que les moyens qu’il a employés 
pour fonder diverfes claffes d'Herbes & de Sous-arbriffleaux 
par rapport à la forme de leurs fleurs, ou à la reffemblance 
qu'il fuppofe qu’elles ont avec des chofes connues, foient des 
principes plus certains que toutes les regles dont on vient de 
parler: car, puifqu'il eft vrai que les Plantes comprifes fous 
la 17° & la 2de claffe des Inftitutions & des Elémens de Bo- 
tanique, font les mêmes dans ces deux ouvrages, il auroit dû, 
pour ne pas donner d'atteinte à ces regles, conferver là les ti: 
tres qu’il donne ici à ces claffes,& non pas confondre;comme 
il a fait, les gre/ors, les bafins, & les goders, pour les transfor- 
mer tous en c/oches;& traveftirles /ovcoupes en entonnoirs & 
en roféttes ; métamorphofes qui ne prouvent que trop le peu 
de conformité qui fe rencontre entre la configuration des 
fleurs de ces Plantes , & celle de ces fortes d’inftrumens & 
d'uftenfiles aufquels il compare ces fleurs. 

A l'égard de celles de nos Dipfacées qui , pour fe trouver 
placées dans la 12 claffe de l’Auteur , RRrRUS des 
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Plantes à fleurs compofées de fleurons, ce ne font véritable: 
ment que des échappées de fa 24e & de fa 3" claffe, vû que 
les fleurs des unes font réguliéres & femblables à la plûpart 
des fleurs qu’il nomme ez extonnoirs ; & que celles des au- 
tres font irréguliéres & conformes à ces fleurs qu’il appelle 
en mafque. Cela fe prouve facilement , en rappelant les dé- 
finitions que cet Auteur donne des fleurons & des fleurs qui 
en font compofées , & l'on apperçoit affez ce qu’on doit 
penfer de la certitude de ces regles & de ces principes. 

Quoique les preuves qu’on vient de rapporter , ne foient 
que trop fuffifantes pour faire connoître aux perfonnes rai- 
fonnables ce qu'on doit penfer de fa méthode , comme elles 
font un peu générales , & que quelque Botanifte prévenu 
tâcheroit peut-être de les éluder, on va les appuyer de preu- 
ves particulieres que nous fournira l’Auteur, en parcourant 
légerement chacune de fes claffes. 

Puifque la 1° claffe n’étoit deftinée qu’à contenir des Plan- 
tes à fleurs monopétales ; on n'y devoit pas rencontrer l’Oxys, 
le Ficoïdes® , la Malua , V Althea , Ÿ Alcea , la Malacoïdes , 
l'Abutilon, la Ketmia , & le Xylon. SiVon prétend qu'on doit 
excufer cet illuftre Auteur d’avoir placé là ces genres, parce 
qu'il n’a pü croire avec tous les Botaniftes qui ont écrit avant 
lui , que les fleurs de leurs efpéces fuffent polypétales , à la 
bonne heure. On l'excufera même, fi l’on veut, de ce que 
le Lilium Convallium , le Polygonatum & le Ruftus fe trou- 
vent aufli dans cette claffe , quoiqu'il foit évident qu'ils ap- 
partiennent à la om. De plus on laiffera à juger s’il a bien ou 
mal fait d’avoir réduit à cette 1  claffe le genre de Momordi- 
ca, où ilavoit remarqué que les efpéces portent des fleurs po- 
lypétales auffi-bien que de monopétales; & d’y avoir établi , 
aux dépens de la Mauve; le genre de Lavatera? , vû que les 
femences de la Plante qu’il y rapporte, & qu’il donne com- 
me nouvelle , bien que ce ne foit que la 3me & la sme efpéce 
de Mauve de la page 96. de fes Inftitutions , ne font pas fans 
enveloppe, comme il le prétend. On laïffe auffi à décider s’il 
a eu raifon ou tort de créer le genre de Valantias, fousun 
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cataëtère qui n’exifte pas, & pour n'y rappottef qu'une vé- Acad. an. 
ritable efpéce de Cruciata. 1706. p.85. 
On ne peut approuver; ce me femble, qu'il ait mis au rang II. 
des Plantes à fleurs réguliéres , ou dans fa 24e claffe 3 tant de, CLASSE. 
Plantes à fleurs irréguliéres, comme la Ya/eriana, la Valeria 
nella, quelques efpéces de Bluzofum, de Solanum, &c. qu'il 
devoit, fuivant fes principes , mettre dans la me; & que pour 
faire quadrer ces Plantes avec le titre de cette 2de claffe , il 
leur faffe porter en Latin * des fleurs uniformes, réguliéres & *1.R.H. 
en entonnoir , au lieu & place de celles dont il les avoit or- 31: & 132: 
nées en Francois? ; car , dans la Ya/eriana c'étoit des tUYAUX b Elem. de 
évafés en rofette taillée en cinq parties difpofées réguliére- Botan. p. 
ment dans quelques efpéces, & irréguliérement dans QUE 77 ot 
ques autres : & dans la Valerianella on trouvoit des efpéces 
dont les fleurs étoient des godets découpés en cinq parties 
égales,& on rencontroit d’autres efpéces où les fleurs étoient 
des tuyaux évafés & découpés en maniére de cartouche, On 
pourra ne pas approuver, 1 °.Qu'il ait fait pafler le Cerinthe de 
da 24e claffe des Elémens dans la 1° des Inflitutions ; quand 
quelqu'un pourroit démontrer que les fleurs des Plantes de ce 
genre , qui là ne refflembloient pas mal à un grelot, ou à un 
porsreffemblent ici à des cloches en tuyau à plufieurs décou- 
pures; 2°. Qu'il ait admis deux calices dans la Belle-de-nuit®, < 7a/apa: 
-và que celui fur lequel il veut que la fleur pofe , n’eft vérita- 
blement que le bocal ou le bas‘ de la fleur même dans lequel 
le jeune ovaire eft contenu. 3°. Enfin qu'il ait affocié aux ef. 
péces de P/umbago notre Pentagonotheca, vù que c’eft un 
Arbufte auquel le P. Plumier affigne un caraëtère particulier. 
Aurefte , la Valeriana & la Valerianclla dont on vient de Fe LE di 
parler, ne font pas les feuls genres qui ont ufurpé des places de Turnef. 
dans cette feconde claffe , puifqu’un très-favant Botanifte do nr: 
attaché à la méthode dont il s’agit, a publié après nous, qu'il ‘e Difours 
en faut exclure l'Ayo/cyamus. Il auroit encore pô en ufer de DE E firu&. 
la forte à l'égard de l'Echium , dela Veronica , du Verbaftum, Se ER” 
& dela B/attaria , vû que leurs fleurs font irréguliéres. 
SiPirrégularité d’une fleur vient de l'inégalité de fes péta- 111. 
les,ou de celle de fes découpures;ilfemble que l'Auteurn’au- CLASSE. 
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roit pas dû comprendre dans fa 3m clafle , l4rwm , le Dra: 
cunculas ,V'Arifarum , &Ÿ Ariffolochia , puifque leurs fleurs 
font entieres. Et il paroît, au contraire, qu'il devoit y renfer- 
mer la Scabiof,le Dipfacus, la Globularia, la Valeriana,&les 
fix autres genres dont on vient de parler dans l’article précé- 
dent , d'autant que les fleurs font véritablement découpées 
en plufeurs lobes inégaux , & par conféquent irréguliéres. 
D'ailleurs il rapporte à lArwm & au Dracunculus, des Plan- 
tes dont la partie qu'il nomme pifile , fe trouve couverte de 
baies dans toute fa longueur ; quoiqu'il prétende que ces 
dernieres parties doivent, dans l’un & l’autre genre, n'occu- 
per que la bafe du pile. 

Quand on confidere que la 4": claffe de l’Auteur ; ren< 
ferme la Ferbena , & qu’elle ne contient pas l'Echium , & 
toutes les autres Plantes Borraginées à fleurs irréguliéres , on 
ne fauroit s'imaginer que les marques de diftinétion qu'il affi- 
gne à certe clafle, puiffent être bien fondées. D'un autre cô- 
té , lorfqu’on lui entend dire que les fleurs de la Chamadris, 
du Polium , du Teucrium , de la Chamapitys & de la Bugula 
n'ont qu'une levre , & qu'en les regardant , on trouve au. 
contraire qu’elles ont deux babines fort apparentes , on fe 
perfuade aifément que le caraétère de ces genres eft encore 
plus défeétueux que celui de prefque tous les autres de la 
même claffe , lequel eft établi fur de fi petites minuties ; 
qu'avec les figures à la main , il eft impoflible de diftinguer 
ces genres. 

On a lieu de s’étonner de ce que dans la $me claffe il n'ait 
pas renfermé le Papaver,l 4rgemone,quelques efpéces d’4/- 

Jine, Y'Alfinafrum qu'il faut fupprimer , le G/aucium, la Ruta, 
la Capparis , la Clematitis ,le Thaliéfrum & la Tormentilla, 
d'autant que les fleurs en font tetrapétales , & que /ewr fruit 
nait toujours du Piffile. Si, pour l'en excufer , quelqu'un 
vouloit dire, 1°. Que c’eft parce que les fleurs du Papaver & 
de l’Argemone [autre genre qu'il faut aufli abolir ] ont quel- 
quefois plus de quatre pétales ; 2°. Que leur calice & celui 
du Glaucium ne font que de deux piéces ; 3°. Que dans l'4Z 


Jinaffrum 


| 
. 
; 
: 
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finaflrum & la Tormentilla , cette derniére partie eft d’une 


fule piece; 4°. Et que cette même partie manque abfolu- 


ment aux fleurs de C/emaritis & de Thaliérum ; on luiré- 
pondroit que pour les mêmes raifons l’Auteur auroit du ex- 
clure de cette ge claffe ; re les varietés tant à fleurs doubles 
que demi. doubles de quelques efpeces de Leucoïum , dHef- 
peris, de Cardamine, de Sifÿmbrium , &c.2.°l Herba-Paris 
qui par fon calice d’une feule piece , & par fa fleur , laquelle 
eft fouvent à cinq & quelquefois à fix pétales , dément fans 
ceffe le caractere qu'il lui donne; 3.° l'Hypecoon & le Che- 


didonium où le calice n’eft que de deux pieces; 4.° Et enfin 


le Poramogeton dont la fleur eft fans calice & monopétale. 
Ce n’eft pas tout ; car puifque cet Auteur a établi une claffe 
d'Herbes & de Sous-arbrifleaux à fleurs polypétales irrégu- 
liéres , il devoit y renvoyer celles-d’entre cette s*e clafle , 
qui poitent de femblables fleurs, conume fontplufieurs efpe- 
ces de Thlafpi, de Thlafpidium , de Naflurtium &c Ÿ Hypecoon; 
ou, il devoit réduire dans cette même claffe quelques efpe- 
ces de Balfamina & de Luteola, la Fumaria , la Capnoi- 
des ,le Melianthus & le Corindum ; vü que les fleurs en font 
à quatre pétales inégaux ; & que Ze pifhile devient toujours 
le fruit. D'un autre côté , il paroît qu'il a établi fans né- 
ceflité le genre de Crambe ; puifque des trois Plantes qu'il 
y rapporte dans fes Inftitutions , la 1°° eft une véritable ef 
pece de Rapifirum ; que la 24e & la 3e appartiennent au 
genre de Cakile , où il les atransférées dans fon corollaire ; 
& que les deux autres Plantes qui, dans ce même corol- 
laire , portent le nom de Crambe , n'en ont pas le cara- 
£tere ; mais plutôt celui de l'Erucago. ; 
On ne fauroit comprendre ce que c’eft que les feurs-en- 
rofe fur la ftrudure defquelles eft fondée la 6%: claffe de 
l'Auteur : car de dire que ce font celles dont Îes pétales en 
nombre indéterminée trouvent difpofés en rond , ce n’eft 
pas les diftinguer des fleurs qu'ilappelle en-croix ,en-Oeiller, 


_en-Lis, & papilionacées , puifque les pétales de celles-ci font 


arrangés de la même maniere, : 
: Mem, 1722, Ti 
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Quoi-qu'il enfoit , ilne devoit pas , ce me femble , contre 
la pretendue certitude de ce principe,mettre dans cette claffe 
L'Amaranthus , la Granadilla , la Murucuïa , le Kaki, le era. 
trum , la Phyrolacca & le Solanoïdes 2 qui eft Ia Rivina du P. 
Plumier ?, puifquil eft hors de doute que les fleurs en font 
monopétales. I] ne devoit pas non plus y placer l'Opantia , 
fans y rapporterle Melocaëtus < qu’il range dans la 1° claffe, 
vû que ces deux genres font tout-à-fait femblables par la 
ftruéture de leurs fleurs & par celles de leurs fruits. On n’au- 
roit pas dû voir dans cette 6% clafle le Juncus , le Juncago , 
le Butomus , le Veratrum &V Afparagus , qui font des genres 
de la pe, & dont la fleur du pénultiéme eft certainement 
d’une feule piece , comme nous venons de le marquer. D’ail- 
leurs il ne devoit pas mêler , comme :il a fait, parmilesefpe- 
ces de Smilaxd trois autres Plantes de cette 9e clafle; & il 
auroit dû renvoyer à la r re toutes les efpeces de Geranium 
à fleurs irréguliéres. On pourroit encore fe plaindre de ce 
qu’il donne le calice de la Migella & celui de 'Helleborus , 
où , dans ce dernier genre, cette partie eft d'une feule piece, 
& non pas de plufieurs ,; comme il le prétend ; on pourroit, 
dis-je , fe plaindre, 1.0 De ce qu'il donne ces calices pour 
le fleurs mêmes de ces Plantes; 2.° De ce que, fans necelfité, 
il a créé deux nouveaux genres de cette 6%: clafle, l’un fous 
le titre de Cuminoïdes , & en faveur d’une Plante qui porte le 
vrai caraétere de l'ÆAgrimonoides ; & l’autre fous le nom de 
Garidella < au préjudice de la Migella , en enlevant à celle-ci 
une de fes efpeces pour la lui affujetir. 3.° Et enfin de ce 
qu'au genre de Ricinoïdes,il rapporte pêle-mêle ; & des Her- 
bes & des Sous-arbriffeaux, & des Arbres & des Arbriffeaux. 
Les fleurs-en-rofe , tantréguliéres qu'irréguliéres,;que l'Au- 
teut eft contraint d'admettre également , contre fes regles, 
dans fa 7r°e claffe, qui eft celle des Ombelliferes;font encore 
voir qu'on ne peut divifer les Plantes en différentes claffes par 
rapport à ces deux fortes de fleurs ; donc l’établiffement de fa 
Gue, fa rame & fa 21° clafle , tombe. Il femble qu'il auroit 
dû avertir que l'AÆmmi, la Cicuta, le Carvi , le Daucuss le 
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Tragofelinum ; VOenanthe, le Chirophyllum, la Myrrhis, le 
Coriandrum ; le Tordyhium & la Caucalis , pottent ordinaire- 
ment plus de fleurs réguliéres que d’irrégulieres,puifqu'on ne 
voit guère de celles-ci que dans le contour de l’ombelle.Si, 
pour caraéterifer ces genres , il étoit d’une néceflité abfolue 
de ne faire porter à leurs efpeces que des fleurs irréguliéres 
ou à pétales inégaux, on ne devroit pas rencontrer dans 
l'Ammäla we Plante que l'Auteur y rapporte, vû qu’elle ne 
produit que des fleurs réguliéres ou à pétales égaux. Il en 
eft de même de la 24e & de la me qu’il réduitau Chærophyl- 
lum ; de la 1ome, la rime &c la 12me* qu'il place fous la 
Myrrhis ; de celle qu'il expofe pour la 2<e efpece de Corian- 
drum ; & enfin de fon Tordylium Lufitan. Cicutæ folio , femine 
ffriato 2 qu’il préfente comme une Plante nouvelle , encore 21.R. x. 
que ce ne foit que la Caucalis peregrina, femine rugofo. 32°. | 
B. Pin. 153. 

Quand on examine avec un peu de foin la partie que l’Au- 
teur prend dans les Plantes ombelliféres, pour le calice de 
leur fleur , on eft bien-tôt convaincu qu’elle n’eft pas, ainfi 
qu’il le prétend , un compofé de deux femences nues ;, mais 
de deux capfules monofpermes couronnées d’un calice. On 
ofe même avancer que perfonne n’a jamais vü de fimples fe- 
mences fervir de fupport immédiat à des fleurs , ni de Plantes 
qui portent leurs femences à nu ou découvertes , & qu'on 
n'en verra jamais qui les ayent immédiatement renfermées 
dans un calice , ou [ cequi eft la même chofe ] dont le calice 
ferve d'enveloppe immédiate à leurs femences. Cela étant, 
comme il eft aifé de le démontrer, fi quelqu'un n’aime mieux 
nous faire voir le contraire , cela étant, dis-je, les caraéteres 
de lar2me, la r3me, la rame, la sçme, la 18me & la rome 
claffe de l’Auteur ne fauroient abfolument fubfifter, non plus 
que les titres des trois dernieres de ces fix claffes. 

Avant que de fortir des Ombelliféres , on ne peut s’em- 

êcher de dire , 1.° Que cet Auteur ne devoit pas exclure 
: lEchinophora * d'entre ces Plantes , d’autant que Morifon faie a pr e 
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voir 2 que les ovaires ou capfules féminales des efpeces de ce 
genre,contiennent chacune deux graines, dontune.à la vérité, 
avorte le plus fouvent dans ce pays-cy, comine nouslavons 
obfervé ; 2.° Qu'il n'auroit pas dû ici, plutôt que dans tant 
d'autres genres d'Ombelliféres, prendre pourun calice com- 
mun cette forte de fraife ou collet à rayons qui fe trouve 
à la bafe de chaque ombelle; 3.0 Et qu'il devoit avertir qu'en- 
tre tant de fleurs contenues dans un feul calice,il n’ygnavoit 
qu’une de fertile, puifque ce prétendu calice s’étant transfor- 
mé en fruit , ne renfermoit qu'une unique femence. Cette 
obfervation fipeu exatte , quoique faite fur des parties bien 
fenfibles , doit jetter l'Etudiant dans l'incertitude parrapport 
aux caraéteres que l’Auteur affigne à tous les autres genres, 
dont la difpofition ne paroït pas d’ailleurs telle qu’on puiffe , 
comme il le veut®, dreffer deffus une Hifloire générale des 
Plantes , qui foit réguliére &' commode. 

Aurefte, s'il falloit entrer dans l’analife du carattere de 
tous les autres genre de cette 7° claffe , qu’il n’a diftingués 
que par la grandeur, la petitefle , ou les dimenfions indéter- 
minées de leurs fruits & de leurs femences, on fe rendroit 
trop ennuyeux. 

On pañfe à la 8e claffe, qui eft celle des Plantes à fleurs= 
en-Oeillet , lefquelles, comme on l'a déja dit , ne different 
point effentiellement des flewrs-en-rofe ; puifqu'elles font éga- 
lement formées ou compofées de plufeurs pétales difpofés 
enrond. I] eft vrai que l'Auteur leur donne un calice en 
tuyau , mais hors le Caryophyllus , la Lychnis , & certaines ef- 
peces de Limonium, on ne trouve point ce tuyau. On ne le 
trouve pas même dans la 6ne, la 12m, la 13me & la 20e 
Lychnis de la page 338; dans la 24: de Ja page 339, & 
dans la 16%, la 179me & la 2$me, de la page 24. du corol- 
laire; & on auroit de la’ peine à faire voir la refflemblance 
d'un Oeillet dans les fleurs de ces huit Plantes qu'il faut ex- 
clure de la Lychnis. 

Mais ne pourroit-on pas douter que les fleurs foient de 
plufieurs pétales dans quelques efpeces de Caryophyllns & de 
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Lychnis ,; vh que ces pétales fe trouvent fi bien foudés en- 
femble à leur naiffance, ou au deffous de l'ovaire, qu’il for- 
ment là comme un tuyau, lequel fe déchire lorfque l'on 

. veut féparer ces pétales ? Ce qui autorife ce doute, pourne 

pas dire, ce qui le change en certitude, eft que la fleur de la 

| Lychnis [aponaria, convoluto folio. Pluk. Alm. 2324 eftfi à Que 

-conftamment d’une feule piece , qu'on n'y rencontre quel- Ssporaris 

quefois pas une feule découpure naturelle , fi ce n’eft furle rs” 

bord. C’eft pour cela , fans doute , que l’Auteur n’a pas jugé 8. Pin. 

à propos de la rapporter ici, d’autant qu’elle auroit gâté , & *°*- 

le caraétere de fa clafle , & celui de fon genre. S'il eft de l'ef 

fence du carattere de ce même genre , que les fleurs de fes 

efpeces foientaccompagnées d’un pifile qui [echange ên fruir, 

Auteur ne devoit pas mettre au nombre de ces efpeces la 

Lychnis vifcofa , flore majufculo que flerilis. B. Pin. 206. 

Que deviendront d’ailleursles individus purement mâles que 

nous avons remarqués dans la Lychnis fyluef. alba, fimplex. 

B. Pin. 204. dans la Lychnis alba, fimplex , calice ampli]. 

veficario. Boerh. Ind, alt. 2. 256. dans la Lychnis vifcofa s 

fl. mufcofo , minor. H. R. Par. 112. dans la Lychnis Auriculæ 

Uri facie. B. Pin.206.& & dans plufieurs autres efpeces qu'il 

feroit trop long de citer ? Il ne devoit pas dire que le fruit 

de la Lychnis n’a le plus fouvent qu'une cavité, vü que les 

efpeces où il eft ainfi, n’excedent pas en nombre celles oùil 

eftàtroisloges, & qu'ils’en rencontre plufieurs autres efpe- 

ces qui l'ont partagé en cinq cellules. Et après avoir établi 

le caraëtere de la flewr-en-Oeillet par rapport à la pluralité de 

fesipétales , il ne devoit pas ranger au Limoniumdes Plantes 

qui,de fon propre aveu,ne portent que des fleursmonopétales. 

Si de toutes les claffes de l’Auteur, il yenaunequipa- 
roiffe paffablement bien établie, on peut dire quec’eftlaome, CLASSE, 
& cela, parce qu'il a eû beaucoup plus d'égard aux fruits 
qu'aux fleurs fur la ftruêture , ou la forme , la régularité , ou 
l'irrégularité defquelles , de même que fur Funité, ou la plu- 
ralité de leurs pétales , on ne peut , encore une fois fans le 
fecours de quelques autres parties, faire aucun établiffement 

lii 
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qui vaille , en fait de claffes, de familles ou de genres fupe- 
rieurs , ce qui eft la même chofe. Ainfi on ne doit pas trou- 
ver à redire qu'il abandonne ici fon fyftême des fleurs. Ce 
qu’on improuve , fans doute, eft 1.° Qu'ilait donné le nom 
de ffeurs-en-Lis à toutes celles des Plantes que cette clafle 
contient, vû qu'entre ces fleurs , il s’en trouve un nombre 
prodigieux où on ne voit aucun rapport ou pas la moindre 
reffemblance avec la fleur du Lis. 2.0 Qu'il ait réduit le 
Lilium Convallium , le Polygonatum &c le Rufcus dans fa 1°° 
claffe ; Ananas 2 dans la 2°; le Juncus ,le Juncago , le Bu- 
tomus , le l’eratrum & V'Afparagus dans la 6% ; l'Orchis , 
l'Helleborine ,le Calceolus ,le Limodorum;\'Opäris & le Nidus- 
avis dans la 11e, d’autant qu’il eft très-manifefte que ces 
quinze genres font de la claffe dont il s’agit. 3.° Que dans la 
2de fetion de cette claffe où ne devroient être compris que 
les genres dont le prétendu calice des efpeces devientlefruit, 
ilait placé l 48, vû que des quatorze Plantes qu'il rapporte 
à ce genre;il s’en trouve au moins douze du piflile defquelles 
Le fruit prend [a naif[ance. 4.9 Qu'il n’ait pas renfermé dans 
cette même feëtion , le Lilio-Narcifqus, le Narciffo-Leucoiums 
& la Bermudiana , puifque leurs fleurs font monopétales & 
non pas hexapétales comme il le prétend. 5. Qu'il ait pris 
pour des racines ces parties enterrées qu’on nomme commu 
nément , les unes twbercules charnus , & les autres bulbes ou 
Oignons, lefquellesne font formées que des aiffelles des feuil- 
les; & que fouvent fans neceflité , il ait fait entrer ces fortes 
de parties cachées , dans le caraétere de tant de genres. 6.° 
Enfin qu'il ait conftitué en dignité de genre le Liliaflrum 
dit Lis-de-Saint- Bruno, & le Lis-Jacinteb , vû que par le 
caraétere qu’il leur a imprimé, on ne voit pas trop par où 
celui-là peut réellement être different du Phalangium , & ce- 
lui-ci du Lis ordinaire. 

Nous voici arrivés à la roc claffe, où l’on voit que l'Au- 
teur qui, dans la précédente avoit, pour ainfi dire , pris le 
véritable chemin , l’abandonne. Pour établir le caraétere de 
cette claffe , qui contient les Plantes légumineufes , il n'étoit 
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pas neceffaire d'employer leurs fleurs, dont la ftruêture eft fi 
équivoque , il fufhfoit de s’en tenir à leurs goufles & à leurs 
gouffertes , dont la marque de diftinétion eft fi univoque , 
qu'il n’y a perfonne qui, par ce feul endroit , ne puiffe par- 
faitement bien démêler ces fortes de Plantes de toutes les au- 
tres. Si doncil eût fuivi, commeil le devoit, ce qu'il avoit 
commencé, la Si/iqua ne fe trouveroit pas dans la 18e 
claffe , & on ne rencontferoit pas dans la 21m, le Sené , la 
Poinciane 2, la Cafe & le Tamarine. a Poincians. 
Ces remarques , qui ne regardent que le gros de cette der- Pb? R-#. 
niere clafle, tombent aufli fur la 22%, laquelle n'étant”? 
qu'une fuite de celle-ci, devroit être fupprimée pour les rai- 
{ons rapportées vers le commencement de cet écrit. 
Comme l’établiffement de la 11" clafle n’eft fondé que Cie 
fur l'irrégularité des fleurs, & la pluralité de leurs pétales,on ; 
juge bien qu’elle ne fauroit fubfifter , vü que par nos obfer- 
vations fur la se claffe, nous faifons voir que ces deux prin- 
cipes fons impraticables. Au refte , les vingt-un genres ré- 
duits à cette claffe , n'en portent pas tous le caraétere : car, la 
fleur de l Æquilegia n’eft point irréguliére , à moins[ comme 
l'a fait l'Auteur ] qu'on ne prenne le calice de cette fleur 
pour des pétales, & la fleur de la prétendue 1 5" efpece de 
Thalifrum? , pour une fleur-en-rofe, quoi que d'une ftru- 21.8. #. 
Eure & d’une forme parfaitement femblables à celle de F4- *7°: 
quilegia, où il faut rapporter cette Plante , & la confondre 
avec la 1 2m efpece de l’Auteur, laquelle eft la même Herbe 
placée dans deux claffes différentes. On ne peut pas montrer 
que le Chamæbuxus de l Auteur? & la Penæa du P. Plumier € Fe. De 
qui font deux genres à fupprimer , & dont il faut rapporter an. 1705. 
les Plantes qu’ils contiennent à la Po/ygalad; on ne fauroit p. 258. 
montrer , dis-je , que les fleurs de ces deux Plantes foientpo- 5." 
lypétales,fans prendre , avec ces Auteurs,les deux grandslo- 41. R. H. 
bes de leur calice pour autant de pétales. 174. 
Quand on examinera bien les chofes, on reconnoîtra dans 
lAconitum & dans le Delphininm que ce que l’Aurteur à pris 
pour la fleur même , n’en eft veritablement que le calice ; & 
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on ne demeurera pas d'accord que les fleurs de la Fmaria &C 
de la Capnoïdes ne font que de deux pieces , comme l'ont 
publié après lui quelques autres maîtres qui, au lieu d’étu- 
dier la nature , & de s’en rapporter à fes témoignages non 
fufpe@s , ont mieux aimé s'en tenir à ceux des Auteurs: En- 
fin ; on trouvera que les fleurs de lOrchis, de l'Helleborine , 
du Calceolus, du Limodorum, de l'Ophris & du Midus-avis 
font d’une feule piece & non pas de fix pétales. Voila donc 
huit genres à bannir de cette claffe , & deux à fupprimer. 

La defcription que l’Auteur a donnée desfleurons & des 


‘fleurs qui en font compofées, prouve évidemment que le 


Xanthium, Ÿ Ambrofia , le Gnaphalodes , la Scabiofa , le Dipfa- 


air. H.cus, la Globularia & V Amaranthoïdes 2 n’étoient pas des 
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genres à aflujetir, comme ila fait, aux loix de fa 1 2e claffe 
où nous entrons , d'autant que dans leurs amas de fleurs , il 
ne fe trouve point de veritables fleurons dont il n’admet d’ail- 
leurs qu’une efpece dans le caraétere de cette claffe ; quoi- 
que parmi les Plantes qu'elle renferme , & que nous avons 
divifées en Cynarocephales ? & en Corymbiferes à fleurs en 
difque®, nous en ayons fait remarquer de trois autres fortes , 
favoir de mâles,de femelles & de neutres. D’entre ces deux 
familles de Plantes qu'il a confondues , & qu'on diftingue 
néäntmoins fi aifément par la forme de leurs calices ; la con- 
fiftance de leurs écailles & la figure de leurs fleurons , il ne 
devoit pasexclure le Xeranrhemum & la Carlina pour les pla- 
cer parmi les Plantes à fleurs radiées, puifqu'il eft conftant 
que les fleurs des efpeces de ces deux genres ne font compo- 
fées que de fleurons. Il ne devoit pas aufli mettre pêle-mêle 
dans la Conyza & le Bidens , qui font des genres renfermés 
dans la claffe dontil s'agit, & des Plantes à fleursradiées, &c 
des Plantes à fleurs compofées feulement de fleurons.Il a fait 
un femblable mêlange dans la Matricaria , le Chameæmelum 
& la Cotula , qui font trois genres de fa r4eclaffe , & dans 
lefquels par conféquent il ne devroit fe rencontter que des 
Plantes à fleurs radiées. D’où viennent, contre des principes 
qui doivent être fürs & invariables , &t qu'onaflüre tels, rous 

‘ | ces 
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ces mélanges & toutes ces confufons, finon , de l’impoflibi- 
lité qu'il y a de les réduire en pratique , & de féparer les Co- 
rymbiféres à fleurs en difque de celles à fleurs radiées. Si cet 
Auteur a fait, comme le dit un favant Botanifte , une étude 
Plus particuliere des Plantes à fleurs compofées de fleurons, &r des 
Plantes à fleurs radiées , que de toutes les autres Plantes , il pa- 
roît qu'il ne les a pas mieux traitées. On nous a reproché ,, à 
la vérité , que dans nos clafles des Cynarocéphales & des 
Corymbiféres , nous ne paroiflons différens de cer illufire Au- 
teur, que parce que nous appelons fleuron mâle , certe forte de 
fleuron que M. Tournefort défigne [ous celui de fleuron fiérile ; 
que nous nommons fleuron androgyn & fleuron neutre, ces 
fleurons parfaits & ces fleurons monftrueux , dont M. Tournefort 
donne des figures très-exaëles , ce qui fuppofe qw'il les avoit exa- 
minés © qu'il les connoiffoit. Mais comme on ne doit comp- 
ter que fur les faits, on nous trouvera bien différens de cet 
illuftre Auteur, quand on prendra la peine de confronter nos 
Cynarocéphales & nos Corymbiféres , avec fa 12m & fa 
14e claffes qui , fous d’autres titres , traitent non feulement 
des mêmes Plantes , mais encore de beaucoup d’autres qui 
n'y ont aucun rapport. On trouvera par cette confrontation, 
que le prétendu feuron flérile de M. Tournefort , ne peut être 
la même chofe que notre fleuron mâle ; puifque celui-là ne 
fe rencontre que dansle Xanthium , V Ambrofia & le Gna- 
phalodes , qui font trois faux genres de fa 12% clafle , & qui 
ne fe trouvent , ni entre nos Cynarocéphales, ni parmi nos 
Corymbiféres. On trouvera que nos fleurons androgyns qui, 
outre qu'ils font prefque toujours réguliers, doivent eflen- 
tiellement être garnis d’une gaîne formée par l’union des 
fommets de leurs étamines, & enfilée par la trompe de l’o- 
vaite, ne répondent pas aux prétendus fleurons de la Sca- 
bieufe du Chardon à Bonnétier d, de la Globulaire & de 
Ÿ Amaranthoïdes, qui font quatre autres faux genres de fa 12me 
claffe. On verra que les fleurons androgyns qui font les feuls 
que cet Auteur décrit & fait entrer dans le caraétere de fa 

ame & fa 14e claffe , ne quadrent 1°; ni avec les fleurons 
Mém. 1722. Kk 
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femelles qui fe rencontrent dans les fleurs du Xeranthemum 
2°. ni avec les fleurons mâles & les fleurons femelles ; qui 
compofent enfemble & la fleur de la 1 3" efpéce de Conyza 
* Mem. de de M. Tournefort , laquelle eft la 1° de notre Tarconanthos®, 
s os  & la fleur de la Marricaria Americ. Ambrofie folio, parvo flo- 
310. ‘re albo. I. R. H. 666. que nous rappottons à notre genre 
£ Mémoire d'Hyflerophorus ‘; 3°, ni avec les fleurons qui bordent la fleur 
de lAcad. de Ja 4m efpéce de Cotulas de M. Tournefort, vû qu'il les 


an. 1720, p. Es < 
555.7 7" prend pour des demi-fleurons; 4°. niavec les fleurons du 
LR. H Souci? lequel n'en porte ordinairement que de mâles; 5°. 
Fe Cana. nienfin avec ces fleurons neutres qui , dans nos Plantes Cy- 


narocéphales , entourent le difque des fleurs que nous appel- 
lons à couronne : d'où on conclura qu’encore que M. Tour- 
nefort donne des figures de quelques fleurons neutres ; on ne 
peut pas dire qu'il les eût examinés , ni qu’il les connût véri- 

tablement pour ce qu'ils font , ainfi qu’on le fuppofe. 
XIV. Par cette confrontation , on trouvera aufñfi que le caraétère 
CLASSE, de Ja r me claffe de l’Auteur , & celui de chacun des genres 
qu'elle renferme , ne font point exiftans; puifque les demi- 
fleurons des fleurs radiées font ou femelles ou neutres, & 
qu'il ne s’y en rencontre jamais d’androgyns , qui font auili 
les feuls que cet illuftre Auteur ait décrir, lefquels ne fe trou- 

vent que dans les Plantes de fa 1 3m claffe. 

XIII. Entre les deux claffes dont on vient de parler ;, fe rencon- 
CLASSE. tre celle des Herbes & des Sous-arbrifleaux à fleurs , compoftes 
de demi-fleurons. On ne peut pas dire qu’elle foit bien placée 
là , puifqu'avant & après elle fe trouvent des Plantes à fleurs 
radiées: Et on doit obferver 1°. Que ni le titre , ni le cara- 
€tere que lAuteur donne à cette 13e clafle, ne fauroient 
convenir à toutes les Plantes qu'il faut y rapporter , vû que 
* Le4. Juin, nous avons eu l'honneur d’enfaire voir une à la Compagnie *, 
‘7#% 7 donrles fleurs étoient compofées de fleurons. 2°. Et que les 
expédiens dontil s’eft fervi pour établir des différences entre 
la plüpart des genres de cette claffe, font infufifans , & ne 
les font point connoïtre.Pour en être pleinement convaincu, 
on na qu'à confronter ces expédiens avec ceux que nous 
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avons employés pour différentier les genres de notre 3m 
claffe, laquelle traite des mêmes Plantes fous le titre de Chi- 


_coracées , & à parcourir le dénombrement des efpéces que 


nous rapportons à chacun de ces mêmes genres. 

Ce qui fait ici un contrafte remarquable , eft que l'Auteur 
pafle fubitement des Plantes les plus riches en fleurs, puif- 
qu'elles en portent de deux fortes 2 , à celles qui n'en ont 
point du tout : car on ne peut fe réfoudre à prendre pour des 
fleurs, ces parties qu'on nomme étamines , lefquelles , felon 
cet Auteur , fe trouvent placées vers le centre des fleurs à 
pétales , où là [ ce qui eft à remarquer ] il les fair fervir de 
vaifleaux excrétoires aux jeunes fruits; au lieu qu'ici où les 
jeunes fruits n’ont apparemment que faire d’elles , il les oc- 
cupe à décharger les excrémens de cette partie qui leur fert 
d’enveloppe. Or:il prétend que cette enveloppe qu’il appelle 
le calice de ces fleurs fi étranges , devient dans la fuite la cap- 
fule ou couverture immédiate des femences. Mais fi ce pa- 


caraétere de la 1çme,la 1 8me & la 19mc claffe l’eft aufli, & 
qu'il en doit être de même de celui de tous leurs genres. 
Qui eft-ce , par exemple, qui en voyant la fleur du Caba- 
ret?, prendra jamais pour la partie poftérieure d’un calice , ce 
corps divifé intérieurement en fix loges pleines defemences; 
vû qu'il eft effentiel à un calice de n'avoir qu’une cavité, & 
de fervir de couverture ou du moins d’emboiture à la fleur ? 
Et qui eft-ce au contraire qui ne dira pas d’abord que ce pré- 
tendu calice eft la véritable fleur, & que ce corps qu'elle 
contient, & qui eft feulement collé à fes parois, eft un ovaire 
tout-à-fait indépendant d'elle ? Au refte , quand on lui accor- 
deroït, que /e Cabaret ef} un genre de Plantes dont les fleurs 
font à étamines , & par confequent genre de fa x $me clafle, 
on pourroit faire voir en même temps, contre ce qu’il a éta- 


bli, que l'Hypociflis ° qui fe trouve dans la 1% claffe ; la Pèm- ja 
pinella dans la 2de; V Ariflolochia dans la me; l'Hæmanthust, 
le Crocus , le Narcifus , VIris , V Hermodaëtylus® , le Xiphion , 657. 


le Sifÿrinchium , le Gladiolus , le Lilio-Narcifus , le Narciflo- 
| KKk ji 


XV. 
CLASSE. 


? Des fleu- 
rons & des 
demi-fleu- 
rons. 


-sadoxe eft faux , comme on va le prouver, il s'enfuit quele 


b Afarur. 
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Leucoïum , & la Bermudiana , qui fe rencontrent dans la 8%: ; 
YOrchis , Ÿ Helleborine ; ie, Calceolus ; le Limodorum,; lOphris , 
£ Cor. 1.R. le Nidus-avis dans la 11%, & l'E/æagnus" dans la 20%; on 
EE pourroit , dis-je , faire voir que ces vingt-un genres épars dans 
tant de claffes différentes , devroient ; fuivant les principes 
de l’Auteur, fe rencontrer dans celle du Cabaret ; vü quele 
prétendu calice de leur fleur fert d'enveloppe immédiate aux 
femences , & que ce calice & cette fleur cutanée , ne font 
en apparènce | comme ce que cet Auteur prend dans le Ca- 

baret pour un fimple calice | qu’un feul & même continu: 
S’ileft effentiel que le calice des fleurs à étamines ferve 
d’enveloppe immédiate aux femences , on ne voit pas qu'il 
puifle être deftiné à cet ufage dans le Syperoïde , le Mays ; la 
€ Cor. L.R.-Lacrima-Job ; le Ricinus ; la Spinacia , la Salicornia® ; le Cy- 
+ ms. nocrambe b, la Cannabis, la Cannabina}, la Mercurialis ,YUr- 
ilbid.s2, tica le Lupulus , la Ceratoïdes *, le Buxus , V Emperrum 1, le 
: Pre Terebinthus ;le Lentifeus , le Rhamnoïdes ®, la Cafia”, V Ephe- 
su.  drao, & dans toutes les Plantes dela. r9"c claffe de l’Au- 
ER IR teur, puifque ce calice ne contient que les étamines , & que 
o Jbid. 53. es femences de ces Plantes naiffent dans des endroits diffé- 
°lbid. $3. xens que ceux qu'occupe ce, calice, & fouvent même: fur 
d’autres individus. D'ailleurs ; fi cet Auteur n'a pas fait de 
diMficulté de réduire fous la même catégorie, & les Plantes, 
où le piffile & les étamines fe trouvent dans le même calice, 
& celles où ces deux fortes de parties naiffent féparément , 
il auroit dû rapporter à fa 1 sme claffe le Poramogeron, qui eft 
dans la 5e, le Xanrhium , FAmbrofia, & le Gnaphalodes, 
qu'on voit dans la 126; puifque, fuivant les regles qu'il éta- 
blit, ces quatre genres portent le caraétere des Plantes dont 
Les fleurs font à éramines. Enfin , s'il eft de l’effence de cés 
fleurs d'avoir un calice , cette partie n'auroit pas dû manquer 
aux prétendues étamines de l'Éguifetum , à celles de la Saki- 
cornia ; & de certaines efpéces de Fraxinus ; &ildevoit lad- 
mettre aux fleurs de la Typha & du Sparganium. On nie que 
le calice de la Bera , del Acetofa , du Laparhum, del Atriplex 
& du Rhamnoïdes foit de plufieurs piéces , comme l'Auteur 
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le prétend , vû qu'il devient l'enveloppe immédiate , non pas 
de la femence ; mais de l'ovaire qui la renferme ; car un ca- 
lice de plufieurs piéces périt avec la fleur , au lieu que celui 

qui n'eft.que d’une feule piéce , fubfifte & s'accroît jufqu'à 
la parfaite groffeur ou grandeur de la capfule féminale , fur- 
tout , lorfqu'il la contient , & qu’elle ne peut fe paffer de fon 
fecourspour parvenir à fa maturité. 

Mais c’eft aflez , & peut-être trop infifter fur ces préten- 
dues fleurs à étamines ; on ne veut , pour les détruire fans 
reflource, que l’expofition des Figures que l’Auteur donne 
de leurs parties. | 

Les douze étamines B du Cabaret p s’élevant, non dupré- °1R.#. 
tendu calice CE , mais d’une efpéce de plancher qui couvre Tab. 286. 
fix cellules F difpofées en rond autour d'un placenta où font 
attachées les femences que ces cellules renferment; & ces 
étamines B entourant d’ailleurs une trompe dont le pavillon 
eft une étoile à fix rayons ; il eft tout-à-fait incroyable que 
ce prétendu calice puiffe être lui-même toutes ces fortes de 
parties. Donc la fleur à étamine, dans le Cabaret comme 
ailleurs , n’eft qu'une pure chimere. 

La fleur du Frêne commun 9 étant une fleur fans calice, 91.R.F. 
& formée feulement des fommets CD , d’entre lefquels part 7 3#3- 
lepiflile F; & ce piflile devenant la capfule FG , contenant 
la femence H ; cette fuppofée fleur à étamines n’eft pas 
moins apocriphe que les autres. 

Le prétendu calice C du Carouge ‘ n'étant point employé , 1,8. x. 
par l Auteur à envelopper, je ne dis pasles femences F, mais Tab. 344. 
même la goufle E provenant du pifiile D., & dans laquelle 
font contenues ces femences F, prouve que la fleur des Plan- 
tes de ce genre n’eft point du nombre des fleurs à éramines. 

-x Enfin, [ car on ne finiroit pas, s’il falloit tout repaler, ] 
enfin, dis-e , le psfhille D E, de l’Ozeille * étant terminé par *1.R. x. 
un corps ordinairement à trois branches frangées FGH, éta-T# 287- 
-blit conjointement avec tous les psfs/es du monde qu’on dit 
devenir fruits ou femences , & qui, comme lui, font toujours 
‘urmontés d’un corps que nous appellons srompe, de quelque 
Kk il 
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figure qu’il foit; ce pifiile établit , dis-je , cette vérité, qu'il 
n'eft point une femence nue, mais l'ovaire membraneux qui 
la contient, vü qu'une fimple femence n’a jamais eu de trom- 
pe ; ni n’en aura jamais que dans l’opinion de ceux qui fui- 
vent la méthode de lAuteur. 

Au refle , cet Auteur devoit rapporter à cette 1 me claffe 
&c au genre du Lapathum , la Plante en faveur de laquelle il 
lui a plû de créer celui de Rhabarbarum , contenu dans la 1°° 
clafle; & il n’auroit pas dû ranger au Fraxinus , le quatriéme 
Arbre qu'on y voit, d'autant que fa fleur,qu'il dit ftérile , eft 
à quatre pétales , garnie d’un calice , & que le pifile devient 
une capfule contenant une femence fertile. 

Quoique la 16e & la 17m claffe ne foient pas mieux éta- 
blies que les autres , comme leur caraétere ne roule nulle- 
ment fur les fleurs , on ne s'arrêtera pas à les pafler en revüe : 
on dira feulement que l’Auteur n'auroit pas dû réduire le 
Lichen dans celle-là; vû que fes efpéces font des Plantes Fun- 
gueufes , ni mettre fous celle-ci,le Mufus , dont la fruéture 
des fleurs & des capfules féminales fe manifefte à l'œil nu; 
ni les Plantes marines qui doivent conftituer une famille par- 
tüculiere , ainfi que les Plantes Fungueufes , les Capillaires 
& les Graminées qu'il entremêle également avec des Plan- _ 
tes qui en font fort différentes. D'un autre côté , il devoit ex- 
clure du nombre des Plantesmarines la Tubularia , quiappat- 
tient au regne Animal & non pas au Végétal. 

A l'égard dela 18me & de la 19e claffe , on a enveloppé 
les remarques générales qu’on avoit à y faire, dans celles de 
la 15m, dont l’une & l’autre ne font que des fuites. 

La 20% claffe qui , par rapport à fon titre, ne devroit 
contenir que des Arbres & des Arbuftes à fleurs monopéta- 
les, en contient cependant à fleurs tétrapétales , telles font 
celles du Rhamnus,premier genre de cette claffe ; & celles 
des deux dernieres Plantes rapportées à celui de Phy/lirea. 
On dira, en pañlant , que l’ Auteur a pris le calice du Rhamnus 
pour la fleur même , & qu’il ne s’eft pas apperçu que les efpé- 
ces de ce genre font ordinairement partagées en individus 
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mâles & en individus femelles. On trouve aufi dans cetre 


claffe beaucoup de Sous-arbriffeaux & même quelques Her- 


. bes, celles-ci dans la Thymelea & dansle Sambucus, & ceux- 


R dans la même Thymelea & dans Erica , fans compter FU- 
va-Urfi & le Fifcum. Ce qu’on peut encore remarquer, & 
qui fait contre les principes de l Auteur & pour les nôtres, 
par rapport à nos Dipfacées , eft qu'il mêle ici les Plantes 
dont les fleurs font régulieres avec celles à fleurs irrégulié- 
res; & qu'il y grouppe, pour ainfi dire, ou qu'il y marie les 
gueules où les mafques, les entonnoirs , les baffins , les rofeites, 
les cloches & les grelors , qui s'accommodent là tous enfem- 
ble ; ce qu’ils ne fauroient faire parmi les claffes des Herbes 
& des Sous-arbriffeaux ; où on les fait fervir féparément de 
marques de diftinétion. On ne voit pas où étoit la nécellité 
d'établir dans cette 20° claffe;les genres de Caprifolium & 
de X/offeon ; puifque les Plantes du premier pouvoient, fans 
la moindre difficulté, fe réduire au Periclymenum ; & celle 
du dernier , au Chamaæcerafus. De cette clafle compofée de 
Plantes de la 1",la 2de, [a 37°, 1a6%*ou21%°,dela 10° 
ou 22%, à qui appartiennent l'Æcacia & la Mimofa ; & en- 


_finde la 15%, où le 77/Cum devroit fe rencontrer , nous paf- 


fons à la claffe des Arbres & des Arbufies à fleurs-en-rofe , la- 
quelle n’eft qu'une dépendance de la 6°. 
Dans cette 21° clafle , où , fuivant les préceptes de l’Au- 
teur, ne devroient fe trouver que des genres de Plantes à 
fleurs réguliéres,on y rencontre néantmoins ceux d’H:ppoca- 
flanum, de Senna , de Poinciana, de Caffia & de Tamarindus , 
dont les fleurs font irréguliéres. On y voit , outre cela , quan- 
tité de Sous-arbriffeaux & même des Herbes , comme fous 
les genres de Rubus & de Senna. D'ailleurs nous avons fait 
voir par nos remarques fur la 1ome claffe ; que ce dernier 
genre , ceux de Puinciana , de Caffia , & de Tamarindus , au- 
roient dû être placés , ou dans cette 10° claffe ; ou dans la 
22%, qui en fait partie , & qui eft la derniere de cet Auteur 
célebre. 
Quoique cette derniere claffe foit intitulée Des Arbres 
€ des Arbufles à fleurs papilionacées , ces grandes & ces 
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moyennes Plantes font juftement celles dont elle eft la moins 
pourvue ; le plus grand nombre n'étant que des Sous-arbrif- 
feaux entremêlés d'Herbes. 


ë Burn à ma AMOR LE fee 2 


Des Progreffons Arithmétiques de tous les Degrés 
a l'infini. 


Par M. DE Lac. 


DEFINITIONS. 


I dans une Série indéfinie de nombres entiers toujours 
croiffans , l'on ôte le premier & plus petit nombre du fe- 
cond, le fecond du troiliéme , le troifiéme du quatriéme ; 
& ainfi de fuite à l'infini : foit la Série des reftes appellée 
la Série des premiéres différences. 
II. 

Si ces premiéres différences font inégales ,; & qu’on ôte 
lg premiére différence de la feconde, la feconde de la troi- 
fiéme, la troifiéme de la quatriéme, & ainfi de fuite à l'infini: 
foit la Série des reftes appellée /a Série des fecondes différences. 

III. 


Si ces fecondes différences font inégales , & qu’on ôte la 
premiere de la feconde, la feconde de la troifiéme , la troi- 
fiéme de la quatriéme , & ainfi de fuite à l'infini : foit la Série 
de ces reftes appellée /a Série des troifiémes différences ; & 
ainfi de fuite à l'infini pour les Séries des quatriémes , des 
cinquiémes , &c. différences. 

IV. 

Lorfque par une telle fouftraétion continuelle , on pat- 
vient à une Série de reftes tous égaux , foit la Série de ces 
reftes appellée /a Série des derniéres différences , ou la Série des 
différences conflantes. 

V. 


DPÉPRR LRE TE ES Verte Lie 
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Progrefion arithmétique ; proprement dite , eft une Série 

indéfinie de nombres entiers toujours croiffants, dont les 

derniéres différences font conflantes ; mais on peut auffi dé- 

finir plus généralement & par analogie la progreffion arith- 

métique , en difant que c’eft une Serie indéfinie de grandeurs 

quelconques homogénes croif[antes ou décroiffantes ; dont les der- 
nieres différences [ont conflanres. 


Explication de ces Définitions. 


La premiere des progreffions arithmétiques, la progref- 
fion fondamentale , celle qui donne par analogie le nom à 
toutes les autres , c’eft la Série naturelle des nombres. 


T5 25 35 4» So &c. 


Dans cette Série la premiere différence eft auffi la dernie- 
re , & elle eft de plus égale au premier terme ; qui eft l’uni- 
té. La différence conftante — 1. 

Cette autre Série 3 ,7, 11 3 155 19 3 23, &c,eftaufliune 
Série arithmétique du même degré que la précédente. Le 
premier terme eft 3, & la premiere & derniere différence : 
la différence conftante — 4. ti 

La Série des grandeurs égales repréfentée le plus fimple- 
ment qu'il eft poflible par la Série des Unités , comme 1, 1, : 
1,131 &C. ne peut quimproprement être appellée Pro- 
greffon arithmétique, dont la premiere & derniere différence, 
ou la différence conftante eft o. Ce n'eft pas proprement 
une progreffion ; elle avance point , on progreditur , mais 
c’eft pourtant la Série qui par l'addition continuelle de fes 
termes forme la premiere progreffion arithmétique ci-deflus, 
1,25 354$ ; &c. de même précifément que par l'addition 
continuelle des termes de la progreflion arithmétique du 
premier degré 1,2, 3:43 5 » &c.on forme la progrefion 
arithmétique la plus fimple du fecond degré1,3,6,r10, 
15 , &c. On peut donc appeller par analogie ; la progreffion 
151»15131, &c. progreflion arithmétique du o degré; & 

Mem. 1722. L 
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cette analogie n'eft pas inutile dans l’application qu'on en 
peut faire au calcul intégral dans la Géométrie. 

Si l’on propofe cette Série indéfinie de nombres, 


13 3» 6» 


TOUL UPS 3 LUE 


On aura par fouftraétion réitérée les premieres & fecon- 


des différences fuivantes : 


15 3 6» 

159, 3 3 

r."S Différences 2, 3; 
Z 


2 des Différ. conftantes 1, 


105 15 5 ,1ERC- 
6% ‘10, ec. 
4) Sr &c. 
3» A» &c. 


1” 1: 1OCC 


C'ef la Série des nombres triangulaires, la plus fimple de 
toutes les progreffions du fecond degré. 
Si l’on propofe cette Série indéfinie de nombres. 


15 45 9» 


16; 2$ » &c. 


On aura par foufiraëtion réitérée les premieres & fecon- 


des différences fuivantes. 


EVENE APRES EE 


Is 4» 
1." Différences .3, 5$; 
ie] 


263 255460. 
95-16, Etc. 
75% >  C: 


LE 7 &c. 


2des Differ. conftantes , 2, 


&c. 


Z 2 


C'ef la Série des nombres quarrés. 
Si l’on propofe cette Série indéfinie de nombres ; 


13 43 10) 


20," 35, &c. 


On aura par fouftraëtion réitérée les premieres , fecon- 
des & troifiémes différences fuivantes. 


= 


D Es: (SCIE NC E'S. 267 
Ah dr MON NA 20. FCC: 
15, 4» 10» 20; &c. 
1.7 Différences 3, 6, 10, 15, &c. 
# NI Sat Os 107 NC. 


j 32 A5 CC: 
3.7 Différences conftantes.. 13 1, &c. 


C’eft la Série dés nombres pyramidaux, la plus fimplé 
des progreffions du troifiéme degré. 
# Si l'on propofe cette Série indéfinie de nombres, 


1, 8, 275 64» 125 EC. 


On aura par fouftraétion réitérée , les premieres, fecon- 
des & troifiémes différences fuivantes. | 


+ 
Le 


2. des Différences . . . in Aa 1 A UT Us 
s 

| 158, 275 1643 1295. 6CCa 
« 15, 83 2730 GA EC 
14. D'iMérEnCes 7, 19214270 GLiL C: 
3 é 7» 1995 37» &c. 


a, des Différences ..,. 52; :18,3° 24, &c. 
22448, EG: 


3. "5 Différences conftantes #6, 6, &c. 


C'ef la Série des nombres cubes, & ainfi des autres à 
YInfini. 
‘ REMARQUE I. 


. Jen’ai donné que des exemples de progreffions arithmé- 

tiques croiflantes & non des décroiffantes. On peut aifé- 

ment appliquer à ces dernieres progreflions ce qui a été dit 

des premieres. I1 y a pourtant une raifon effentielle pour fe 

fixer d'abord aux progreflions croiffantes. C'eft qu'il n’y a 

proprement que celles de cetteefpéce qui D être con- 
4] 
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tinuées réellement à l'infini: & je n'ai principalement en vue 
que celles-ci par rapport au calcul intégral & géométrique ; 
car par exemple la progreffion fuivante 


LOL sal ae 5 0e NES A0CCE 


peut bien par analogie être continuée à l'infini, au moyen 
des termes négatifs — 17—21— 25, &c. mais elle finit 
réellement au terme pofitif 3 , & les termes négatifs — r 
— $—9— 13, &c. ne font qu'improprement & feulement 
parune efpéce d’analogie,des termes de la progreflion réelle 
defcendante. 

Cependant ces fortes de Séries mixtes compofées. en 
partie de termes poftifs & en partie de termes négatifs ; 
peuvent être d’ufage & d'un très-grand ufage dans les Séries- 
des homogenes de comparaifon pour la réfolution des Equa- 
tions compofées de termes moyens, partie pofitifs, & par- 
tie négatifs , & ma méthode les comprend également com- 
me les Séries toutes pofitives. 


RE Mas R CITE ‘II: 


Lorfqu'une Série , foit primitive , comme celle qui eft 
d'abord propofée, foit fubalterne , comme celles des pre- 
mieres, où fecondes ou troifiémes, &c. différences , n’eft 
pas toujours croiffante ; mais qu'au contraire elle eft décroif- 
fante , ou d’abord au fecond terme ;, ou bien après quelques 
termes pofitifs, alors la fouftra@tion continuée donne des dif 
férences négatives au prenrier terme décroiffant, parce qu’ô- 
tantun nombre pofitif plus grand d’un nombre politif plus 
petit. la différenceeft négative + 7 ôté de +5, il refte — 2. 
Erlorfqu'on fouftrait ces différences négatives des termes 
fupérieurs correfpondans, s’ils font pofitifs , la différence eft 
la fomme des deux termes correfpondants,parce que le né- 
gatif érant ôté du pofitif , ilrefte la fomme des deux. Ainf 
Ôtant — 2 de+ 3, il refte sou+ 5. 

Si les deux termes font négatifs; alors il y a trois cas. 
1.° S'ils font égaux ilrefte o. 


CT, 0 OU DORE pee 


 conftante. 
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2,9 Si l'inférieur eft plus petit que le fupérieut, c’eft une 
véritable fouftraétion , & la différence eft négative. 
3.° Si l'inférieur eft plus grand que le fupérieur , il faut 
ôter le plus petit du plus grand, & le refte où la différence 
-doit avoir le figne +. 
Ainfi—7ôtéde— 7,ilrefteo.. 
— 7 Ôté de — 11,ilrefte — 4. 
&—7ôtéde— $s,ilrefte+ 2. 

On verra des exemples utiles de ces remarques dans la ré- 
folution desEquations par lesSéries des homogenes de com- 
paraifon , & c’eftun des principaux ufages de ma méthode. 

Siles premieres différences font conftantes, la Série pro- 
pofée eft une progreflion arithmétique. du premier degré. 

Si ces prenuéres différences étant inégales , les fecondes 
font conftantes , la Série eft une progreilion arithmétique 
du fecond degré, ; 

Si ces fecondes différences étant inégales , les troifiémes 
différences font conftantes,la Série eft une progreflion arith- 


-métique du troifiéme degré, & ainfi de füuite à l'infini. 


VII. 
Le premier & le plus petit terme donné d'une Série af 
cendante propofée , je l'appelle le dernier nombre généra- 


-seur. Mais fila progreffion eft defcendante , c’eft le premier’ 


& le plus grand terme de la Série quieft le dernier nombre 
générateur... 
Lapremiere des premieres différences , je l'appelle le pe-- 
nultiéme nombre générateur. 
La premiere desfecondes différences ,Je Yappelle l’anté-. 
pénultiémenombre générateur , & ainf des autres à l'infini. 
La premiere des dernieres différences,c’eft-à-dire la diffé- 
rence conftante, je l’appelle le premier nombre générateur. 
Aüinfi dans la Série naturelle des nombres cubes ci-deflus,, 
Le premier nombre générateur eft 6 , derniére différence: 


‘Eli 
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Le fecondeft 12, premiere des pénultiémes différences: 


LESMNES TE 


Le troifiéme eft 7, premiere des antépénultiémes diffé 
rences » s Me 
73895 x 94 


Et le quatriéme & dernier nombre générateur eftle pre- 
mier terme 1 de la Série 


150085402736 4500 Se 


Cet ordre des nombres générateursoppofé à celui des dif- 
férences , eft fondé fur la fynthéfe des progreflions oppofées 
à leur analyfe. REA 

J'appelle ces nombres , Vombres générateurs , parce qu'ils 
fervent feuls & néceffairement à former par addition ou 
fouftraëtion fimple, la Série indéfinie de la progreflion don- 
née , fuppofé qu'on en connoiffe la quantité /afh/ante de ter- 
mes , c’eft-à-dire deux termes dans la progrefion du premier 
degré : trois rermes dans la progreflion du fecond degré : 
quatre termes dans la progreflion dutroifiéme degré, &c. 
c'eft-à-dire en général un terme de plus que l'expofant du 
degré de la progreflion ne contient d'unités. 


VIIL 


J'appelle Equations /emblables arithmétiquement toutes 
celles où iln’y a précifément de différence que dans le rerme 
entierement connu ,que j'appelle, après Viere , l’homogene 
de comparaifon. 

Ainfi lorfqu’en gardant les mêmes coëfficiens connus , on 
change feulement par une fubftitution réguliére la valeur de 
linconnue , il en réfulte une Série réglée d’homogenes de 
comparaifon. Par exemple , dans les Equations fuivantes. 
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XIHION= I11.| —NIHIONX—7X— 12. 
XIHI0oX—= 28. }J—NIionk—7x— 58, 
XIHIOX— 57. V\—NIHLONN—7X— 132. 
XIHIOX 104 / —NIH20XX—7X— 228. 


AXHI3 X—14 
XX+H13X—30. 
XX + 13 X —48. 


Il y trois Equations fémblables arithmétiquement dans 
le fecond degré, & deux fois quatre Equations /émblables 


.… arithmétiquement dans le troifiéme degré, & de même dans 


une Equation du cinquiéme degré propofée à réfoudre 
comme celle-ci, 


Xÿ—3717xX4+27833 x1—438%#+ 03813 x=—2 quelconque. 


On formera fix Equations femblables arithmétiquement 
pat la fubftitution de 


I HU WI 


BR & RE 8 


6e 


- Car appellant 
on aura 


énéralemént l’omogene de comparaifon ?, 


va 


&R àN N NN à 
I 
a 
L..] 
Va 
© 
O 
co 


1617240. 
1749582. 


Et par le moyen de ces fix homogenes de comparaifon , 
Von trouvera les valeurs cherchées de x dans l'Equation 
propofée x 5 — 3717x +, &c.— zx quelconque. 

Il en eft de même de toute autre" Equation préparée, en: 
continuant par addition fimple ou par fouftraétion;felon que 
les nombres générateurs & leurs différences font des nom- 
bres pofitifs ou négatifs ; en continuant, dis-je ; ainfi la Série 
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des homogenes de comparaifon, on trouvera les valeurs de 
linconnue. Les exemples éclairciront ce que je ne fais ici 
qu'indiquer , fans donner les abrégés. 

J'appelle ici fubflitutionréguliere celle qui fe fait en fub- 
ftituant à la place de linconnue, une progreflion arithméti- 
que quelconque de nombres entiers» 


Comme ti — 0e 
X— 2 
X —= 3: 
F——— 4. 
&c. 
OH — TO 
X —= 20. 
D 3 + 
A — 140 
&c. " 
DUR E00! 
X —= 200, A 
X —= 300. 
X —= 400, 
&c. ‘ 
OU. X— 1000. 
X ——12000. 
X =—— 3000; 
X —= 4000, 
&c. 


Etainfi de fuite. 


Il eft évident que la premiere fubftitution de x == 1: 
X —= 2, 
NES 2; 
4 
&c. 


ftla plus fimple , la plus naturelle, & par conféquent la plus 
réguliere qu'il foit poffible. Il faut toujours commencer par 
celle-là > & la continuer feulement jufqu’à un terme de plus 
que l'expofant du degré de l'Equation ; c’eft-à-dire, du n'y 

a que 


| 
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a que trois fubftitutions à faire de x —1, de x —= 2, & de 
x=— 3, pour les Equations du fecond degré; qu’il n’y a que 
quatre fubftitutions à faire de x —=1,dex—2,dex—3, 
& de x — 4, pour les Equations du troifiéme degré, & ainfi 
de fuite. 

Il réfulte de ces fubftitutions,une Série d’homogenes de 
comparaifon, & je démontrerai ci-après, qu’à quelque degré 
que puiffe monter l’Equation propofée , de quelque nombre 
de termes moyens qu'elle foit compofée , & quelque combi- 
naifon qu'il y ait des fignes + & — dans ces termes moyens, 
la Série qui réfulte pour les homogenes de comparaifon , eft 
toujours une progreflion arithmétique du même degré que 
TEquation propofée. C’eft mon Théorème fondamental, & 
c'eft auffi un véritable paradoxe. 

Ainfi dans les Equations rapportées ci-deflus 

Soitxx + 13x—z quelconque. 

Si l'on fuppofex=—1,lonauraxx+13x=— 14 

Si l'on fuppofe x—2,lonauraxx +13x=— 30. 

Et fi l’on fuppofe x — 3 , l’on auraxx + 13x=— 48. 

Les trois nombres 14, 30 & 48 qui font les homogenes 
de comparaifon qui réfultent de ces trois fubftitutions , font 
les trois premiers termes d’une progreflion arithmétique in- 
définie du fecond degré, comme on le peut voir /énfiblement 
dans l'opération fuivante. 


Termes donnés . . . . 14, 30, 48. 
14, 30. 

1 Différences . . . . . . . 16, 18. 
16. 


2° Différence conftante . . 2 


De même foit lEquation propofée x° + 10x=—2% 
quelconque. 
 SiFon fuppofe x — 1 , l'on aura x’ iox—a1. 
Si l'on fuppofe x = 2, l’on aura x + 10x%=—28. 
Si lon fuppofe x — 3, l’on ayrax' 10%=— $7: 
Mém, 1722. Mm 
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Et fi l’on fuppofe x — 4, l’on aura x° + 10x — 104. 
Les quatre nombres 11, 28 , 57 & 104 font les quatre 
premiers termes d'une progreflion arithmétique indéfinie du 
troifiéme degré. On le peut voir fénfiblemenr dans l'opéra- 
tion fuivante : 


Termes donnés + « . 11 28» $7» 104. 
T'AS SNN 7e 


F4 Différences .". JM 178129 » 7 47e 
175 29. 


2% Différences . . . . .. PME Qué à à 
12. 

ie PRE DR PET CE" 
3% Différence conftante . : 6. 


Soit encore l’Equation propofée du troifiéme degré, 
— x + 20xx— 7x — x quelconque, 

Si l’on fuppofe x=1, l’on aura—x'+2oxx—7x— 12 
Si l'on fuppofe x—2, l'on aura—x'+2oxx—71— 58. 
Si l’on fuppofe x = 3, l’on aura—x'+2oxx—7x=—132. 
Etfilonfuppofex—4,lonaura—x'+20oxx—7x—228. 

Les quatre nombres 12,58, 132 & 228 font les quatre 
premiers termes d’une progreflion arithmétique #ndéfinie en 
un fens ; mais réellement finie , & du troifiéme degré. On le 
peut voir /enfiblement dans l'opération fuivante. 


Termes donnés . . . 12, $8, 1323 228. 
1252585 132 


2” Différences . . . . .1: 46,74, : 96. 
463 74 


2 Différencest. "4." 29.3. 40 
28. 


3" Différence conftante & négative — 6. 


Toutes les fois que la différence conftante eftnégative, ce 
qui arrive toujours, lorfque dans l’arrangement de l'Equation 
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l’homogene de comparaifon étant pofitif, & formant feul un 
membre de l’Equation, la haute puiffance de l’inconnue eft 
négative comme dans cet exemple — + 2oxx 7% 23 
toutes les fois, dis-je, que celaarrive , la Série des homoge- 
nes de comparaifon eff réellement finie > & ne peut être com- 
pofée que d’un nombre fini de termes pofitifs en nombres 
entiers , & en voici la raifon démonttrative. C’eft que quel- 
ques grands que puiffent être les coëfficiens pofitifs des ter- 
mes moyens d’une Equation, il fuit que le feul premier ter- 
me, c'eft-à-dire, la plus haute puiffance de l’inconnue foit 
un terme négatif, comme ici — x: 51 fuit, dis-je, que le. 
ful premier terme foit négatif, pour que la Série des homo 
genes de comparaifon étant continuée à l'infini ; devienne 
négative à l'infini, parce que ce font deux axiomes incon- 
teftables. 


l. Que quelque nombre que ce foir & fi petit que ce foits 
pourv& qu'il foit plus grand que l'unité, étant élevé à une 
puiffance finie &° déterminée > deviendra plus grand qu'aucun 
nombre fini donné. 

Ainfi une puiffance finie & déterminée de 2 > peut fur 
paffer les cent mille millions de millions, &c. 

2°. Quwon peut toujours: choifir une Série infinie de nombres 
tels & afez grands pour qu'une féule de leurs puiffances d'un de- 
gré déterminé foit plus grande que la fomme de tant de termes 
m0Yens qu'on voudra , tous affeëtés de Jignes contraires au figne 
de la haute puiffance, &> multipliés en degrés inférieurs par tels 
& fi grands coëficiens qu’on voudra, 

Ainf fi la haute puiffance eft pofitive auffi-bien que l’ho- 
imogene de comparaifon , on pourra former une Série indé- 
finie de ces homogenes tous pofitifs, quelques grands & en 
quelque quantité que foient les termes moyens négatifs. 
Maïs fi la haute puiffance ef négative, il ne pourra y avoir 
qu'une Série finie & déterminée de ces homogenes pofitifs, 
après quoi toute la fuite indéfinie fera négative. 

Le premier homogene , ou tel autre homogene qu'on 
voudra dans la Série , pourra être = o ; ge dans 

m i] 
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PEquation — x+20xx— 19% —2. 
Silon fuppofe x = x, l’on aura x° + 20xx — 19x— 0: 
Et fi l’on fuppofe x — 2, puisx= 3, puis= 4= 5, &c. 
lon aura la Série des homogenes ; o, 34: 96, 180, 280, &c. 
Et opérant comme ci-deflus . . . 0,34; 96,180, &c: 


——_ 


On trouvera les premieres différ. 34, 62, 84,100,&c. 
34» 623 84,8&c. 


——— 


Et les fecondes différences : : . . . 28, 22, 16,&c: 
287 22,60: 


Et enfin la troifiéme différence conftante | 

& négative eft . . . . . : . —6,—6,&c! 

à l'infini, 

Sur quoi il faut remarquer que o n’eft proprement ni po- 
fitif, ni négatif; mais qu'il peut être également regardé com- 
me origine , & premier terme d’une Série toute pofitive & 
d'une Série toute négative , enforte qu'il eft vrai aufli de dire 
que o peut être pris indiftinétement pour pofitif & pour 
négatif, 

Si le premier, ou les premiers homogenes de comparai- 
fon qui réfultent de la fubftitution des nombres connus à la 
place de l’inconnue font négatifs , & aillent ainfi toujours en 
croiffant,& toujours négatifs, au lieu que l’homogene donné 
eft toujours conftamment &-effentiellement pofitif fuivant 
l'arrangement prefcrit par ma méthode, l'Equation n'aura 
aucune véritable racine; mais cette Série peut commencer 
par des homogenes négatifs, & paffer en diminuant, ou ne 
pas pañler par le zero pour devenir enfüuite pofitifs, & en ce 
cas l'Equation a de véritables racines, Par exemple , foit 
l'Equation propofée 


— X° HR 2O7x — 87Xx — 7: 


En fuppofant fuccefivement x =1,=2;— 3;,— 43 
=$)—6;, = 7 =8, —9, &C —13» = 14, = 15 » 
= 16, cc. i 
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Ontrouvera pour x— 1. . . z2—— 68 

X 2. e + &—— 102. 

X=3. + + 2—— 108, le plus grand 
des homogenes 
négatifs. 

KX— 4 ss T—— 92. 

N—=$. . . L—— 60. 

“= 6 ..2=— 18, le plus petit & 
dernier des ho- 
mogenes néga= 


tifs. 
Péiesenns fs Cane PET 


X—= 7... z= 28 , le premier & 
F le plus petit des 
homogénes po- 
fitifs. Ê Ë 
x— 8... 2z— 2 
LRO M ES of Le 
X — 10 « . Z— 130. 
#11. . . z—132, le plus grand 
des homogenes 
_ pofitifs. 
X—=12 , . Z2— 108. 
X—= 13: « . 2 $2 As dernier des 
omogenes po 
fitifs. ë ! 


X 16. . 2=—308, &c: 
&c. à l'infini tous croiffans & négatifs 
Il s'enfuit que dans la formule propofée 
Nm LOMR enr >. | 
IL n'y a que fept valeurs poffibles de z, afin que x foit un 
nombre entier réel & politif; Savoir, 
28; 72:108, 130» 132; 108, 52, qui donnens 
A7) =8;—9;—10;= 1112) 13. 


Mm ii 
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Le nombre 108 fe trouve deux fois , parce que lorfqué 
z = 108, l’inconnue + a deux valeurs réelles, x = 9, & 
x — 12. Je ne compte pas la troifiéme valeur de x qui fui- 
vant la maxime générale de l’Algébre doit être x=— 7, 
parce que les trois valeurs jointes enfemble,devant être éga- 
les au coëficient 20 du fecond terme immédiat 20xx. 

Si de 20 jôte 12 + 9 = 21 , il refte pour troifiéme va- 
leur de la racine , le nombre négatif — r. 

Et fi l’on fubftitue — 1 dans l'Equation — x' + 20xx 
= $87x, l'on aura + 1 + 20 + 87 — 108. Mais je ne 
confidére iciqueles valeurs réelles & pofitives. Or quoiqu'il 
femble qu'il n'y ait rée/lemenr que fix homogenes différens 
qui foient pofhibles 28, 72, 108 ,130,132,$2,ilyena 
analogiquement fept dans la véritable Série des homogenes, 
ce qui eft évident par l’opération fuivante : 

Homogenes donnés . ..... 22, +723 VEOBS 30: T2 008 NZ: 
2931279297 "108"; 1305/1732 1108 


2 ————————— 


Premieres différences . ....... 44, 36, 22, 2, —14, —$6. 
443 363 223 25 — 24. 
Secondes différences : : . : . « . « : — 8, —14, — 20, —26, —32: 


—8,—14, —10, — 36. 


Troifñémes & dernieres différences conftantes —6,— 6,16) — 6, 


Si l’on retranchoit de-la Série des homogenes le fecond 
108 , la Série feroit tronquée & imparfaite. On ne pourroit 
pas trouver la Série conftante des — 6. Mais ce qui mérite 
encore plus d'attention , & qui paroît plus furprenant, c’eft 
que les fix premiers homogenes négatifs — 68 , — 102; 
— 108, — 923, — 60, & — 18, aufli-bien que la Série 
infinie des derniers homogenes négatifs — 42, — 180, 
2 368, &c. à l'infini, forment tous enfemble avec les fept 
homogenes réels &:pofitifs ; une véritable & parfaite pro- 
greffon arithmétique du troifiéme degré dont la différence 
çonftante eft — 6. 
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, —68,—102,—108,— 92, — 60, — 18, , 28, 72; 108, &c, — 42, — 180,&c! 
— 68,—102,—108, — 92, — 60, — 18, 28, 72, &C.— 52, — 42,&c. 


Premieres difér. — 34, — 6,16, 32, 42, + 46, 44 36, Rec. — 94, — 138,&c. 
— 345 — 6,16, #32, #42, 46, 44, Ro. — 56, — 94,&c. 


Secondes différences. .H 28,-H22,-H16,=H 10, 4, — 2, — 8,&c.—38,— 44,&c. 
28, 22, 16,10, + 4, — 2, RC. — 32, — 38,&c. 


Yroifiémes & dern, différ. conft. —6, —6, —6, —6, —6, — 6,&c —6, — 6,&c 


Des racines imaginaires. 


+ Soit l’'Equation propofée — x° + 20%x — 113x = 
Eoidue ; en fuppofant fucceflivementx=1,=2;=3, 
hr CCC: 

L'on trouvera la Série des homogenes tous négatifs. 


| 


x = 1. donne 3 —— 94, le plus petit du premier 


ordre en montant. 


X = 2... . 3 —=— 154.fimple. 
X = 3 . .. z —=— 180. 
# = 4... % —=— 196, le plus grand du premier 
ordre. 
X =,$. « . . R—=— 190. 
X = 6... … + 2 —— 174. à 
MNT Di — Lÿ4s dOUDIE , 
%, =, 8... & = — 136. 
M 9. lee = — 120, Le plus petit du fecond ordre 
en defcendant. 
xiæ 10. . . . 2 —=— 130, le plus petit du troifiéme 
1 ordre snfini en montant. 
X I. . « 2 = — 154 triple. 
X = 12 « . + R == — 204. à 
Nu. + + =, — 286. 
1 Zz — — 406. 


&c. à l'infini tous négatifs en montant. 
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D'où je conclus, que le z donné étant pofitif par l'hypoz 
thefe , toutes les racines de l'Equation propofée font imagi+ 
naires , quelque petit nombre pofitif qu'on puiffe fuppofe 
pour z. 


AUTRE EXEMPLE. 
Soit l'Equation propofée — xx-+20x—113 =2,en 


fuppofant fucceflivement x=1,=2,= 3, &c. l'on trou 
vera la Série de 2. 


19. le plus petit des homogenes pofitifs. 


à 


ù à à à. ù à à à 
UITETITUI 


z — 100. le plus grand des homogenes polfitifs. 


z — — 99. le plus grand des homogenes négatifs du 
premier ordre contraire à l'ordre pré- 
cédent. 

VE 96. 

Z — — Qi. 

Zz = — 84 

z = — 7$e 

z — — (64% 

Zz = — le 

& — — 30. 

z — — 19. le plus petit des homogenes négatifs 


du premier ordre. 


Zz — — 0. terme commun aux négatifs defcendans 
& afcendans. 


Re 


L= 
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— 21. le plus petit des homogenes négatifs du 
fecond ordre, montans à l'infini. 

— 44 . 
Go 
— 96. 
— 125. 
= — 156. 

&c. à l'infini. 

D'où il s'enfuit que les deux racines de l’'Equation pro- 
pofée — xx + 20x — 113 font imaginaires , parce que 
l'homogene 1 1 3 eft trop grand , ne pouvant être au plus que 
de 100 ; & qu'’ainfi en changeant cette feule condition du 
Problême, c’eft-à-dire , retranchant 1 3 ou plus de l'homo- 
gene, il devient poffible , au lieu qu'il étoit imporffible. 

:  yadonccette différence entre cette derniere Equation 
 & la précédente , que dans la premiere on ne peut abfolu- 
ment fuppofer aucun homogene pofitif, & que dans celle- 
ciil y a des limites de grandeur pour lhomogene. 

Ce font là les deux cas, & les feuls cas des imaginaires. 
1% Lorfque la Série des homogenes réfultant de la fuite 
des hypothefes dela valeur del’inconnue xeft toute négative. 

2°. Lorfque cette Série des homogenes étant compofée, 
en quelque çombinaifon que ce foit, en partie d'homogenes 
pofitifs & en partie d’homogenes négatifs, qui deviennent 
enfin tous négatifs en augmentant à l'infini, lhomogene 
donné eft plus grand que le plus grand des homogenes po- 
fitifs réfultans , & en ce dernier casle remede pour rendre le 
Problème poffible eft de retrancher de l'homogene donné 
cet excès, ou plus, fi l’on veut , pourvû que le refte foiten- 
core porfitif. , : nu $ 

Il y a long-temps que l’on fait que les dernieres différen- 


à 
I 


[UTU 


- ces des puiffances parfaites des nombres,comme celles des 


quarrés,des cubes, &c. font des différences conftantes ; mais 

perfonne, que je fache,n’avoit remarqué que ces différences 

étoient de même conftantes dans les Séries des homogenes 

de comparaifon de toutes les Equations ; lorfque ces Séries 
Mém, 1722. Na 
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font formées par des hypothefes réglées arithmétiquement 
pour la valeur de l’inconnue, & e’eft en quoi confifte le pa- 
radoxe & le grand ufage de ma méthode. “ape 

On peut divifer toutes les Equations en deux genres, 

1°. Celles où le nombre des homogenes poflibles eft dé- 
| terminé & fini, en y comprenant le cas de nullité ou zero 
pour les imaginaires. 

2°. Celles où le nombre des homogenes poffibles ef in- 
fini: & il eft utile de favoir réduire le fecond cas au premier 
par la transformation des Equations. 

Il y a des manieres réglées & abrégées de faire ces fubftitu- 
tions précifément néceffaires. Onles expliquera dans la fuite. 

J’appelle deux Equations femblables géométriquemenr ; cel- 
les où toutes les racines de l’une ont même raifon à toutes les 
racines de l’autre chacune à chacune , & dans le même gen- 
re de politif ou de négatif. 

Ou bien celles qui étant toutes deux élevées au même de- 
gré, & ayant autant de termes moyens l’une que l’autre, les 
coëfficiens de la plus grande font proportionnellement plus 
grands que les coëfficiens correfpondans de la plus petite, 
fuivant les degrés de ces coëfficiens. 

Ainfi les trois Equations 4, 8 & C font /émblables géo- 
métriquement. 


A, X}— 1SXXH  7IX—= 105$. 
B. Y — 30yy+ 284y— 840. 
C. z'— 150% + 710032—=10$00. 


Les trois racines de l'Equation 4 font 3, s & 7. 

Celles de l'Equation 3 font 6 , 10 & 14. 

Celles de l'Equation € font 30, $o & 70. 

Ainfi les trois racines de 3 font chacune doubles des trois 
racines correfpondantes de 4: les trois racines de € font 
chacune décuples des trois racines correfpondantes de 4, 
& les trois racines de C font chacune quintuples des trois 
racines correfpondantes de 2. ? 
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* On peut auffi appeller l'Equation 4, Equation primitive , 
& les Equations 3 & € des Equations compofées ; & de même 
que c’eft une opération de convenance & d’élégance;& non 
d'une néceflité abfolue pour le calcul,de réduire les frations 
compofées à moindres termes ; il en eft de même de la ré- 
duétion des Equations compofées à Equation primitive. 
Toute Equation primitive a fes racines premieres en- 
trelles, & toute Equation compolée a fes racines compo- 
fées entrelles. 
Toute Equation primitive peut être repréfentée par l’'E- 
quation générale D. 
D. xP al xPt QU ge Il fs HAN xt —4 &c. — 2t. 


J'entends par al, #11, CL, 4IV, &c. des grandeurs numé- 
tiques du premier, du fecond , du troifiéme, du quatriéme , 
; &c. degrés , au lieu que par *,c, d*, &c. on entend des 
à puiffances parfaites comme des quarrés , des cubes ; &c. Il 
1 m'a paru néceflaire de faire cette nouvelle difintion des 
1 expofans ou chiffres romains d’avec les expofans en chif 
; fres ordinaires ou arabes , afin de conferver l'homogenéité 
& l’analogie parfaites. 
On peut aufli fuppofer tel coëfficient qu'on voudra & 
tant qu'on en voudra — o ; mais à propos de cette derniere 
fuppofition,je crois que de même que dans l’expreflion ordi- 
naire des nombres, fuivant la progreflion décuple,on remplit 
par des zero tous les efpaces vuides de la progreflion: on de- 
vroit de même remplir les places vuides des termes moyens 
dans les Equations Algébriques par des ox,oxx,ox, &c. 
fuivant l'exigence des cas. Par exemple, cette expreffion nu- 
métrique 7000$00 pourroit être exprimée , en fuppofant 
x — 10 par cette Equation Algébrique 7x° + çx° = 2. 

Mais par la raifon des converfes , & pour conferver l’analo- 
gie , fi néceffaire dans plufieurs opérations, & fur-tout dans 
la divifion & l'extraétion dés racines , on devroit exprimer 
cette derniere Equation de cétte maniere : 


TX + ox! LE ox OX SX +ox'=2. 
: Nni 
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Les termes affeétés du zero peuvent & doivent toujours 
être fuppofés précedés du figne +. Tous les Analyftes con- 
viendront qu'il y a une efpece de nécelflité, pour le bon ordre 
& l’arrangement , de faire ainfi ce fupplément, lorfque füi- 
vant la méthode de Defcartes & d'Harriot, après avoir tout 
égalé à zero, on cherche les divifeurs fans refte,d'une Equa- 
tion propofée , afin de l'abaiffer à un moindre degré, lorf- 
qu'il eft poflible , & en trouver les racines. 

Toute Equation compofée peut être repréfentée par l'E: 
quation générale E. | 

E. y +alq'y? "+ 0n PT: EE Ut 3 IN gtytt&c. = 2, | 
L’Equation E fe réduit à l'Equation primitive D , en fup- | 
sp 

pofant x =? ou gx = y. 


La commune mefüure eft 7, & fes puiffances homogenes 
aux coëfhciens. 

Cette commune mefure, ou plus grande commune me- 
fure 4, & fes puiffances 9° , g°, &c. font de fimples nombres 
multiplicateurs abftraits quin’entrent en aucune maniere dans 
l'homogénéité des termes , & ne l’altérent point dans les 
Equations géométriques. Ce même 7, lorfqu'il y a plufieurs 
communs divifeurs , foit qu'ils foient tous des nombres pre- 
miers différens, ou plufeurs fois le même nombre premier; 
ce même 3, dis-je, eft le produit continuel de tous ces com- 
muns divifeurs. Les trois Equations ci-deflus, 4, B,C, en 
font des exemples. 

Lorfqu’une Equation eft donnée, il faut examiner d'abord 
fi elle eft compolée , & en ce cas trouver fon Equation pri- 
mitive pour réduire cette Equation donnée à fes moindres 
termes ; & pour cet effet, on doit commencer par chercher 
les divifeurs du premier coëfciental , & enfuite examiner 
les quarrés de ces divifeurs mefüurent le fecond coëffcient 
11; files cubes de ces mêmes divifeurs mefurent le troifiéme 
coëfficient «ll: fi les quarrés de quarrés , ou les quatriémes 
puiffances de ces mêmes divifeurs mefurent le quatriéme 
coëfficient d!V , & ainfi de fuite jufqu’à l'homogene de com- ni | 


A; 
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paraifon 2? , dont on doit tenter la divifion pat la puiffance 
homogene de ces mêmes divifeurs, comme par g?. 

Il faut rejetter tous les divifeurs de 4 , dont les puiffances 
homogenes aux autres coëfficiens & à l’'homogene de com- 
paraifon ne les mefurent pas tous, & ne réferver que ceux 


qui ont cette propriété. Enfüuite l’on transformera l’'Équation 


compofée E , en l'Equation primitive D , comme on peut 
voir dans les deux Equations compofées ci-deflus B & C, 
que l’on transforme en l'Equation primitive 4. Ainfi fup- 
pofé que les divifeurs communs foient f, f,g;g,g,h;, on 
fuppoferaf* g° h— 9, & l’on aura les valeurs de y ou de z, 
en connoiffant les valeurs de x, parce que gx — y, & Ox 
= 2 : on peut au contraire commencer à chercher ces di- 
vifeurs par ceux de l'homogene de comparaifon , & conti- 
nuer à rebours jufqu’au premier coëfficient 4. L'on voit fou- 
vent plus promptement par-R , fi l'Equation propofée eft 


réduétible à moindres termes, ou non : par exemple, fi l'ho- 


mogene de comparaifon eft du cinquiéme degré, il n’en faut 
tenter la divifion que parles cinquiémes puifflances desnom- 
bres premiers 2,3, 5» 7, &c. c’eft-à-dire par 32, 243, 
3125 ; 16807; &c. Je reviens aux progreflions arithmé- 
tiques. ” 


RE 
Ordre | ' | 
des © «Trio zen: Sale AA ere MehenlGe US ie) ANG RSA, 
termes. | . È s . - À : À d 
: SATA (EL À . . . . Las . . . . o sel 
2...|1a-1b. . - . . : . . : 1. = | 
a ; À £ u : ; VAE RE 
3e 14-20 16 e = « . = . è 2 3 
Hi + 2 : : 4 = . a s, = | 
4... |12H3b+ 34 14 : : J : £ È 3. | 0.4 
Hi + 3 + 3 « . . . . . à il 
Sos 14 4b+ 6c+ 4d+4 le . . ‘ … . 4. CE 
Hit4a+6+ 4 °°. - + ’ ‘ cs 
6...lra-sbhioctiod+ se 1f . : ë Se | et 
Hi Hs io + 10 + 5 + - . Le 
qua éb+iscHt2od+ 15e + éf + 18 ÿ è ï 6. 6: 
Hi HE His + 10 H 15 + 6 5 È É va 
8...l1a7bHaiict3sd + 35e 21f—+ 7g—+ 1h s : 7. EN 
Hi +7 Hu Hs His Hat 7 ; | 5] 
9...|14a+ 8h 28c + 56d + goet S6f + 28g—+ 8h 15 | 8. * 
1 8 28 — 56 —H 70 + 56 +18 + 8 H 
CEE 14 9h 360 8ad 126 116f + 84g+36h+ ik 9. 
ec DES +0 36 + 84 Hr26 26 84 36 +9 Hibec.| &c. 
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PROBLEME I. 


Conflraire avec des nombres générateurs quelconques ©’ donnés 
des progreffions. arithmétiques de tous les degrés à l'infiné 
par les feules opérations d’addition & de fouftraétion. 


Premiere Table de formation. 


Expofans du degré de la progreflion. 


Pour une plus grande facilité, l’on a mis par-tout le figne . 
+; mais on peut fuppofer également & indiftinétement le 
figne — dans tous les nombres générateurs qu'on voudra, 
excepté un feul à difcrétion qui doit néceffairement être po- 
fitif, ou avoir le figne + exprimé ou foufentendu (comme 
il l'eft ordinairement au premier terme, lorfqu'il n'eft ptécedé 
d'aucun figne) ; car s'ils avoient tous le figne — ; la Série ou. 


_ LT 
# 
tr DES. SCIENCES. ..,.: 287 
progreffion feroit toute négative, & par conféquent elle {e- 
roit entiérement femblable (par rapport au calcul) à une pa- 
reille Série ou progreflion route pofitive. Ce qui n’a pasbe- 
foin d'explication. L 
Cette Table reffemble beaucoup à celle des puiffances des 
binomes ; mais elle en différe effentiellement , & ef indéfi- 
niment plus générale , en ce qu’au lieu des deux feuls géné- 
rateurs 4 & à qu’on emploie dans les formules des puiffances 
du binome a+? , ici l’on emploie autant de différens nom- 
bres générateurs qu’on veut, & avec telle combinaifon qu’on 
veut des fignes + & —, au lieu qu'ils font néceffairement 
alternatifs dans les puiffances du binome a — #. 
La compofition de cette Table eft aifée : car ayant trouvé 
un terme quelconque , par exemple le 7°, | 
1a+6b+i1$c+iod+ise+bf+ ie. 
pour avoir le 8" rerme füuivant, il n’y a qu'à écrire au-def- 
fous, les mêmes nombres multiplicateurs de ce 7*° terme , 
en les reculant feulement d’un rang. | > 
Le 1° qui eft le multiplicateur analogique dans 14, il 
faut l'écrire fous 64. 
+ Le. qui eft multiplicateur dans 69, il faut l’écrire fous 
15c. | 
Le rs , qui eft multiplicateur dans 1 5e, il faut l'écrire fou 
204, & ainfi de fuite jufqu'au dernier multiplicateur du 
7° terme. 
Après quoi, ajoutant enfemble deux à deux, ces multipli- 
cateurs correfpondans , & ajoutant à la fin un nouvel & der- 
nier nombre générateur 14, j'ai mon huitiéme terme tout 
formé. 


OPERATION. 
7" termé . x 
14 + 6b+aisc+a2od+ise+6f+ 1g. 
Ajoutés, ME C0 Ip i-H20 HAS EI 


Somme & 8% terme cherché 
14 + 70 +2ic + 35d 0 35e + 21f He 7 +14 
Et ainfi des autres. 
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Seconde Table pour ces mêmes progreffions 


' 
toutes formées. 

Ordre 

des 
termes. 

Lee TA. 

2 14 —+ 1h, 

3... | 14 —+2b + 10 

LS 14—+3b—+ 3c+ 14. 

s.,.| 14—+4b—+ 6c+ 3d+ 1e, 

6...| 14—+$b—+ioc—iod+ $e+  1f. 

7. 14 —+ 6b—+1$c—+20d—+ 1$5e—+ 6f—+ 18. 

8... | 14 —+7b—+aic+3$d—+ 3$e—+ 21f + 7g—+ 1h 

9... |r14—+ 8b —+ 28c—+ S6d+ 7oe—+ S6f —+28g + 7h ti, 
10.. 14 —+ 9b —+ 36c —+ 84d — 1166 —+ 126f —+ 848 —+ 36h—+oi—+1k 
&c. BEC. ÉCCECe oi CAN EE CS RLÈT Ce &Ce, Lh CRTC 


L'on peut aifément, fuivant la méthode expliquée ci-def- 
fus, continuer cette Table à l'infini ; mais pour la perfeétion 
de la méthode, il faut une formule générale qui comprenne 
feule la fuite infinie de tous les termes. 


FORMULE GENERALE. 


Soitr l’expofant du nombre des termes de la Série des 
14,14, 14, &c. & foit 


t— 1 = Mm. 
* t— 2 = nn. 
t Tr 3 = LP: 
t = à 4 = qe 
&c. — &c. 


La Série des termes correfpondans pour les nombres gé+ 
nérateurs b,c,d,e,f, &c. fera univerfellement 
b d 
14 UE ES MERE, cc. 
EXEMPLE. 
Soit t—10. 


L'on auram— 9. 
n= 8. 
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Donc —=?"— 98. 


Donc —— "7 —"— 366 
2 Z 2 
mnpd  px8xy7xd $044 
Donc ETS f — == $42. 
6 
mn 2XB8x7x6xe 024e 
Donc = = lice 


24 24 
C’eft-à-dire, que le 10. terme ie ferà 14 + 94 
—+36c+-84d—+ 1266, &c. comme dans la Table pré: 
cédente, & ainfi des autres. 

La férie des divifeurs ou denominateursr , 2, 6, 245 &c. 
ef la férie des produits desnombres naturels 1,2,3:455; 
6, &c. mulripliés continuellement les uns par les autres. 

Ca PIX 2e 

G—I1X2X3—2X 3 
24—1X2X3X4—4X6. 
120—1X2X3X4X $—24X Fe 
720—1X2X3X4X$ X6—]I 20X6. : 
bec c: 

L'on peut encore abréger indéfiniment cette opération 
pour trouver le coëfficient fuivant par le moyen du coëfi- 
cient précédent déja trouvé. Car il eft évident que toute la 
difficulté ne confifte qu’à trouver la férie feule de ces coëff- 
ciens, parce que les nombres générateurs a be jd,e,&c. 
reftent toujours les mêmes & aupremier degré. 

_Le premier ét le dernier coëfhiciens font toujours — = mL 

On voit, par exemple ; que dans la Table ci-deflus; on 
a 19 & 14 au 10.7° terme. 

Le fecond coëfficient & le penultiéme font toujours = 


—1—=/. 


Aufli aton dans ie même Table au LO;"E terme 9. a 


_& 94 


Letroifiéme & l'a 'antépénultiéme coëiciens font toujouts 
Mem. 1722. Oo 
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chacun égaux au produit du fecond coëñficient 4, multi. 
plié part—2, & divifé par 2, c'ef2* 36 On a366c & 
36 4. 

Soit 36—B. 


Le 4.me coëfficient en defcendantpara,b,e,d, &c.auff 
bien que le 4.me coëfficient en remontant à contre-fens ou 
en ordre contraire par k,5,h,g, c’eft-à-dire les coëfficiens 
de d & deg fontaufli égaux entr’eux, & fe trouvent , en mul- 
tipliant, le troiliéme coëfficient trouvé B par 1—3=7 ; 
c'eft-à-dire 36 par 7» & divifant le produit 252 par 3, ce 
qui donne 84=—C; car 7X36=2$ 2 8 25:=84, l'on a 84d 
& 84 


Le 5. coëfcient en defcendant auffi-bien qu’en remon- 
tant , eft le produit de € multiplié par 1—4=6, & divifé 
par 4 Car Ce 26, l'on a 126e & 126f. 

L'opération eft finie dès qu’on a ainfi trouvé la premiere 
moitié ou la plus grande moitié du nombre des termes avec 
leurs coëfficiens; car lorfque z eft un nombre pair comme 
ici =10, tous les coëfficiens font doubles; favoir , l’un 
en defcendant & l’autre en remontant à égale diftance des 
deux termes extrêmes; & lorfque r eft impair, comme par 
exemple r=—9, tous les coëfficiens font doubles , excepté 
celui du terme du milieu qui eftunique & le plus grandde 
tous , On a pouf coëfhciens 


1:58» 28, 56 70» 56» 28, 8; 1.: 


Ce n’eft pas qu'on ne puifle trouver direétement par {a 
régle générale ci-deflus cette derniére moitié tout comme la 
prémiére : mais ce feroit un travail inutile & fuperflu. Par 
exemple, fuppofant toujours :=10 , après avoir trouvé le 
jme coëfficient 126, on trouveroit le 6." en multipliant 
126. par $=—t—$ , & divifant le produit 630 par $ ; ce 
qui donneroit encore 1 26 pour quotient & pour 6.ne coëfh- 


cient, on trouveroit de même 48 4 pour le 7.me 


DES °S'CYTE NICE S1/! 2oi 


quotient : puis 249 25 — 36 pour 8.me coëfficient : puis 


7 
AOK2 0 72 = : OXIELI SNS 
s——9 pour 9.% coëficient, & enfin-—--=1 


pour 10.me & dernier coëfficient. 

Il fuit de retrouver une feule & premiére fois le même 
coëfficient, pour n'avoir plus qu'à copier à rebours & en 
retrogradant les coëfficiens précédens. 


REMARQUE I. 


L'indu@tion feule prouve fufifamment tout ce qui vient 
d'être dit: mais d’ailleurs comme ces coëfficiens des progef- 
fionsarithmétiques font précifément les mêmes que les coëfi- 
ciens des puiffances des binomes du même degré; il s'enfuit 
néceflairement que tout ce qui a été démontré par plufieurs 
Analyftes dans ce dernier cas , eft aufi démontré dans le cas 
dont il s’agit; outre que la feule infpe@ion de la premiére 
Table fufht pour en trouver & démontrer la conftruétion. 


REMARQUE II. 


C'eft uniquement pour me conformer à l'ufage introduit 
depuis peu par nos Analyftes modernes, moins exaéts que 
Viete , que j'ai appellé coëfficiens , des nombres qui ne de- 
vroient être appellés fimplement que mulriplicateurs. 

Par exemple , la 7." puiffance du binome 14+16 eft 
147+-7a6h+zrab3sarbit+3 sabét2ra bit ab. 


Le véritable ou feul coëfficient de 45 dans le 24 terme, 
c’eft #1 : le coëfficient de 45 dansle 3me, c’eft #2 : le coëffi- 
cient de 44 dans le 4.me terme , c’eft 3 , &c. maisle nombre 
7 dans le fecond terme :le nombre 21 dans le 3m terme : 
le nombre 3 ; dans le quatriéme terme , &c. ne font que de 
purs & fimples multiplicateurs abffraits. On ne doit appeller 
coëfficient d’une grandeur gw'une autre ou d'autres grandeurs 
qui multipliant cette premiére grandeur, font un produit ho- 
mogene , c'efl-à-dire d'un même nombre de dimenfions que les 


autres membres de PEquation. Ceci doit être rigoureufement 
Ooij 
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obfervé ou foufentendu dans les Equations géométriques. 
11 doit l'être feulement pour l’analogie dans les Equations 
purement numériques: 


REMARQUE III. 


Ces deux premiéres Tables forment chacune une efpéce 
de Triangle reétangle ; & l’on pourroit aifément en former 
deux autres qui auroient la figure d'un Parallélogramme rec- 
tangle , dans lequel il y auroit une égale quantité de termes 
pour chaque nombre générateur , au lieu que dans les Tables 
précédentes le fecond nombre générateur forme un terme 
de moins que n’en forme le nombre générateur 4; le 3.me 
nombre générateur « forme un terme de moins que le nom- 
bre générateur , & deux termes de moins que le nombre 
générateur 4 ; le 4."e nombre générateur d'forme un terme 
de moins que le nombre générareur « , deux termes de moins 
que le nombre générateur 4, & trois termes de moins que 
le nombre générateur a , & ainfi de fuite. 

Voici ces deux nouvelles Tables, 
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Table troifiéme pour former les progrefions arithmétiques. 


ta 104 104 xd 1e  1fH  xg+ 1h+ 1 1k &c, 
en us 20 be 0 MAÉ a Cm RP LE PL 


144 2b+ 30H ad+ set ff 78 8h gi 10k &c. 
D bn OT ET A demie 36 7 45. &c. 


14 3b+ 664 10d+4 15e 21/4 289 36h. 45 s5k &c. 
ji rat io io 35 S6 + 84 10 165 &c. 


——————_—_——  —————————— ——.—————————— —————_—_— ———— 


144 4bH-10c+- 20d4 35e s6f Bag 120h+ 16554 2208 &c. 
MT TN Sel AE 6 EE EN 33070405 Eee. 


1e sb ise + 3544 7oe+ 126f4- 21094 330h+ 405 715k &c. 
Hi 6 21H $6—H 126 4 252 + 462 + 792+ 1287 &c. 


14 6bHirot 56412664 252f4- 4629 792h+4- 1287i+ 2002k &c. 
+ 1 #7 + 28 + 84 + 210 462 + 924 = 1716 + 3003 &c. 


184 7286 Sadæz21oet 462f+- 92494 1716h+- 3003 soo$k &c. 
+ 1 + 8 + 36 120 + 330 + 792 - 1716 + 3432 6435 &c. 


14 8b+36cHr2od330e+ 792f+-1716g+- 3432h+ 6435ii1440k &c. 
io +45 +165 + 495 H1287 H 3003 + 6435 H12870 &c. 


14 9bHascHr6sdaoset1287fH-3003g + 6435h—1287o0i-14310k &c. 
+ 1 10 + $$ 220 HF 715 2002 + $S00$ 11440 24310 &c. 


10. | 14—-rob-ssc—-2208+-715e—t-2002f500$g<+11440h+-243101+-48620k &c.. 
&c, Rc-H&c.+&c. 


Table quatriéme pour ces progreffions toutes formées. 


1. | 144 1h ve ad 1e fr 194 1h Ti 1k &e. 
24 li 20 3H gd+ set  Gf+ 7 8h+ 9H 10k &c. 
3: [una 304 66 sod 15e af 289 36h 45 s5k &c. 
4. lie 4bHioc+ 2od4 35e S6f+ Bag 120h+ 16514: 220k &c, 
se | Ta sbisct 35d+ 7oc 126f + 2109  330hH 4954 715k &c. 
6. | 144 6bEz1c+ S6dHiz6e+ 252f+ 461294 792h+ 1287 2002k &c. 
7. | 144 7hH28c+ Sadbriioet 462f+- 9249 1716h+- 300314 so0o5k &c. 
8. | 144 8h36 Hrzod3306—+ 792fH17160< 3432h+- 6435iir4qok &c. 
9. | 1a+ 9bHaschiésdt49setr187f 430039 + 6435h+-1287oit24310k &ec. 
10. | 14—-10b—-5$c—L2204d-71$et-2002f-5005g+-11440h243 10i+-48620k &c. 
&c. |&c.+-&c.+-&c. 


RUE M Ale UE LV. 


Si dans cette 4.ve Table l’on fuppofe a—1 , lon aura. 
pour premiére colomne perpendiculaire la premiére de rou- 
tes les Séries qui eft celle des unités ; & dont l'expofant du 
degré =. 

Oo ü 


Expofants 


des 
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C’eft la Série des grandeurs égales repréfentée par la Série 
SU MSG) OU 

Si l'on fuppofe b=7+ , l'on aura dans la feconde colomne 
perpendiculaire la feconde Série des progreflions arithméti- 
ques , & la plus fimple de toutes les progreflions arithméti- 
ques du premier degré. C'eft 1 ,21,3,4, &c. 

Si l’on fuppofec—1 , l'on aura dans la troifiéme colomne 
perpendiculaire, la troifiéme Série des progreflions arithmé- 
tiques & la plus fimple de toutes les progreffons arithméti- 
ques du fecond degré. C'eft1,3,6,10,15, &c. nombres 
triangulaires , & ainfi de fuite. 

Enfin fi dans cette quatriéme Table l’on fuppofe chacun 
des nombres générateurs 4, b, c, d, e, &c.—1 , ou, ce 
qui revient au même , fi l'on efface fimplement toutes les 
lettres , il en réfultera la cinquiéme Table fuivante qui eft 
purement numérique. é 


Table cinquième, 


termes, 


&c. | 


6| 21| s6|126| 252| 462 792 1287 2002| &c. 


7 28 | 8/210 462| 924| 1716] 3003 s0os | &c. 


— — | — | —— | ————— | | — 


| 1 | ‘| 36|120|330|] 792|1716| 34321 6435! 11440] &c. 
| 1 91 4511651495! 1287/3003 64351 22870, 24310| &c, 


— | —|— | — | — 


— 


ee 
Le 10] $5|220|71$|2002| s00$ | 11440| 24310! 486:20| &ec, 


— | — | — "|" — | — | — | | —— 


&c. | &c. | &c. 1 &c.l &c, | &c. | &c. | &ec. &c. &c. &c. 


Cette Table contient , 
1°, Les Séries des nombres les plus fimples de chaque 
degré des progrefions arithmétiques depuis o deoré jufqu'au 


D:E)5; SIC E IN\C'ENS. 29$ 
10.me exclufivement,& cela dans la fuite de fesrangs perpeñ- 
diculaires de même que dans la fuite de fes rangs horifontaux. 

2°. Elle contient dans fes diagonales les coëfficiens ou 
multiplicateurs des puiffances desbinomes de tousles degrés, 
C’eft 1 , 1, pour le 1. degré 14-+ 14. 


-Cefti,2,1, pour le 2.d degré 144-+ 24b+18b8. 


C'eftr,33331, pour le 3.me degré 14 3aab+3 ab. 
C'eft 1,4 63 43 1 > pour le 4m degré 19+-+445b1-+harbr, 
—4@bi+1b4. Et ainf de fuite. 

3°. Elles contient les fommes totales de chaque rang per- 
pendiculaire ou horifontal précédent,;comprifes dans le feul 
terme correfpondant du rang qui fuit. 

Ainfi le 7.me terme du 5. rang perpendiculaire eft 210, 
& 2 10 eft égal à la fomme des /eps premiers termes du 4.me 
rang perpendiculaire. 


Termes. 4" rang perpendiculaire. Termes. 5." rang perpendiculaire. 


1e DEMO Sale Tite he das led fe 
ges TUE LAS Ci PAAEN AE 
CPR NSUUIMRE CE SONO ENCLNS NE 
BEC EN CAEN ETCR AE is 35e 
QC a ein 20e SE ee. 0.1 70e 
Om, . . . 56. G.MmE , |. . 126. 
TE + + + - 84. BONES OT OS 


Somme totale 210.égale au 7.mc terme... 210. 


Ce même nombre 210. eft aufli le s.me terme du 7.m: 
rang perpendiculaire , & il eft égal à la fomme des cg pre- 
miers termes du 6. rang perpendiculaire. 


Termes. 6."rang perpendic. Termes. 7."rang perpendics 


SNA E LES LAMPE ARS 1 
D Sud à «0 Halle) cui 7e 
DUC ee + «1°, 21e OMAN 
(PTE Ro 'ea SOr DATE, 501101 84e 
SE... + + 126. Mme ,. .210. 


Somme totale 210. égale au s.meterme.. 210. 
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* Ainf 1287 eft le 9. terme du 6." rang horifontal , & 
en même temps le 6." terme du 9." rang horifontal , & ce 
même nombre 1287 eft égal lui feul à la fomme de zeuf pre- 
miers termes du 5. rang horifontal, & aux fix premiers 
termes du 8.e rang horifontal. 


Ordre des termes du cinquième rang horifontal. 
1525-3504)" 5 sm 654 n 7e S NT ESS 
Termes 1H5H15+35$+70H126# 21043 30+495—I 2874 
Ordre des termes du fixième rang horifontal. 


Loose tn ol, Bot: 8; 9e 
Termes 1: 6» 215 565 1263 2529 462, 7923 1287. 


Car 1 


Et de même 


Ordre des termes du huitième rang horifontal. 


115 12900,3 507 4) S > 6. 
Termes 1-8+36H120-+330+792—1287. 


Ordre des termes du neuvième rang horifontal. 


Ya 25 45 $ 6. 
1 9 455 1653 495 1287. 


Car 
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1287. 


4° Le même nombre fe trouve donc toujours deux fois 
dans la Table , excepté le dernier & le plus grand de tous 
43620. 

Car fi l'expofant d’un terme-quelconque eft 4, & que 
Texpofant de fon rang perpendiculaire ou horifontal foit # , 
il fe trouvera aufli réciproquement dans le rang dont l’ex- 
pofant eft 4, & l’expofant de fon terme ferab , comme on le 
peut aifément remarquer dans les deux exemples ci-deflus 
pour les nombres 210 & 1287. Car le même premier 210 
eft en même temps le 7.meterme du $."e rang perpendicu- 
laire , & le s.me terme du 7.mc rang horifontal ; mais le fe- 
cond 210eften même temps le $.me terme du 7." rang 
horifontal , & le 7.me terme du ;."e rang horifontal , & ainfi 
du nombre 1287 & de tout autre de la T able. 

5.” Le premier terme de chaque rang foit perpendicu- 
laire , foit horifontal , eft toujours r. 

Le fecond terme eft toujours égal à l’expofant du degré 
de la progreffion plus un. Ainfi le fecond rerme de la pro- 
greffion arithmétique du 9.": degré eft ro. 

Ce fecond terme étantainfi donné, par exemple 10 ; 
on trouvera aifément la Série de tous les autres termes du 
même rang , foit perpendiculaire , foit horifontal. 

Après 1 & 10, premier & fecond termes, on trouvera 
les troifiéme , quatriéme , cinquiéme, &c. termes; favoir, 
54: 220, 2002, &c.a l'infini, en fuivant cette régle. 

Multipliez le fecond terme donné (par exemple 10) par 
_10+1, & divifez le produit 110 par 2, le quotient $$ 
. fera le troifiéme terme cherché, | 


Mem, 1722. Pp 
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Multipliez ce terme trouvé $ 5 par1o+ 2, & divifez le 
produit 660 par 3 ; le quotient 220 fera le quatriéme terme 
cherché. 

Mulripliez ce terme trouvé 220 par 19 + 3, & divifez 
le produit 2860 par4, le quotient 71 $ fera le cinquiéme 
terme cherché. 

Multipliez ce terme trouvé 71 $ par 10+4, & divifez 
le produit roo10 par $ , le quotient 2002 fera le fixiéme 
terme cherché, & ainfi des autres à l'infini. 

6.° Au lieu donc que dans la feconde Table ci-deflus on 
multiplie par 10— 1, 10—1, 10—3, &c. & quon 
divife refpeétivement les produits par 1,2; 3» 45 &c. pour 
avoir la Série des coëfficiens ou multiplicateuts, 9 ; 36; 
84, &c. dans cette cinquiéme Table l'on multiplie pat 
10+1,10+2310+3, &c. & l’on divife refpeétive+ 
ment les produits parles mêmes divifeurs 1 ; 2, 3,4, &c. 

7 Dans la feconde Table le nombre des termes dans cha- 
que rang horifontal eft déterminé par l’expofant du degré de 
la progeflion augmenté d’une unité. Ainfi dans o degréil 
y aun terme : dans le premier degré il y a deuxtermes : dans 
le fecond degré il y a trois rermes , &c. au lieu que dans 
cette cinquiéme Table, le nombre des termes dans chaque 
rang horifontal eft indéfinipour chaque degrédeprogreflion, 
& il n'ya que le nombre des termes en diagonale qui foit 
fini, & le même que les termes correfpondants au même de- 
gré dans la feconde Table en rang horifontal. 

Ainfi le dixiéme rang horifontal des coëfficiens de Îa fe- 
conde Table comprend ces dix coëficiens pour la progref- 
fion du neuviéme degré, 

11 95 36; 845 1165 1165 845 365 9> 1: 
Et dans le rang diagonal correfpondant au même expofant 
10 dans la cinquiéme Table , on trouve les mêmes coëfti-| 
ciens , 
1:95: 36,84 126,:116,84 3659515 

8.0 Ces nombres compris dans la cinquiéme Table font 
pu qu'on appelle nombres figurés, où nombres de différens 
erdres. ; 


CEE 


FIATOST DE SATSCAE NC sSû 299 
Ce n'eft qu'un cas infiniment particulier & le plus fimple 
des progreflions arithmétiques de tous les degrés à l'infini. 
Chacune de ces progreffions peut être infiniment diverffiée 
dans chaque degré felon les valeurs infiniment différentes 
& arbitraires , grandes ou petites, pofitives ou négatives des 
nombres générateurs 4, b,c,d,e, f; &c. qui font joints à 
ces nombres figarés & multipliés par eux refpetivement , 
chaque nombre générateur par fon propre nombre figuré. 
Ce qui donne une infinité de Séries complertes , [urabondan- 
tes & tronquées de nombres figurés , ou parfaits, ou excé- 
dans, ou défaillans. On en verra des exemples utiles dans 
les Séries des homogénes de comparaifon pour la réfolution 
des Equations ; mais outre ceux que j'ai déja donnés & que 
je donnerai dans la fuite, le Leëteur pourra aifément en 
trouver une infinité d’autres à fon choix , & il ne fera pas 
inutile de s’y exercer. 


Premier ufage de la fèconde Table. 


Ontrouvera par cette Table la fuite naturelle de tous les 
nombres quarrés, cubes, quarrés de quarrés , cinquiéme , 
fixiéme, feptiéme , &c. puiffances à l'infini, en fuppofant 
toujours le premier nombre générateur 4 — 1 , le fecond 
nombre générateur 4 égal à la premiere des premieres diffé- 
rences de ces puiffances , le troifiéme nombre générateur c 
égal à la premiere des fecondes différences de ces mêmes 
puiflances, le quatriéme nombre générateur d égal à la pre- 
miére des troifiémes différences de ces mêmes puifflances,& 
ainfi de füite jufqu’au dernier nombre générateur qui dans 
cette premiere méthode doit être égal à la premiere des der- 
niéres différences qui font conftantes & égales entrelles. 

Ainfi pour Les quarrés naturels fi l'on fuppofe a— r. 

= 3e 
C— 24 
L'on verra naître de cette feconde Table la Série naturelle 
des nombres quarrés #, 4» 95 16,25, &c. en fubftituant 
les trois valeurs 1 , 3, 2, à la place destrois free 303C3 
PH 
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dans les trois premieres colonnes perpendiculaires de [a 
Table , car on aura 


14=]I. 
14H10 =I+ 3 —4 
EE 
4 
I4H2bHIC=IH6H2= 09, 
+6 
+2 
d | 
14H 30H35 149 H6—16. 
=,9 
+ 6 
16 
14H 40HÔC— 1+12H12=025$. 
+ 12 
+ 12 
25 
14H bio 14+1$+20— 36? 
+15 
+20 
36 
14H 6bHisc—= 1418430 49. | 
—+ 18 
+30 
49 
&c: &c. &c. 


L'on verra naître de même dans cette feconde Table la 
Série naturelle des nombres cubes 1, 8, 27, 643 125» 
216, 343 ; &c, en fubftituant les quatre valeurs 
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a 

b 

€ —=12 
En fubftituant, dis-je, ces quatre valeurs 1,73; 125 6,à la 


place des quatre lettres 4,b,c,d, dans les quatre premie- 
res colonnes perpendiculaires de la Table, car on aura 


14—= I. 
tab 1+7= 8: 
nr 
8 
14-20 1c—= 1#14H12= 27 
+14 
+12 
27 
14H 3bH3cHid= 14H21 HR 36H 64 
+ 2H 
+ 36 
+6: 


‘ 64 
1440 6CHAd—= 14H28 72H24 125. 

+28 

+ 72 

+ 24 


125 


14 SbHiIocHio d= 135 + 120 60 = 216 
325$ 
+ 20 
+ 60 


216 


Ppii 
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14H 6b+isctiod= 14+42+180+120— 343. 
+ 42 | : 
—+ 180 
+ 120 


343 
&c. _. . &c. &c. 
Et ainfi de fuite à l'infini pour toutes les puiffances. 


REMARQUE. 


La premiere colonne perpendiculaire de cette feconde 
Table ne contient que le premier & feul nombre générateur 
14 répété continuellement & indéfiniment. Elle repréfente 
la premiere Série ou progreflion arithmétique de o degré. 

La premiere & la feconde colonne jointes enfemble 
contiennent les deux premiers nombres générateurs 4 & b, 
& repréfentent la feconde Série ou progrefion arithméti- 
que du premier degré 14 

14 + 10 


La feconde colonne toute feule repréfente le cas le plus 
fimple de ces progreflions du premier degré. C'eft 14, 24, 
3 b,4b,5b, &c. dans laquelle Série la différence continuelle 
des termes eft égale au premier & plus petit terme. 

Les trois premieres colonnes jointes enfemble contien- 
nent les trois premiers nombres générateurs a, b,c, & re- 
préfentent la troifiéme Série ou la progreffion arithmétique 
du fecond degré 14 

14 + 14 

14a+ 2H Ic 
14 + 34 + 3c 
14 + 4b + 6c 


XC; 
La troifiéme colonne toute feule repréfente le cas le plus 
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fimple de cette progreflion arithmétique du fecond degré. 
Ceftic,;3c,6c, &c. | 

Mais en fubftituant ainfi les nombres générateurs propres 
& effentiels à chaque degré de progreflion & à chaque ef- 
péce de ce degré, il faut, en fefervant de cette fecondée T2- 
ble , multiplier les valeurs desa, bc, d, &c. par leurs coëf- 
ficiens correfpondans marqués dans cette Table. I] faut mul- 
tiplier les 4 fucceflivement pat les nombres 1 ; 2,3,4, 5 
&c. lescpar1,3,6,10, 15 &c;lesdpar1,;4,10;:0, 
35 &C. mais je me fuis propolé de fotmer la Série entiere 
de chaque degré & de chaque efpéce de degré à l'infini par 
la feule addition des nombres générateurs pofitifs, & la 
feule fouftraétion des nombres générateurs négatifs. 

On pourroit le faire en quelque maniere, en formant fé- 
parément par addition continuelle les coëfficiens de chaque 
colonne de cette feconde Table, 

1.° Iln'y a point de difficulté à former les coëfitiens 
des deux premieres colonnes de cette feconde Table! 

14 


&c. 

La Série des r 4 fe forme fans aucune multiplication ni 
addition , ou, par pure analogie, par l'addition continuelle 
du zero. AUS 

 LaSérie des 1#,1b,3b,4b, s ?, &c. fe forme par l’ad- 
dition fimple & continuelle de 1 4. 

La troiliéme colonne des 16, 36, 6c, 1oc,1$c;, &c. 
fe peut former ainfi par l'addition repétée de deux autres 
colonnes, 
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—+ 162.) 16 . | . 7 5 premier terme. 
2C. a32C 
Er 2 3c. .| . . . fecond terme. 
3c 3e 
rc 6c . .| . . . troïfiéme terme. 
4€ 52 
24 16 DJ aoc. |] 2e, “quatriéme terme: 
Se sc 
&c. : 7 
1$c ..] . - - cinquiéme terme. 
&c. &c 


La quatriéme colonne des 14, 44, rod, 104, 35 d, &c: 
fe peut former par l'addition repétée de trois autres colon- 
nes, en commençant pat celle des 14,1d,14d,14d;,&c. 


14 


CSC PET 

24. .|—t24 1d ..] - - . premier terme. 
+ 14 34. | + 34 

34 . .| + 34 ad ..| . . . fccond terme: 
—+ 14 6d. À + 64 

4d . .|—+ 4d 104 ..| . . . troifiéme terme. 
+14 104 ..]-+ 104 

sd . .]— sd 204 , | . . . quatriéme terme. 
—+ 14 1$d . | + 154 

6d . .|— 64 35d .] . . . cinquiéme terme. 
—+ 14 214. | 214 

7d . À 74 $6d.l . . . fixiéme terme. 

LE 284 . | +284 

gs: 84d, À. . . feprtiéme terme, 
&c. &c. 


Etainf de toutes les autres colonnes à l'infini, 
Mais la méthode fera incomparablement plus courte,plus 
fimple & plus naturelle , en fe fervant de la fixiéme & der- 
niere 
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niere Table fuivante, laquelle , à caufe de fon admirable pro- 
priété , j'appelle Table logarithmique , parce que , de même 
que dans les Logarithmes, on y fait par la feule addition, les 
opérations qui demanderoient naturellement la mulriplica- 
tion. 

J'ai coupé cette Table en deux parties. 

10. La partie fondamentale eft le Triangle logarithmique 
qui ne comprend qu’une fais,ke premier nombre générateur 
ou la différence conftante , & qui redonne les termes propo- 
fés de la progreflion. Ce Triangle eft compofé d'un nombre 
de termes fini & dérerminé, plus grand ou plus petir, fuivant 
le degré plus ou moins élevé de la progreffion donnée. 

2°, Le Trapeze logarithmique eft une continuation régu- 
liere du T'riangle-logarithmique à l'infini, qui donne par ad- 
dition ou fouftraëtion fimples , la Série infinie des termes 
cherchés de la progreffion , dont les premiers termes font 
donnés en quantité fufhfante ; c’eft-à-dire , trois termes dans 
le fecond degré; quatre termes dans le troifréme degré; cinq 
termes dans le quatriéme degré , &c. & ainli de fuite à l'in- 
fini. L'on ne fait ici aucune attention à la progreffion de o 
degré , où il ne faut qu’un feul terme donné, ni à la progref- 
fion du premier degré , où il n’en faut connoître que deux ; 

arce que la continuation de ces deux efpeces de progreflions 
à l'infini, eft fi fimple & fi aifée , qu’on n’a pas befoin de 
méthode. 

Le Trapeze logarithmique comprend autant de fois,moins 
une, le premier nombre générateur ou la premiere différence 
conftante , que l’on veut trouver de nouveaux rermes de fuite 
dans la progreffion propofée , c'eft-à-dire, qu'il le comprend 
deux fois, pour trouver un nouveau terme : trois fois, pour 
trouver deux nouveaux termes , &c. 

EXEMPLE. 
Soient les fix premiers termes donnés d'une progreflion 
arithmétique du cinquiéme degré. 
ne 
di : 
Mém,. 1722. Qq 
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| irEY 
1 DV 
k 14 EY 
Les fix nombres générateurs cherchés, feront 


à / EL) | 

Le 6% ,,14 ou 14 . Premier terme donné. 

14 v 
Le 5®%,..1b—1B — 14 . Premiere des premieres différences. 

Y NA v 
Le 4m ,.16—1C —2B + 14 . Premiere des fecondes différences. 

Y y ANUS: je 
Le 3m°,.1d—1D —3C + 3B — 14 . Premiere des troifiémes différences] 

h v Y v .v v k pa PP 

Le 2%...16—1E — 4D + 6C — 4B +14 . Premiere des quatriémes difiër. 


v v v Vi d'A v 
Le 1% ,,1f1F = $E me 10D ——10C =H$B — 14 . Derniere difiér. conftante; 
DEMONSTRATION. 


Soient les termes donnés d’une progreflion arithmétique 

d'un degré quelconque 

Mint °C Prato, Josée NES 
I diflér. 1B—14,..1C—1B..:1D — 1Cun.1E—1D1F—IE.. &C 
ds différ.  1C—2BH14.1D—:2CH 1B..1E— 2D—1C..1F—2E #10 ..&C: 
3" différ., . . 4. . 1D—3cH3B—14...1E——3D 4 3c— 18)... Ce 
40 différs 2 A 0. Most - A DIE AD EE GE DB NN 
SR ER OO IS DO RTE TR NE Je 10D = 100 SP = LAS EICS 


Donc les premieres différences de chaque degré forment la 
Série ci-deflus. 

1B— 1/4 

1C—2B+ 14 

ID— 3C+ "3B— 14 

1E— 4D4+ 6C— 4B+14/, 

1F—$E+10D—10C+5B— 4. 

&c. 

Ce qu’il falloit démontrer. 

Il eft aifé de continuer à l'infini, cette même Série. Les 
fignes + & — font alternatifs dans les rangs horifontaux 
& dans les rangs diagonaux. Les coëfliciens des mêmes 
rangs horifontaux ; font les pr. ceux des puiflances 


- 
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d'unbinomel;,1...1,231...13 33351...1» 45 65451) &C. 
les coëfliciens des rangs perpendiculaires 1, 1, 1,15 1... 
15234 Sels 35 65 103 15, &tc. de même que ceux 
des rangs diagonaux, font des progrefions arithmétiques des 
degrés tout de fuite,& les lettres des grandeurs 4, B, C, &c. 
font toutes un même & premier degré. 

- Par le moyen de ces fix nombres générateurs, en com- 
mençant dans un ordre contraire à celui des fix térmes don- 
nés, c’eft-à-dire par 1f ; puis continuant par 1e,14,1c;, 
1, 14, on formera le Triangle logarithmique , comme on le 


voit dans la Figure fuivante. 


Triangle logarithmique. 


ne - 


14. 


L'TAR ERMIRE EURO EAN EN eu EE TA 


——— — ——_—_— qe 


Laine. etre. 14—- 1. 
BEN" FACE ES 7 À SCOOTER PSS TS 
PIS é + 1e. éerd 1l __. elohictid. 14-20 16 E 
FF... + 1f. PAT RP ectidtie. 1b2ctrd . . . |. H1b 26H 14. ne 
DUREE 1fl.. ie + ifiet2die ARE LE 10-2416. 14 3h 30 14. 
1d + 26 + 1f) .Hrdre tif. |rb3c +3 dre... |. 10 304 dre. 


tot d 43e if. |. rc de tira tab 604 4dHre. 
14H 6d ge if). Rrib 404 6d 44e if. 
14 sbiocHiod+$etif 


Confiruction du Triangle logarithmique. 


Le premier rang perpendiculaire à gauche, ne contient 
que le feul terme 1/. Il n’eft mis que pour conferver l’analo- 
gie , & l’on peut toujours le fupprimer dans la pratique. 

Le fecond rang contient trois rangées de nombres. Il n’y 
a qu'une opération à faire ; favoir , une addition , lorfque e 
& f font tous deux polfitifs , ou tous deux négatifs ; &c il n’y a 
qu'une fouftraétion à faire , lorfque l'un des deux eft politif 
& l’autre négatif. Ce fecond rang repréfente les deux pre- 


Qaÿ 
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miers termes de la feconde Série où progreflion arithméti- 
que du premier degré 1e 1f. è 

Le troifiéme rang contientez#g nombres. Il y a deux opé- 
rations à faire , foit additions, foit fouftra&ions, felon que d, 
ef; font pofitifs ou négatifs. Ce troifiéme rang repréfenteles 
trois premiers termes de la troifiéme Série ou progreflion 
arithmétique du fecond degré ; favoir , 1d , 1d + 1e & 
1d + 2e + 1f. 

Le quatriéme rang contient /epr rangées de nombres ; & 
il y a rrois opérations à faire , foit additions ; fouftraétions , 
felon quec,d, e, f, font pofitifs, ou mêlés de négatifs. Les 
trois réfultans de ces trois opérations , en y joignant le pre- 
mier nombre 1e que l'on y comprend par analogie , forment 
quatre rangées horifontales 16, 16 H1id,1c<+2dæ+ie, 
1c+ 3d+ 3e 1f, mifes perpendiculairement l’une fous 
l'autre , en y mtercalant les trois nombres à ajouter ou à fouf- 
traire1d,1d+ 1e, 14 + 2e + 1f, & ces quatre rangées 
horifontales repréfentent les quatre premiers termes d’une 
Série du quatriéme degré, ou d'une progreflion arithméti- 
que du troifiéme degré. 

Le cinquiéme rang contient neuf rangées de nombres. Il 
y a quatre opérations à faire , foit additions ou foufiraétions , 
felon que b, c, d, e, f, font pofitifs, ou mélés de pofitifs & 
de négatifs , &c. 

Le fixiéme rang contient onze rangées de nombres. Il y 
a cinq opérations à faire, &c. 

D'où il s'enfuit en général, que l’expofant du degré de la 
progreffion arithmétique étant p, le Triangle logarithmique 
comprendra autant de nombres que pp + 2p + 1 quarré 
de p + 1 contient d'unités; car c’eft la fomme de la Série 
des nombres impairs 1, 3: 5,73 &c. 2p + 1. Or cette fom- 
me eft démontrée égale à pp + 2p + 1. Le premier terme 
eft 1;le dernier eft 2p + 1. Leur fomme eft 1 + 1p +1 
= 2p + 2, dont la moitié p + 1. Etant multiplié par le 
nombre des termes p + 1,le produit pp +2 p + 1, qui eft 


eq” 
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le quarté de p + 1, eft le nombre des nombres ou termes 
qui forment le Triangle logarithmique. 

* Il s'enfuit auñfi que le nombre des opérations qu'il y a à 
faire , foit en additions , foit en fouftractions , eft égal au 
nombre triangulaire , dont le côté eft p, c’eft-à-dire à HR, 
Car c’eft la fomme des nombres dans la Série naturelle r, 2 , 


&c. p. Or cette fomme eft 2"? ; ainfi dans l'exemple 
3 ? D 


a: pp —+1p HE MEET 
propofé ; comme p=$ , on aura = — 


= +4+ 5. ! 

II faut donc commencer l'opération par le premier nom- 
bre générateur qui eft toujours la derniere différence ; ou la 
différence conftante , c’eft ici 1f, & l'écrire à gauche en co- 
lomne perpendiculaire de haut en bas; puis écrire ce même 
1f une feconde fois vis-à-vis du premier f horifontalement 
dans le fecond rang à droite , & un peu plus écarté par rap- 
port aux lettres, comme on écrit les unités & les dixaines, 
en écrivant au-deflus, le fecond nombre générateur , qui eft 
toujours la premiere des pénultiémes différences. C’eftici re, 
& la fomme 1e + 1f acheve ce fecond rang ; puis il faut 
écrire ce même 1e une feconde fois vis-à-vis du premier 1e 
horifontalement dans le troifiéme rang à droite, laiffant un 
petit intervalle de féparation , &c écrire au-deflus le troifiéme 
nombre générateur qui eft toujours la premiere des antépé- 
nultiémes différences, c’eft icird, & écrire la fomme 14 
+ 1e vis-à-vis du fecond 1f, & au-deffous de cette feconde 
fomme 14+ 1e, écrire une feconde fois la premiere fomme 
1e + 1f un peu plus écartée , comme on écrit dans l’arith- 
métique ordinaire pour l’addition des nombres, les dixaines 
& les unités au-deflous, & écartées par un petit intervalle des 
mille , la fomme de ces deux fommes 14d+ 1e & 1e + 1f 
acheve le troifiéme rang par la troifiéme fomme totale 14 
+ 2e—+ if. Etainfi de fuite. 


Conftruétion du Trapeze logarithmique. 


Lorfque le Triangle logarithmique eft formé, il eft aifé 
Cup 


== 15, 


z 
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de former le Trapeze logarithmique , qui n’eft qu'une conti- 
nuation indéfinie du Triangle,avec les mêmes lettres ou les 
mêmes nombres générateurs. 


Trapeze logarithmique qui comprend auffi le Trinngle. 


MOLLE - sie ele MoN + 16 
Re a à + 16 14 14, "ÉD : 4 
td. LEE LEE AE MARS AUS + 14 re. 
re PENTIER PO 16 14. 184 2h ue 
1f. —iflidh ie |. Hrd4re. 164 26 rare LÉ + 1bH 264 14. 


es teif. tie + feed re OUTRE 16H 2d4 1e. 14 364 TT EOREONEL | 
aflidtaet fard 2e aff 3et st 16 0 ct st 5e st 
 fretafl4ret+ aflretsd 3e fl set 3 3e 1fliet 46 6e gt 
etflid 3e fl hide 3e sf act GE 46 fl + 4h Gt 
ef. “trier sflrc+4d+ 6e àfl + 164 4d4 6e af. PIRE TRE 
baflid ac APE 4e+ EE scHrodt 107 sf. + 10 se rod 10 
te4f ie + 4flic sd ioetroff..+ 164 $d4- 1064 of. ie 6 re Es 


1f....Haiflid 45e of]... Hid+ seHrof. D His 200$ 15f. + 14 64 1$d#+ 206 
D feHsflitne+ sffreédasetaof] + net dt 15e 2offrat 7 aie 354 55h 
fer ffrd 6e +15fl id Getafe retard 3564 35f | dt 7e nidt 35 
Es te-Héfl. «tie flic Hgd+rret3 sf. 104 7dH 214 35f. 14 8h 28cH+ S6d+ 7oe a 
if... Haiflid ge t2ifl.. id 7ebaif. tb Beast s6e+ 7of.|. + 114 8e 28d+ 56e 


&c. re7f]. tie + 7f]té Bd ages éfl.. + 164 Sd 2864 S6f ra ob 3604 84d+ 126 


&c. |idH8e+28f]..Hrd+ 8e+28f|18+ 963 6d+ Fed 1b+ oc 36d+ 84e; 
| &c. Le od +36 8afl: «+ 164 9d+ 36e+ 84f. pue 10b+- 450 1104 2106= 
&c. 1bioc4sdtr120et210f. ..—+ 1h 1oc+ 45d+- 12062} 
&c, (ra 11b+- $5c+- 16544 330 


&c. 


Il faut commencer l'opération par la derniere différence 
confiante , qui eft ici 1f, & l'écrire autant de fois en colomne 
perpendiculaire dehautenbas >Jqu'onveuttrouverdenodveaux 


propofée. 
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termes dans la progreffion propofée. Ici on l’a écrit fix fois, 
outre le premier qui commence le Triangle logarithmique , 
c’eft-à-dire /épr fois en tout. Le premier 1f donne ou redonne 
les fix premiers termes , & chacun des 1f fuivans en donne 
un. Il faut enfuite ajouter continuellement ces 1f à la pre- 
miere des pénultiémes différences ou fecond nombre géné- 
rateur , qui eff ici 1e, qu'on écrit d’un rang plus élevé pour 
former le fecond rang perpendiculaire ou Série du premier 
degré re,1e+1f,1e+a2f,1e+3f, &c. 1e + 7f, ce qui 
fait ici huit termes en huit cellules. C’eft un terme & une 
cellule de plus que dans le premier rang. Il y a /epr additions 
ou fouftraétions à faire. : 

Pour former le troifiéme rang perpendiculaire , on com- 
mence par écrire d'un rang plus élevé que 1e, la premiere 
des antépénultiémes différences , ou le troifiéme nombre gé- 
nérateur 14; puis on continue d'ajouter ou fouftraire conti- 
nuellement les nombres collatéraux ou correfpondans du 
rang précédent, c'eft-à-dire du fecond rang, afin d’avoir la. 
Série indéfinie du troifiéme rang ; favoir, 1d, 14 + 1e, 
1d+ 2e+1f,1d+3e+ 3f, &c. 1d+ 8e+ 28f; ce qui 
fait neuf termes en neuf cellules, & c’eft un terme & une 
cellule de plus que dans le fecond rang. Il y a huit additions 
ou fouftraétions à faire; c'eft une opération de plus que dans 
le fecond rang , & ainfi de fuite en remontant par les nom- 
bres générateurs 1e, 1b , jufqu'au dernier nombre générateur 
14, qui eft auffi le premier terme donné de la progreflion 


REMARQUE ÏI. 


On peut toujours fupprimer le premier rang , comme ici 
des 1f qui n'eft mis que pour la parfaite analogie , afin que 
chacun des nombres de chaque rang fe trouve deux fois dans 
le Trapeze logarithmique , une fois dans fon propre rang , & 
une fois tout vis-à-vis , dans le rang immédiatement fuivant 
de gauche à droite ; ce qui eft fort aifé à remarquer dans la 
figure même du T'rapeze ci-deflus. 
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REMARQUE Il 


Lorfque la premiere des antépénulriémes différences , 
c'eft-à-dire, le fecond nombre générateur, eft un petit nom- 
bre comme 10 & au-deffous, & que ce nombre eft multiple 
du premier nombre générateur. On peut encore fupprimer 
le fecond rang,comme dans la Série des nombres quarrés & 
des nombres cubes; il ne faut qu’un feul rang pour former la 
Série des quarrés, & il ne faut que deux rangs pour former 
par addition fimple, fans aucune multiplication, la Série des 
nombres cubes. : 


REMARQUE III. 


Les exemples en nombres rendront plus fenfble l'utilité 
de ces Tables logarithmiques,parce que l'addition des lettres 
dans la Table, fait fubfifter ces lettres féparément, & par-là il 
arrive que les formules paroiffent très-compofées,;au heu que 
dans l'addirion numérique ceite féparation ne fubfiftant pas, 
mais les nombres ajoutés enfemble formant un feul monome, 
au lieu des polinomes littéraux , on fent mieux la fimplicité 
de la méthode. En voici un exemple fenfible pour la forma- 
tion des nombres cubes dans leur Série naturelle 1,8 , 27; 
64 , &c. Cette Table porte avec foi fa démontftration, & l'on 
n'eft pas obligé , comme on l'eft dans toutes les Tables des 
nombres, de s'en rapporter aveuglément à l'habileté du Cal- 
culateur & à l'exaétirude de l'Imprimeur. Cette différence 
eft plus fenfible dans les nombres cubes que dans les nom- 
bres quarrés C'eft pourquoi j'ai choili ceux-là pour premier 
exemple. J'en donnerai pour la réfolution des Equatiôns du 
troifiéme degré dans le cas irréduétible , & pour le cinquié- 
me degré. | 

(Voyez la Table cy-jointe.) 


THEOREME 
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THEOREME IL. 


Soit l’Equation quelconque du fecond degré donnée & 
réduite par les regles ordinaires à cette forme. 
Æxx+ax—bll, 


Je dis que fi l’on donne à l’inconnue x trois valeurs quel- 
Conques en progreffion arithmétique comme 


X—=Ic. ou plutôt x=1c+2d . 
—=1C+ Id. X—1cC+ 14 
X— 1C0+ 2 d. X—= IC, 


Et qu'on fubftitue ces trois valeurs & leurs puiffances à Ia 


. Place de x & de fes puiffances dans l’Equation donnée + x x 


“+ ax = 0, l'on aura trois valeurs d’homogénes de com- 
paraifon repréfentées par en, fl, gl, & qui feront trois 
termes d'une deal arithmétique du fecond degré ; 
dont la feconde différence fera la différence conftante & 
toujours égale dans la continuation de lamême progreflion 
à l'infini. Cette différence conftante fera — 2 dd. 
DEMONSTRATION. 

En fübftituant, l’on aura ces trois nouvelles Equations 

1 1cc+4cd+4add+rac+2ad—eu, 

2° 1ccH2cd+idd£ractr ad=fu, 

3° 1cc=gIl tal 
Et tant la feconde Equation de Ja premiere , & la troifiéme 
de la féconde , on aura les premieres différences fuivantes, 

‘1° 2cd+ 3 dd+ rad 
2.9 2cd+idd+1ad, 


Et ôtant la feconde de ces premieres différences de la pre- 
miere , il refte la feconde différence conftante & toujours 
égale 2 dd. Ce qu’il falloit démontrer. 
THEOREME Il. 
Soit l’Equation quelconque du troifieme degré donnée 

& réduite par les regles ordinaires à cette forme , 

2x5 alu lg IN, 

Mem. 1722. Fat . Kr 
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Je dis que fi l’on donne à x quatre. valeurs quelconques 
en progreflion arithmétique comme ÿ 
x—id+#3e 
x—1id+2e 
x—1d+ie 
%*—14d, Ê 
Etqu’on fubftitue ces quatre valeurs & leurs puiffances à la 
place de x & de fes puiffances dans l'Equation donnée * 
Hasalaxr bla cl, 
L’on aura quatre valeurs d'homogénes de comparaifon 
repréfentées par fil, gl, #11, RUE, qui font quatre ter- 


mes d’une progreflion arithmétique du troifiéme degré, 


dont la troifiéme différence fera la différence: conftante & 

toujours égale dans la continuation de la même progreflion 

à l'infini. Cette différence conftante fera — 6e: 
DEMONSTRATION. 


En fubftittant , lon aura ces quatre nouvelles Equations; 
1.14 +9cde+27diet270-+1add+6ade-+-gace-+1b d+-3b He = fu, 


2.041 d+Gdde+i2die+ 8e5-+1add+4ade+ 4ace +10 d+2bll el = gl. 
3.%+1d+3 dde 3die + 1e-radd+-2ade+ ace +0 d+180= nt, 
441 dk, té SN 
dr Les premieres différences feront les trois fuivantes , 
1.0 3dde+1$d'e+19e3+2ade+ 5 aee +10el, 
2° 3dde+ 9d'e:+ 763 + 2ade zac bUIeL, 
3.0 3dde+ 3d'e+ 1e s Haade race 10e. 
Les fecondes différences feront les deux fuivantes , 
1.° Gd'e:+1263+2aee. 
22 Gd'e:+ 6e; Haac. 


Et enfin la troifiéme différence conftante fera 6e:. Ce qu'il 
falloit démontrer. | 
REMARQUE. 


Il eft aifé de démontrer de même que dans toute Equa- 
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tion du quatriéme degré , comme 
Hxi+alx3+blxipelxi div, 


En fuppofant | x = 16e+4f 


X—=1e+ 3f. 

x == 162 f. 

x—=1e+1f. 
4 nee 


La derniere différence conftante & toujours égale fera 
— 24f IV. 
4 A . + . ., , 
Et de même danstoute Equation du cinquiéme degré , 
comme 
xs + ax 4 2 D 43 x 24 JIVx Te V, 
En fuppofant x—1f+ 5g. 


x= 1f+4g 

x = 1/38 

X = 1f + 28. 
X=1f + 1g 
nr (2 


… La derniere différence conftante & toujours égale fera 
1209 V L 
x Il RE que la longueur énorme du calcul qui m’empêche 
de l’inférer dans ce Mémoire , qui eft déjaaflez long. 
… Enfinil eft aifé d’en conclure, & démontrer ce corollaire 
général. 

COROLLAIRE I. 


- Soitl’Equation donnée d’un degré quelconque,dont l’ex- 
pofant foit p, & réduite par les regles ordinaires à cette forme 
AP QIX? 1 bc) 2 Lx 5 IN pb —4 BC —2r. 
- Si l'on fuppofe 

X—1g+ph. 

X=ILg+p—1xh. 

X—1g+p—2Xxh. 

&c. 

X—=1L+p—prkh=1g+oh= is ' 

Et qu’on fubfitue ces valeurs de x & leurs a à la 
ri 
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place de x & de fes puiffances ; & qu'après la fubftitution 
faite , l’on cherche par fouftraétion continuelle les premie- 
res, fecondes , troifiémes, &c. différences des nouveaux 
homogénes de comparaifon qui réfultent de ces fabftitu- 
tions , la derniere différence conftante fera égale au produit 
continuel des termes de la progreflion arithmétique 1, 2 , 
34, &c.p, multipliés continuellement l’un par l'autre, 
& leur dernier produit multiplié par 4e. 


Con 0 LE AURE ET. 


L'on pourra donc toujours former par la fimple addition 
des nombres générateurs tous po fitifs ; ou par la fouftraétion , 
lorfque partie de ces nombres générateurs font négatifs , on 
pourra , dis-je , toujours former par le Trapexe logarithmique 
la Série indéfinie de tous les homogénes de comparaifon ré- 
préfentés par 2, C’eft la propofition converfe & évidente 
du Théorème précédent. Car de même que la Série des ho+ 
mogénes étant donnée en nombre de termes fufhfant, c'eft- 
à-dire , ayant trois termes ou trois homogénes de comparai- 
fon dans les Equations du fecond degré , quatre termes dans 
les Equations du troifiéme degré, & ainfi de fuite, l’on 
trouve par la feule & fimple fouftraétion réelle ou analogi- 
que la Série des nombres générateurs. Il eft évident qu'en 
commençant par la derniere différence conftante , & con- 
tinuant en remontant par la premiere des pénultiémes dif: 
férences , par la premiere des antépénultiémes , &c. & fi- 
niffant par le premier nombre générateur , l'on formera pat 
la feule & fimple addition, toute la Série des homogénes de 
comparaifon jufqu à lhomogéne donné ; mais il y a plu- 
fieurs regles générales & particulieres pour abréger le cal- 
cul. On les donnera dans un fecond Mémoire. 


CoROLLAIRE III. 


Au moyen de cette Série des homogénes de comparaifon 
ainfi formée, l’on trouvera la valeur & routes les valeurs 
exaétes de l'inçconnuex toutesles fois qu'il y epaura d’exaétes 


\ 
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ê&c'en nombres entiers. Ce qui arrivera néceffairement, lorf- 
que le z? donné fe trouvera une ou plufieurs fois dans la pro- 
greflion de ces homogénes. Cela eft évident. 


CoOoROLLAIRE IV. 


En fe fervant du calcul ordinaire fondé fur la progreffion 
décuple, & fuppofant x =1—=2=3, &c—p+1;,oùp 
eft l’expofant du degré de la progreflion , ou de l'Equation 
donnée ; puis en fuppofant x = 10 = 10 — 30, &c. 
=p+HIXI10; puisx —= 100 = 200 — 300, &c. 
= p + 1 x 100, & ainfi de fuite , l’on trouvera par la 
méthode la plus fimple qu'il foit poffible ; & la plus aifée à 
retenir , Les limites de la premiere & plus petite valeur de x 
à une unité près , lorfque cette valeur eftirrationnelle. Il eft 
prefque toujours aifé de prévoir dans chaque cas particulier 
par quelle efpéce d’hypothéfe il conviendroit mieux de com- 
mencer , OU par x == 1, OU par X = 10, OU par x=— 100,8 C. 

D'ailleurs la premiere & plus fimple hypothéfe de x = 1 
mm 2—3;,8&c.x—p+ 1 donne fans aucune peine les au- 
tres hypothéfes dérivées en raifon décuple, centuple , &c. 
comme x — 10 — 20 — 303; LC. X — 100. — 200 
= 300, &c. parce qu'il n’y a qu’à ajoûter des zero aux ter- 
mes déja trouvés par l'hypothéfe de x = 1=2=—3; &c. 
X—?+I. 


CoROLLAIRE V. 


Lorfque lez? ou l’homogéne de comparaifon donné fe 
trouve compris entre deux termes immédiats de la Série des 
æb, la valeur de l’'inconnue x eft démonftrativementirration- 
nelle, & elle eft entre les deux valeurs hypothétiques de ce 
même x, qui ne différent entrelles que d'une unité. Par 
exemple , 

Soit l'Equation donnée xx+10x:= 317: 
L'ontrouvera, en fuppofant 

x=—10, l'homogéne 100 + 100=—= 200 trop petit. 

x = 20; l’'homogéne 400 # 200=— 600 Feb grand. 

Rri 
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x— 15 donne encorel'homogéne 225 + 1$0= 375 trop 
grand. 

Mais x — 13 donne 169 + 130 — 299 trop petit. 

& x— 14 donne 196 + 140 = 336 trop grand. 

Donc les deux valeurs de x font irrationnelles. La premiere 
eft politive entre 13 & 14. On fait qu'elle eft égale à 
V 342— 5. 

La feconde valeur eft négative entre — 4 & — 3. Onfait 
qu’elle eft égaleà 1$—V 342; mais dans les Equations pu* 
rement numériques & préparées; l'on ne doit pointemployer 
de nombres irrationnaux. C’eft les feuls nombres entiers 
qu'on doit chercher, & qui donnent la folution exaéte lorf- 
qu’elle eft poffible ; ou les limites les plus juftes de l'approxi- 
mation , lorfqu'il eft impoflible d’avoir une folution exaéte. 


CoROLLAIRE VI. 


Lorfque ces hypothéfes de x donnent une Série d'homo- 
génes tous négatifs, quoique l'homogéne donné foit toujours 
fuppofé pofitifeffentiellement & par conftruétion dans la 
préparation del’Equation , ou lorfqu'étant pofitifs en partie ; 
le plus grand refte au-deffous de z? donné, toutes les raci- 
nes de l’Equation font imaginaires. J'en ai donné des exem- 
ples ci-deflus. P | 


CoRoOLLAIRE VII. 


On pourra donc réfoudre parfaitement toutes les Equa- 
tionsnumériques. On les réfoudroit même abfolument fans 
aucuntâtonnement, en fe fervant de la progreflion double, 
au lieu de la progreflion décuple dans l'expreflion des nom- 
bres. Ce qui pourroit aifément fe réduire en pratique au 
moyen de deux T'ables de réduétion, l’une pour convertir 
l'expreflion ordinaire ou décimale en expreflion de l’arithmé- 
tique binaire où des Logarithmes naturels que je donnai en 
1703 ;l'autre au contraire pour convertir l’expreffion binaire 
en expreflion décimale. If ne peut certainement y avoir au- 
cuntâtonnement, ni dans la divifion, ni dans l’extraétion des 
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racines, ni dans la réfolution d’une Equation numérique quel- 
-conque ; lorfque tous les nombres font exprimés par les deux 
feuls chifires 1 & o, parce qu'il eft évident que le premier 
chiffre cherché eft conftamment toujours = 1 , & que le fe- 
cond , le troifiéme,le quatriéme, & tous les autres chiffres en 
général font aufli —1,lorfque le dividende,ou cequi entient 
lieu , eft plus grand que le divifeur ou égal à ce divifeur ; ou 
à ce qui en tient lieu , & qu'au contraire le fecond,le troifié- 
me , le quatriéme, & tous les autres chiffres en général font 
toujours=—= 0 , lorfque le dividende , ou ce qui en tient lieu, 
eft plus petit que le divifeur, ou que ce qui en tient lieu. 
Oril n'y a que ces trois genres d'opérations arithmétiques ; 
favoir, la divifion, l’extraétion des racines , & laréfolurion 
des Equations qui foient en général & par leur nature fujettes 
au tâtonnement. C’eft le plus grand des défauts du calcul 
ordinaire. C’eft fe tromper , pour ainfidire , avec art & mé- 
thode. Il n'y auroit tout au plus en fe fervant de la progref- 
fion double ; de l'incertitude qu’entre 1 ou zero ; mais c’eft 
ce qui eft aifé à démêler du premier coup d’œil. Ce n’eft pas 
ici le lieu d’en dire davantage, | 


CoRoLLAIRE. VIII. 


Lorfque les racines de Equation font irrationnelles , & 
qu'on a trouvé les deux valeurs approchées en nombres en- 
tiers, dont l'un eft par excès & l'autre par défaur, il eft aifé 
dans toute progreflion réglée, foit décimale , foit double, de 
continuer indéfiniment l'approximation,en ajoûtant des tran- 
ches de zero ; mais fi l'on fe fert des formules générales d’ap- 
proximation que j'ai données , & qui font indépendantes des 
zero & de toute autre opération femblable & purement ar- 
bitraire , l'approximation fera indéfiniment plus abrégée , 
plus fimple & plus naturelle ; fur-tout fi l'on joint l'ufage de 
la progreflion double à celui des formules générales." Il n’y 
aura ni tâtonnement , ni acune opération par cœur. 

L'on renvoye à unautre Mémoire le détail de la réfolu- 
tion des Equations : le Calcul intégral des progreffions arith- 
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métiques quelconques en nombre de termes fini ou infini; 
& l'application de ce calcul à la Géométrie par une métho- 
de qui paroïîtra peut-être plus naturelle & plus lumineufe que 
les méthodes ordinaires. 


I. EXPLICATION DE L’ENFONCEMENT 
apparent d'un grand Clou dans le Cerveau par les 
Narines. IL. Conformation particuliere du Cräne d’un 
Sauvage de P Amérique [eprentrionale. IT. Obfer- 
vations oftéologiques. IV. Auertiflement fur un Mé- 


moire de 1720. 
Par M. WiInsLo w. 
I. 


Es Os delatête qui compofentla face fontjoints enfem- 

ble par l’afflemblage , que les Anciens ont nommé har- 
monieÿparce qu'ils y avoient trouvé beaucoup moins d'inéga- 
lité que dans celui qu’ils ontnommé /#ture. Plufieurs Moder- 
nes comprennent l’une & l’autre fous lenom commun de /4- 
ture ou d'engrenure , à caufe des inégalités cachées de cetaf- 
femblage , & débitent cela comme une remarque nouvelle. 
Mais le grand//efale nous apprend , aprèsGalien, qu'on avoit 
déja fait cette obfervation, & qu'on avoit fouvent rapporté 
l'harmonie à la future. Cependant il eft bon de retenir l’ancien- 
ne diftinétion , parce que lesinégalités de ces os ne s’enga- 
gent prefque de part & d'autre que fuperficiellement. Cette 
engrenure fuperficielle avoit paru fufifante pour tenir les os 
de la machoire fupérieure aflez fermement joints aux autres 
os & entreux; d'autant plus qu'ils ne paroïffent pas être 
expofés à des efforts qui puiffent les arracher. Mais un tour 
d’adreffe furprenant en apparence d’un Joueur de Foire m'a 
donnéoccafion d’examinerleur affemblageavecplusde foin. 
I! prit un clou de l'épaiffeur d'une grofle plume , Iéng en- 
yiron 
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viron de cinq pouces, & arrondi par la pointe. Ille mitavec 
fa main gauche dansune de fes narines , & tenant un marteau 
avec fa main droite, il dit qu'il alloit enfoncer le clou dans fa 
tête, ou , comme il s’expliquoit, dans fa cervelle, Effe@ive- 
ment il l’enfonçoit prefqu'entier pat plufieurs petits coups de 
marteau. Il en fit autant avec un autre clou dans l’autre narine. 
Enfüuite il pendit un fceau plein d’eau par une corde fur les 
têtes de ces clous , & le porta ainfi fans aucun autre fecours. 

Ces deux opérations parurent d'abord furprenantes , ou 
pour le moins déguifées par quelque artifice ou induftrie ca- 

. chée. Un peu d'attention à l'idée que Anatomie exa@te nous 
doit donner de la ftruéture,de la fituation &c de la connexion 
des parties , me fit bien-tôt revenir de furprife , aufli-bien que 
M. Perit de cette Académie, Chirurgien-Juré de Paris, & 
M. Ferdier , Chirurgien anatomifte , qui y furent préfens 
avec moi. 

Le creux interne de chaque natine va tout droit depuis 

Touverture antérieure jufqu'à l'ouverture poftérieure , qui eft 

au-deflus de la cloifon ou valvule du palais. Dans tout ce 
trajet les parties offeufes ne font revêtues que de la membra- 
ne pituitaire ; & les cornets inférieurs ; ainfi dits , n’y occu- 
pent pas beaucoup d’efpace , & laiffent facilement paffer en- 
tr'eux & la cloifon des narines , le tuyau d’une plume à 
écrire , que l’on peut fans aucune difficulté gliffer direéte- 
ment jufqu’à la partie antérieure de l’os occipital. Ainfi un 
clou de la même groffeur pour le moins , mais qui foit arron- 
di dans toute fa longueur , & fans pointe, ou fort émouflée, 
peut y gliffer fans peine & fans coups de marteau , dont le 
Joueur fe fervoit pour déguifer fon tour d’adreffe. 

Cette premiere opération fait affez comprendre la fecon- 
de. Les clous étant introduits jufqu’à l'os occipital , &c leurs 
têtes étant près du nez, il eft aifé de juger que fi on met quel- 
que fardeau fur les têtes de ces clous, ils appuieront en bas 
fur le bord offeux de l'ouverture antérieure des narines , pen- 
dant que leurs extrémités ou pointes s’élevent contre lallon- 
gement de l'os occipital ; qui fait comme la voûte du gofier. 

Mem, 1722. 
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Les clous repréfentent ici la premiére efpéce de levier , dont 
le bras court eft du côté du fardeau , & le bras long du côté 
de la réfiftance. On me dira que cela ne fe peut faire fans 
caufer une contufion très-confidérable aux parties molles 
qui couvrent ces deux endroits. Je réponds que l’accoutu- 
mance les rend avec le temps comme calleufes & prefque 
infenfibles à ces impreflions. 

Quoique ceci me parût ainfi n'avoir aucune difficulté ; 
néanmoins plus jy penfois , plus j'en trouvois par rapport à 
la grandeur du fardeau. Ce font les os maxillaires qui fou- 
tiennent le poids ; & leur connexion avec les autres piéces 
du crâne paroit fi légere , qu’elle donne lieu de craindre 
qu'un tel effort ne les arrachât. Il eft vrai que fouvent ces os 
fe foudent entiérement avec l'âge, & que pour lors il n'y a 
rien à craindre. Au refte, ces deux os unis enfemble font 
engrenés par deux bouts avec los frontal. Ils le font encore 
avec los fphénoïde par des entailles qui en empêchent la 
féparation de haut en bas. Ils font appuyés en arriere par les 
apophyfes pterygoïdiennes , comme par des arc$-boutans , 
ce qui leur eft d'autant plus avantageux qu’ils y font encla- 
vés par le moyen des piéces particuliéres des os du palais. 
Les autres endroits de leur connexion ne font pas de grande 
conféquence par rapport à cette mécanique. . 

Ce n'eft pas aflez. Le periofte ligamenteux , qui tapifle 
toutes ces jointures,contribue beaucoup à leur fermeté: mais 
j'ofe dire que les mufcles de la machoire inférieure y ont 
bonne part, principalement ceux qu'on appelle Crotaphites. 
On fait qu’ils font attachés à une affez grande étendue de la 
partie latérale de la tête, qu'ils font très-puiffans , & qu'ils 
font fortement attachés aux apophyfes coronoïdes de la ma- 
choire inférieure. Ainfi ils font aflez capables de foulever 
cette machoire contre la fupérieure , & par-là foutenir celle-. 
ci pendant qu’elle porte le fardeau dont il eft parlé. 


LE 
M. Piétor Henri Riecke de Stutgard-Wartemberg, apporta 
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Pannée pañlée le crâne d’un Sauvage de l'Amérique fepten- 
trionale. Il l’avoit trouvé dans l'Ifle nommée Hond-Eyland, 
c’eft-à-dire , Ifle aux Chiens , fituée fous le 78% degré de 
_ latitude & le 3 ro. ou plus de longitude. Il y trouva le tronc 
du corps de ce Sauvage encore habillé , mais la tête en étoit 
féparée & prefque entiérement décharnée par les oifeaux. Il 
la prit, la nettoya & la garda. Etant arrivé en France cette 
année ; il me l'a donnée. Voici ce que J'y ai obfervé de plus 
fingulier. 

Le crâne eft long & étroit, le front applati & reculé, le 
fommet du crâne aigu ou en angle , l'occiput fort faillant &c 
comme en pointe. 

La trace demi-circulaire de l’un & de l’autre mufcle cro= 
taphite eft fort étendue & en haut, où elle n’eft éloignée de 
la future fagittale que d’un peu plus d’un pouce , & en ar- 
ricre , où elle va jufqu’à la future lambdoïdale. 

Les os propres du nez font extraordinairement étroits " 
de forte que la largeur des deux n'égale prefque pas celle 
d’un feul de ceux de nos pays ; ce qui rend le nez fort en- 
foncé en haut & camus. 

Les orbites & les os de la pomette font d'une groffeur 
extraordinaire , ce qui rend le milieu du vifage fort large. 

Les os maxillaires ont beaucoup de faillie fur le devant 
fous les narines, à peu-près comme dans le Singe. Les bran- 
ches montantes de la machoire inférieure font très-larges , 
mais baffes à proportion. La circonférence du bord alvéo- 
laire de la machoire inférieure fe retrécit vers le devant » & 
ne répond pas tout-à-fait à celle de la machoire fupérieure 
qui va plus en arcade. t 

Les dents incifives inférieures font fort étroites , au lieu 
que les fupérieures font larges. Lesunes & les autres font 
courtes; elles font larges de devant en arriere, & plattes , au 
lieu d’être tranchantes , & reffemblent plus à des dents mo- 
laires qu’à des incifives. 

M. kiecke n'a dit que les habitans de cette Ifle mangent 


de la chair toute crue, & qu’il fat furpris de la maniére dont 
Sf à 
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illes voyoit manger.Ils portent la viande entiére à la bouche: 
ils la prennent avec les dents de devant, & ils la tiennentaufli 
en même temps avec une main, pendant qu'avec l’autre ils 
pañfent un certain inftrument en guife de couteau tout près 
de la bouche, avec lequel ils coupent ou plütôt fcient fort 
grofliérement les morceaux à mefure qu’ils mangent. Ils font 
plufieurs mouvemens extraordinaires avec la machoire, & 
beaucoup de grimaces en mâchant & en avalant. C'étoit 
principalement ce fpeétacle qui porta M. #iecke à chercher 
quelque cadavre de ces Infulaires, pour voir fi leurs machoi- 
res & leurs dents avoient quelque conformation particuliére. 
Effectivement aucunes des dents de cette tête n'ont été pro- 
pres à incifer , mais plûtôt à faire l'office de moulin, & à 
broyer; ce qui ne fe peut faire aifément ni délicatement , 
quand la viande eft crue & les morceaux font gros. 
III. 

1°. Les Omoplates ont pour l'ordinaire dans leur face in- 
terne ou antérieure , des éminences longuettes & étroites 
comme des lignes faillantes, qui vont obliquement depuis la 
bafe vers le milieu de la face , & dont les intervalles ou in- 
terftices font très-légérement enfoncés. Le grand /e/ale , en 
parlant de ces lignes & de ces enfoncemens, dit que ce font 
comme autant d'empreintes des côtes. Cela a donné occa- 
fion à plufieurs célebres Anatomiftes de s’imaginer que ces. 
traces font véritablement moulées fur les côtes. Cette mé- 
prife vient de ce que , quand on a renverfé cet os, pour en 
examiner la face interne ou concave , il paroît d'abord que 
ces traces ont prefque la même direétion que les côtes. Mais 
on préviendra facilement cette bévüe ; en confiderant avec 
un peu d'attentionce même os fans le renverfer , & envoyant 
que ces traces font à peu près de la même direétion que l'é- 
pine de l’omoplate; car alors on concevra fans peine que ces 
traces fe croifent avec les côtes, & qu'elles répondent aux 
différentes portions du mufcle Soufcapulaire. 

29. La fsruition naturelle de l'os du bras paroït d'abord 
être telle que la portion hémifphérique de fa tête foit direc+ 
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tement tournée en-dedans vers les côtes, que la grande tubé- 
rofité de cette rêre le foir direétement à l’oppofite ou en de- 
hors, & que les condyles de l'extrémité inférieure de los, 
ordinairement appellés ;z1er7e & externe , aient cette même 

 direétion. Néanmoins dans la vraie fituation naturelle de cet 
os, fa grande tubérofité & le condyle dit exterre , font plus 
en devant qu'en dehors: au lieu que fa portion hémifphéri- 
que & fon condyle interne font plus en arriere qu’en dedans. 
C’eft Pinfpeétion d'un bras détaché du corps qui a donné oc- 
cafion à cette erreur , erreur très-préjudiciable à une bonne 
guérifon des fra@tures de l'os du bras. La divifion vulgaire 
de ces parties en internes & externes féduit facilement lima- 
gination de ceux qui n’en font pas avertis. 
3°. Lapoulie de l'extrémitéinférieure de l'os du bras , avec 
laquelle l'extrémité fupérieure de l'os du coude fait une efpé- 
ce de charniere , eft aflez connue. On n’ignore pas qu’elle eft 
oblique , mais je ne fai fi l'on a fait attention à ce qui fuit de 
cette obliquité. Elle fait premiérement,que l’avant-bras étant 
étendu autant qu'il eft poffible , n’eft pas en ligne droite avec 
le bras , comme on.fe l’imagine , & que l’os du coude dans 
cette firuation s'incline vers le condyle appellé sxrerze, fai- 
fant là en quelque maniere angle avec l’os du bras, quoiqu’é- 
tendu. Secondement, cette obliquité fait que la flexion de 
l'avant-bras fur le bras n’eft pas direéte , mais fort oblique, en 
ce que l'extrémité inférieure de l'avant-bras ne fe rencontre 
pas alors avec le devant , mais avec le dedans de l'extrémité 
fupérieure du bras. Cette obliquité a plufieurs utilités ; je ne 
parlerai à préfent que de celles qui fe peuvent démontrer fur 
le fquelette. Par-là, l'avant-bras étant fléchi , la main , au lieu 
de rencontrer le haut de l'épaule, rombe naturellement fur 
la poitrine & vers les parties antérieures du col & de la tête, 
fans que l'os du bras fe tourne autour de fon axe. Cette même 
obliquité mérite beaucoup d’attention dans le panfement des 
fraétures du bras. 
Pour faire fentir un autre avantage de cette obliquité , if 
faut auparavant montrer /4 fruation naturelle és Rayon, XL 
Sf i 
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n'eft pas naturellement dans le même plan avec le coude; 
mais il le croife,& fa vraie fituation eft celle qui eft lamoyen- 
ne entre la pronation & la fupination. Dans cette fituation les 
apophyfes pointues des extrémités inférieures du coude & 
du rayon font vis-à-vis l’une de l’autre. Cette fituation ef af- 
fez indiquée par celle que la main affeête naturellement : car 
le bras étant étendu , il paroît clairement que le Rayon eft 
prefque dans une même ligne parallele avec l'os du bras. 
Cela étoit très-néceffaire pour pouvoir foutenir de grands 
efforts , en pouffant avec le bras étendu : car dans ce cas, le 
rayon, qui prefque feul porte la main ( & que l'on peut avec 
raifon appeller pérte-main, ou le manche de la main) reçoit 
aufli toute l'impreffion , & heurte en ligne droite contre la 
petite tête de l'os du bras , pendant que le coude , auquel il 
ef lié ; ne fait que l'empècher de gliffer & de s’écarter. C’eft 
ainfi que l’obliquité du coude procure encore cette utilité, 
aufli-bien que la facilité de la proration , & la commodité 
de la fituation moyenne de l’avant-bras. 

4°. La Jituation naturelle de La main eft fort oblique ; de 
forte que les extrémités des doigts font tournées en arriere , 
& les os du méracarpe, aufli-bien que les quatre doigts, ne 
fuivent pas la direétion de l'avant-bras , comme on pourroit 
croire fur l'infpeétion dés fquelettes ordinaires. Dans cette 
fituation oblique & naturelle, les doigts n'étant ni écartés ni 
trop ferrés ; on peut remarquer que la pointe du doigt index 
répond en quelque maniere à l'axe de l'avant bras ; de forte 
qu'en faifant des pronations & fupinations réiterées , la main 
étant naturellement étendue, le bout de l'index devient pref- 
que le centre du mouvement, autour duquel les extrémités 
des autres doigts font leurs tours. 

$°- Le Trbi: a un contour particulier qui échappeaux yeux 
des Anatomiftes , & dont l'ignorance peut faire grand tort 
dans le panfement des fraëtures de cet os. On fait qu'il eft 
Jarge en haut & en bas ; mais on ne prend pas garde que ces 
deux largeurs ne font pas dans le même plan, comme:il pa- 
roit d'abord : car la malléole interne eft un peu tournée en 
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devant, & l’enfoncement oppofé, qui fert à recevoir l'extré- 
mité inférieure du peroné ou malléole externe, eft un peu 
tournée en arriere ; ce qui paroîtra encore mieux dans un 
tibia couché fur un plan égal; car on verra que le plus grand 
diametre de la tête du tibia fera pour lors parallele à ce plan, 
& que celui de la bafe fera oblique dans le fens que je viens 
de marquer. Cela fait aufli que le pied fe tourne naturelle- 
ment en dehors. 

6°. J'ajouterai ici une obfervation que j'ai faite fur l’éga- 
lité apparente de La longueur des jambes dans le traitement 
d'une fra@ure de la tête du femur que lon avoit d'abord prife 
pour une luxation. Après avoir fait la manœuvre ordinaire 
pour remettre l'os , & difpofé les lacs pour en empêcher le 
dérangement , on examina plufieurs fois fi les deux jambes 
étoient d'une même longueur. On trouva d'abord que la 
jambe malade étoit plus courte que l’autre ; mais comme on 
la rendoit fans aucune peine égale à l’autre,on demeura tran- 
quille là-deflus. Le temps de la guérifon , felon le terme or- 
dinaire , étant expiré, on fit lever le malade, & onle trouva 
boiteux. On l’examina de nouveau fur le lit, & ayanttiré les 
deux jambes à la fois pour les mettre également, on trouva 
qu'elles reftoient fans peine dans cette firuation égale. Néan- 
moins étant de bout, l’une fe trouva toujours plus courte que 
l’autre. Cela me fit foupçonner que cette égalité n’étoit qu’ap- 
parente , & ne dépendoit que de la fituation oblique ou iné- 
gale des os des hanches, que le malade laifloit aller en bas 
de ce côté pour éviter la douleur , quand on tiroit la jambe : 
effe&ivement on le trouva ainfi. C'eft pourquoi , quand on 
examine légalité des jambes en pareils cas, il faut toujours 
auparavant mettre & faire tenir les os des hanches dans leur 
fituation naturelle, c’eft-à-dire , direétement &c à égale hau- 
teur de côté & d'autre. Sans cette attention, les deux jambes 
étant confrontées enfemble & également placées, il peut ar- 
river que l’une foit ou plus longue ou plus courte que l’autre, 
quoique cela ne paroifle pas, Car une des hanches un peu 
hauflée fait paroître égale la jambe du même côté,quoiqu'elle 


328 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

oït plus longue ; & une des hanches baiffée fait de même 
paroître égale la jambe voifine , quoiqu'elle foit plus courte. 
On fait que la flexibilité des lombes permet ces mouvemens 
‘des os des hanches. 


IV. 


Dans mon Mémoire de 1720. fur les Mufcles , j'ai donné 
une de/éription des Mufèles inter-offeux , telle que je l’avois 
trouvée moi-même endifféquant. Je l’ai donnée comme nou- 
velle , ne l'ayant trouvée dans aucun Auteur , ni ancien, ni 
moderne , de quelque reputation. Neanmoins plus d'un an 
après , en feuilletant par hafard un vieux Livre François, in- 
titulé: Semaine Anatomique, &c. Par Nicolas Habicot , Chi- 
rurgien-Juré de Paris, je fus furpris d'y trouver une pareille 
defcription de ces mufcles qui avoit échappé à tant de cé- 
lebres Auteurs & Anatomiftes. Mais jefuis encore plus éton- 
né de ce que cette obfervation à refté inconnue dans le lieu 
même de fa naiffance ; d’autant plus que l’Auteur l'a très-bien 
marquée , & même exhorté à l'examiner par la diffeétion. 
J'en avertis auflitôt pour prévenir l’accufation d'un crime 
dont je fuis grand ennemi, & pour me conformer à l'efprit 
de l'Académie, qui ne reçoit que les découvertes ou des re- 
marques nouvelles. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


4, l'ouverture antérieure des narines. 

b , l'ouverture poftérieure. 

€, d, le clou. 

é, l'allongement de los occipital. 

f, Le crâne du Sauvage. | 

g, le front applati. 

h, Vocciput reculé. 

i, la faillie de la machoire fupérieure. 

k, la rencontre inégale des dents. 

1 , les branches montantes de la machoire inférieure. 

m,#,0, la trace du mufcle crotaphite. | 
P,1e 
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p, le crâne du Sauvage vu en deffous , fans machoire infé- 
rieure. 
4,9, les zygoma extraordinairement écartés. 
r; 7, l'arrangement des dents fupérieures en arcade ordinaire. 
5,5, la machoïire inférieure féparée pour l’arrangement de 
fes dents en arcade angulaire. 


OBSERVATIONS 


De PEclipfe de Soleil du 8. Décembre 1712 , faite en 
préfence du Roi. 


Par M“Cassinr & MaraLzLDprit. 


E Roi nous ayant ordonné d’aller faire à Verfailles ro. Décem- 
| Metal de cette Eclipfe, nous portâämesles inftru- Pis va 
mens néceflaires pour l’obferver le plus exaëtement qu'il 
nous feroit poflible. On les fit placer dans le Sallon qui eft 
à l'extrémité de la grande Gallerie , & qui regarde le Sud- 
oueft. Nous y réglâmes notre Pendule par des obfervations 
des hauteurs du Soleil prifes avant &c après midi , & par le 
pañlage du centre du Soleil par une Méridienne que nous 
avions décrite par ordre de Sa Majefté l'Eté précédent dans 
la petite Gallerie. Le Ciel étant ferein, on commença à être 
attentif dès une heure & demie,pour voir le commencement 
de l'Eclipfe;qui fut appercue à 1h 42’ 58”. Le Roiayant été 
averti que l’Eclipfe avoit commencé, vint avec toute la Cour 
pour en voir le progrès jufqu’au temps de fa plus grande ob- 
fcurité , que Sa Majefté quitta pour aller au fermon. Voici 
l'ordre des phafes que nous avons obfervées , autant que les 
nuages ; qui ont interrompu fouvent cette obfcurité , l'ont 
pü permettre. 


A1 42! 58” Commencement de l'Eclipfe. 
1 49 ol $o’ 
TS 1 18 
Mem. 1722, de 
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Enfuite les nuages couvrirent le Soleil jufqu’à 2h 25. 


2h 27! 3 0’ 4 $ o! 

2 33 5 18 

2-39 30 $ 44 

2h43 0V3on 1 Sa 

LATE 30 6 12 la plus grande obfcurité. 
Des nuages interrompirent l'Obfervation. 

3 22 L'HÈES 

3 2$ 4, 39 

327 39 & LE 

= ARE © 3%. 27 

Ce 7: À 

34,39 

HAVE WEAS 2 35 

Sent 539 2,44 


Le Ciel s'étant enfuite couvert ; on ne put plus voir le 
progrès de l'Eclipfe ni fa fin. A Paris on n’eut pas le Ciel 
favorable pour voir le commencement non plus que la fin. 

M. de Malezieu qui obferva cette Eclipfe à Sceaux en 
préfence de Madame la Ducheffe du Maine, n'eut pas le 
Ciel favorable pour voir le commencement.Il remarqua que 
lorfque le Ciel fe découvrit à 1° 48’, le Soleil étoit éclipfé 
d’un demi-doigt, que l'Eclipfe fut de fix doigts à 2b 41’, & 
que la fin, qui n’a pû être vûe ni à Verfailles ni à Paris , ar- 
riva à quatre heures & deux minutes. 
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FÉNIBPOF RIVE NUE E S 


ui expliquent © déterminent la caufe qui fair élever 
pnq eq 
les Diffolurions des Sels fur les bords des Vafes pour 
d y former des Végétations falines. | 


Par M. Per1iT, Médecin. 


LE. RSQUE j'ai donné à la Compagnie mon Mémoire 14. Novem: 
des Végétations falines * , j'ai dit , en expliquant la Pre, 1722. 
caufe de l'élévation des liqueurs fur le bord des vafes, que “4-5: 
toutes les diflolutions des fels ne forment fur le bord des 
tafles ou des verres dans lefquelles on les met, des croûtes 
ou des végétations , que parce que la liqueur preffée à fa fur- 
face par le poids & le reffort de l'air, s’éleve dans fon con- 
tour fur la fuperficie des vafes , où elle trouve de l'appui par 
fon adhérence , & le flegme venant à s’'évaporer , il fe forme 
des concrétions de fel qui fervent comme d’échelons à cette 
liqueur pour s'élever du fond du vafe, & même palfer & de 
fe répandre au-dehors. 

Je n’ignorois pas que la preflion de l'air ne fervoit de rien 
à l'élévation du liquide , un peu au-deflus de fon niveau fur 
la fuperficie des vafes , lorfqu’ils ont beaucoup de diamétre, 
& même plus haut,à mefure que ce diamétre diminue , puif- 
que cette élévation fubfifte dans le vuide , ainfi que le Che- 
valier Boyle l'a remarqué *, & après lui feu M. Carré ; de 2 rxperim, 
cette Académie ©; mais lorfqu'il s’agifloit de faire élever la P#y/:rechan. 
liqueur plus haut, & de la faire paffer entiérement du dedans 5,2" 
du vafe au-dehors , comme il arrive affez fouvent , je ne pou- Experim.phy- 
vois l'attribuer à la feule pefanteur du liquide ; & par une #72 
prévention qui m’étoit commune avec prefque tous les Phy- per. 9. arr. 2. 
ficiens,je ne pouvois m'empêcher detroireque la preflion de nue 
l'air fur Le liquide ne produisit cet effet. Je m'étois confirmé ;/245. 777 


dans cette opinion par une expérience des plus féduifantes. 
Tti 
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J'ai empli un gobelet de grès d'imprégnation de tête- 
morte d’'Eau-forte , qui de toutes mes liqueurs eft la plus vive 
& la plus prompte à végéter. J'ai mis ce gobelet fous un ré- 
cipient dans ma machine du vuide ; j'ai pompé l'air; jel’ai 
faiffé deux fois 24. heures dans le vuide : il ne s’y ef pas for- 
mé la moindre concrétion. Je l'ai retiré , je l'ai expofé à l'air, 
les concrétions ont commencé à fe former une heure après, 
& à végéter à leur ordinaire. Cette expérience ne femble- 
t-elle pas prouver de prime-abord que la liqueur n'étant plus 
preflée par le poids & le reflort de l'air , n'a pû s'élever fur 
les bords du gobelet , & y former des concrétions ? Néant- 
moins je me fuis avifé de mettre un pareil gobelet rempli de 
la même imprégnation fur une afhiete de fayence, je l'ai cou- 
verte d'un récipient.Je l'ai laiffée deux fois 24. heures en cet 
état , il ne s'y eft produit aucune concrétion. Cela me fit nai- 
tre quelque doute, & m’engagea de faire ces expériences 
avec plus de précifion. 

J'ai emplitrois gobelets de grès de lamême imprégnation, 
je les ai choifis aufli égaux qu'il a été poffible ; je les ai pefés 
avec exactitude. J'en ai mis un dans le vuide; j'en ai mis un 
autre à l'air fur une afliete de fayence, je lai couvert d’un 
récipient , & j'ai laïfé le troifiéme à l'air, libre fans être cou- 
vert. Ce dernier a commencé une heure après à produire des 
végétations. J'ai laiflé ces troisgobelets 60. heures en cet 
état,après quoi je les en ai retirés. T1 ne s’étoit formé aucune 
concrétion fur çelui qui étoit dans le vuide , non plus que fus 
celui qui étoit fous le récipient fur une affiete : ni l’un ni l'au: 
tre n'avoit pas perdu un feul grain de fa pefanteur. Ainf il ne 
s’éroit fait aucune évaporation , mais il s’étoit produit une 
fort jolie végétation fur le gobelet qui étoit à l'air libre , & 
il s’éroit difipé 3. dragmes 9. grains de fa liqueur. 

L'on voit par cette expérience qu'il eft arrivé la même 
chofe au gobelet qui étoit dans le vuide, & à celui qui étoit 
à l'air enfermé fous un récipient, & qui n'ayant aucune com- 
munication avec l'air extérieur, ne pouvoit avoir d’agitation 
qui lui füt commune avec lui, & par cette feule raifon il n’a 
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| pô enlever aucune partie de la liqueur contenue dans le go- 
 beler: or puifqu'il ne s’eft point fait d’évaporation , il n’a pû 
fe faire de concrétion. 

J'ai fait la même expérience dans les mêmes gobeletsavee 
l’eaucommune, par rapport feulement à la quantité de l’éva- 
poration que je voulois reconnoître , je les ai laïffés trois fois 
24. heures. Le gobelet qui avoit été dans le vuide, pefoit 
moins de 8. grains , celui qui étoit à l'air fous Le récipient, 
pefoit moins de 1 2. grains : mais celui qui étoit refté à l'air 

libre , pefoit moins de 3. dragmes 28. grains. 

Je ne me füuis pas contenté de ces expériences ; j'ai voulu 
les faire avec des végétations commencées , pour voir fi elles 
ne;me donneroient point des différences d’où je pufle tirer 

_quelqu'induétion. 
J'ai empli Les mêmes gobelets de fa même imprégnation, 
Jeles ai laïffés à l'air libre l'efpace de 10.heures, pendant lef- 
quellesil s’eft formé fur ces gobelets beaucoup de végétations 
} en arbrifleaux. Je les ai pefés en cet état. J’en ai mis un dans 
À le vuide ; j'ai mis l’autre fur une afliete à l'air fous un réci- 
pient , & j'ai laiffé le troifiéme à l'air libre. Ils y ont refté 48. 
heures;après quoije les ai retirés & pefés.Le gobelet qui étoit 
dans le vuide pefoit moins de 3. grains. La végétation qui 
étoit commencée fur le bord de ce gobelet avant de le met- 
tre dans le vuide , m'a paru diminuée plätôt qu'augmentée. 

Le gobelet que j'avois mis à l'air fous le récipient pefoit 
moins de 14. grains. Sa végétation paroifloit dans le même 
état qu'elle étoit, lorfque je l’ai mis fous le récipient. 

Le troifiéme gobelet qui étoit à l'air libre , & dont la vé- 
gétation étoit beaucoup augmentée , pefoit moins de 6.drag- 
mes 9. grains. (Si 

11 y aeu fi peu d’évaporation dansle gobelet qui étoit dans 
le vuide & dans celui qui étoit fous le récipient , qu’elle ne 
mérite aucune attention par rapport à celles que nous avons 
vüûes ci-devant. Mais celle qui s’eft faite dans le gobelet , qui 
étoit à l'air libre , eft très-confidérable , elle n’a été produite 
que par. la chaleur, qui étoit plus grande lorfque jai fait cette 
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derniere expérience , que lorfque j'ai fait les autres. 

Tout cela confirme le raifonnement que j'ai fair ci-deflus 
far le défaut d’évaporation , fans quoi il ne peut fe former de 
végétation. Mais toutes ces expériences me laifloient tou- 
jours dans le doute , & je cherchoïs à m’entirer. 

J'avois un gobelet de grès fur lequel il y avoit une végé- 
tation formée par la diffolution de Salpêtre dans l'imprégna- 
tion de la tête-morte d'Eau-forte. Je mettois de temps en 
temps dans ce gobelet de l’imprégnation de Salpêtre , pour 
rendre cette végétation plus belle. Mais toute la liqueur paf- 
foit facilement en 18. ou 20. heures , du dedans du gobelet 
dans la foucoupe für laquelle il étoit pofé. Je mis de l’impré- 
gnation dans ce gobelet, environ les deux tiers, je le plaçai 
fous un récipient dans le vuide. J'examinois de temps en 
temps ce qui s’y pañloit ; je m’appercus que la liqueur s'éle- 
voit fur les bords du gobelet , & couloit dans la foucoupe; 
& y paf fi entierement en moins de 20. heures, qu'iln'en 
refta point du tout dans le fond du gobelet. Je ne m'en fuis 
pas tenu à cette feule expérience, je l'ai repetée deux fois, & 
toutes les deux fois la liqueur a pañlé entierement. 

Après cette derniere expérience, il ne s’agifloit plus de la 
preflion de l'air pour faire élever la liqueur fur le bord des 
vafes. Il falloit trouver une autre caufe, & c’eft ce qui m'a 
engagé de faire les expériences fuivantes. 

Je me fuis imaginé que puifque la liqueur pañoit fi faci- 
lement dans le vuide , du dedans du vafe au dehors , au 
moyen d'une végétation formée, on pourroit bien faire la 
même chofe par le moyen d'un morceau d’étoffe. 

J'ai pris deux morceaux de flanelle , chacun de 8. pouces 
de longueur, larges d’un pouce & demi; j'ai attaché à un des 
bouts un morceau d’étain,fans quoi il nageroit fur l’eau, & 
ne fe plongeroit pas perpendiculairement dedans de toute fa 
longueur , ce qui eft nécefaire pour rendre l'expérience plus 
parfaite. Je les ai mis dans deux bouteilles quarrées tronquées 
par le haut comme celle qui eft repréfentée dans la premiere 
Fig. 4,B,C, D ; dans une de ces bouteilles, Le bout de fla- 
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nelle le plus long pendoit dehors , comme on le voit en C; 
il y en avoit 4. pouces & demi, & l’autre bout qui étoit de- 
dans , comme on peut l’entrevoir en D, étoit feulement de 
3. pouces & demi. Dans l’autre bouteille , le bout le plus long 
étoit dedans , & le plus court étoit dehors. J'ai humeëté ces 
morceaux de flanelle pour rendre l’opération plus prompte , 
car fans cela on eft quelquefois fept ou huit heures fans s’ap- 
percevoir d'aucun écoulement d’eau: J'ai mis de l’eau dans 
ces bouteilles jufqu'à un pouce du bord;je les ai mifes dans le 
vuide. L'eau s’eft élevée dans ces morceaux d’étoffe, comme 
ilarrive pour l'ordinaire à l'air , & par les mêmes regles du fi- 
phon;car dans la bouteille où le plus long bout pendoit au de- 
hors, l’eau n’a ceffé de couler que lorfque le bout qui étoit de- 
dans, ne trempoit plus dans l'eau : mais dans l’autre bouteille; 
dont le plus long bout éteit dedans , elle a ceflé de couler, 
lorfque l’eau s’eft trouvée vis-à-vis , ou prefque vis-à-vis de 
l'extrémité du bout qui pendoit dehors; car dans quelques. 
expériences,ils’en falloit une demi-ligne,ou même uneligne, 
qu'elle ne fût aufli bas que ce bout. ÿ 

Si l’on difpofe un morceau de flanelle de maniere qu’un: 
des bouts foit dans une bouteille, & l’autre bout foit dans 
une autre bouteille ; foit que ces bouts foient d’égale lon- 
gueur, ou que l'un foit plus long que l’autre dans lune où 
dans l’autre bouteille , & qu’on mette de l’eau dans une de 
ces bouteilles , l’eau paflera dans l’autre jufqu'à ce qu’elle 
foit de niveau dans les deux bouteilles. 

II eft aifé de voir que puifque les morceaux d’étoffe fui- 
vent dans le vuide avec tant d’exaétitude les lois du fiphon ; 
Peau doit couler parle fiphon dans le vuide , comme il fait à 
Fair libre. C’eft effedivement ce que l'illuftre Boyle a remar- 
qué*, & après lui M. Homberg ?. Mais comme ils ont été 
obligés de faire couler l’eau dans le fiphon avant de le mettre 
dans le vuide, & qu’il a fallu pour cela fe fervir de fiphons 
de très-petit diamétre , où les bulles d’air qui fe forment dans 
Veau s'arrêtent très-facilement , & empêchent le cours de 
l'eau , j'ai cherché le moyen de faire cette expérience avec 


a Nova Exz 
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des fiphons de deux à trois lignes de diamétre , & de ne les 
mettre en Jeu que lorfque tout l'air ou la plus grande partie 
de l'air feroit pompé. 

J'ai pris une bouteille de 8. à 9. pouces de hauteur , telle 
qu'on fa voit dans la feconde Figure G D, & dont le goulot 
G avoit tout au plus 4. lignes de diamétre dans fa partie la plus 
étroite; j y ai mis une des branches d’un fiphon 4, B,C, D, de 
deux lignes de diamétre, & dont les branches avoient 5. à 6. 
pouces de longueur, & tel qu’on le voit repréfenté dans la qua- 
trieme Figure. On peut auffi fe fervir d’un fiphon pareil à ce- 
lui de la cinquieme Figure, il nimporte qu'une des branches 
foit plus longue que l'autre. On peut prendre aufli des fiphons 
dont les branches foient plus courtes , l'expérience réuflit 
mieux , parce que les bulles s'y arrêtent moins facilement. 

J'ai empli la bouteille d’eau à une ligne près du bord, & 
pour lors l'eau qui a monté dans la branche du fiphon s'eft 
élevée près de deux lignes au-deflas du niveau de l’eau qui 
étoit dans la bouteille , comme on le voit en I. 

J'ai placé cette bouteille, & le fiphon ainfi accommodé, 
fous un récipient dans la machine , & à mefure que l'on a 
pompé l'air, il s’eft formé des bulles dans l’eau de la bouteille, 
& de la premiere branche du fiphon elle a rempli peu-à-peu 
la bouteille entierement. L'eau qui étoit dans la premiere 
branche du fiphon s’eft aufli élevée , & a pañlé dans l’au- 
tre branche , lorfque l'air a été tout-à-fait , ou prefque tout- 
à-fait pompé, (Il faut remarquer que l’on continue toujours 
de pomper l'air pendant l'écoulement du fiphon ) l’eau a 
coulé dans le fiphon, comme s’il avoit été à l'air libre,jufqu'à 
ce qu’elle a été au bas de la branche du fiphon. Il fe forme 
des bulles qui coulent dans le fiphonavec l'eau , qui en arré- 
tent fouvent le cours,ce qui m’eft arrivé avec des fiphons de 
deux lignes de diamétre. Cela n’arrive pourtant pas toujours, 
les bulles d’air n'ayant pas toujours la force d'arrêter l'écou- 
lement de l’eau. 

Lorfque l'eau eft purgée d’air,c’eft-à-dire,débarraffée de la 
plus grande partie des molécules d’air les plus pou ne fe 
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dilater beaucoup dans le vuide , on ne peut guère réuflir dans 
cette expérience , parce que comme il faut que l’eau s’éleve 
dans la bouteille & dans la premiere branche du fiphon,pour 
pouvoir paffer dans l’autre branche,elle ne le peut que par le 
moyen de Pair qu’elle contient , qui en fe dilatant , la gonfle 
& l’éleve, ce qui ne fe peut avec l’eau purgée d'air. J'ai néant- 
moins réufli une fois ; l’eau a coulé jufqu’a la fin fans s’arrêter 
avec des molécules d'air, & felon toute apparence il étoit 
refté aflez d'air dans cette eau pour la foulever. 

Les difficultés que l’on rencontre à bien faire réuflir cette 
expérience , le doute & le fcrupule qui reftent dans l’efprit 
par rapport aux bulles d’air qui font couler quelquefois l’eau 
avant que l'air du récipient foit tout-à-fait pompé, & qui 
fouvent en arrêtent le cours, m'ont faitimaginerle moyen de 
faire couler le fiphon dans le vuideavec de l’eau purgée d'air. 

Je prends un bout de tuyau de ferblanc 4B de la fixieme 
Figure, je le joins en G avec de la cire ou du maftic au gou- 
lot de la bouteille A2D de la troifiéme Figure. Ce tuyau a 
une échancrure B dans laquelle je place le fiphon 4 BCD, 
de la quatrième Figure ou de la cinquieme , en forte qu'en 
mettant une branche du fiphon dans la bouteille ; fa partie 
fupérieure foit embraflée par l'échancrure du tuyau de fer 
blanc avec de la cire qu’on y ajoute pour empêcher l’eau de 
fe répandre , & en allongeant ainfi le goulot de la bouteille, 
comme on le voit en H dans la troifieme Figure , je puis met- 
tre de l’eau dedans jufques par-deflus le fiphon.J’emplis cette 
bouteille à une ligne près du rebord du goulot , l'eau monte 
dans le fiphon de près de deux lignes au-deflus du niveau de 
celle de la boüteille en I. Je mets la feconde branche du fi- 
phon dans une autre bouteille K L , où il n’y a de l’eau que 
pour mouiller la partie inférieure de cette branche de la hau- 
teur d’une ligne, & quelquefois d’une ligne & demie au-def- 
fus de C, je pofe le tout fur la machine. Si l'on regarde l’eau 
qui eft dans la premiere branche du fiphon,on ne la trouvera 
plus dans cette branche au-deflus du niveau de l’eau de la 
bouteille en I, mais elle eft au-deffous en M, parce que Pair 
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qui eft dans la feconde branche, eft repouffé par l’eau qui eft 
entrée dans fon extrémité inférieure C, & ce même air fait re- 
culer l’eau qui eft dans la partie fupérieure de la premiere 
branche. Ainfi j'ajoute de l’eau dans la premierebouteille juf- 
qu'en H au-deflus de la courbure du fiphon , fans craindre 
qu’elle pafle dans la feconde branche , tant que l'air qu’elle 
contient y fera. Je couvre mes bouteilles & mon fiphon d'un 
récipient; & à mefure que je pompe l'air, celui qui fe trouve 
dans la feconde branche fort par le bas ©, où il fait des bouil- 
lons en s’échappant au-travers de l’eau. Lorfque j'aibien vui- 
dé mon récipient, l'air qui refte dans la branche du fiphon, eft 
fi dilaté , qu'il n’a pasaffez de force pour foutenir le poids de 
l'eau qui tend toujours à couler dans cette branche , & enfin 
y coule avec quelques bulles d’air jufqu’à ce que l'eau foit 
de niveau dans les deux bouteilles. 

Cette expérience leve les doutes que la précédente laiffe 
dans lefprit par rapport aux bulles d’air: mais elle a fes diffi- 
cultés; on la recommence fouvent un grand nombre de fois 
avant de la faire réuflir parfaitement , parce qu’elle dépend 
de trois chofes que l’on rencontre rarementaflez juftes , de 
forte qu'on peut dire que le hafard y a beaucoup de part. 

La premiere eft de ne mettre de l’eau dans la feconde bou- 
teille que ce qu'il en faut pour repoufler l'air qui eft dans la 
feconde branche du fiphon , & que cet air faffe reculer Peau 
dans la premiere branche: mais aufli faut-il que cet air ne 
foit pas tellement enfermé & reculé , qu'il ne puiffe s’'échap- 
per au-travers de l'eau par le bout du fiphon €, lorfqu'il fe 
dilate par fon reffort. 

La feconde, qu’il faut ajouter de l’eau à la premiere bou- 
teille feulement , un peu plus haut que la courbure du fiphon; 
mais il en faut mettre aflez , afin que l'eau s’éleve en même 
temps vers cette courbure , & que par fon poids elle puiffe 
forcer l’air dilaté dans la feconde branche de lui céder la 
place , lorfque le vuide ef fait dans le récipient. 

Si l’on ne met pas affez d’eau, le vuide eft fait dans le réci- 
pient , & l’eau ne coule point dans le fiphon , parce que l'air 
qui eft retenu dans la feconde branche, par l'eau qui eft à fa 
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partie inférieure , n'étant pas fi dilaté que celui qui eft dans le 


. récipient , ne peut être forcé par cette petite quantité d'eau: 


mais s’il y a trop d’eau, pour peu que l'air vienne à fe dilater 

dans la feconde branche du fiphon, l'eau le force trop tôt, 

& précipite l'opération avant que le vuide foit fait dans Je 
M 

récipient. 

La troifieme chofe eft , que l’eau dont on fe fert , foit du 
moins purgée d'air jufqu’à un certain point: fi elle ne l’eft pas 
affez , il fe forme des bulles qui élevent l’eau de la bouteille 
plus qu'elle ne doit , & précipitent l'opération avant'que le 
vuide foit fait. 

Malgré toutes ces difficultés, fi on recommence fouvent 
cette expérience avec la même eau purgée d'air, on fe cor- 
rige fur le plus ou le moins qu’on en doit mettre dans l’une & 
dans l'autre bouteille , & à la fin on vient à bout de faire cette 
expérience de la maniere qu'on le fouhaite. 

J'ajouterai ici qu’on ne rencontre aucune de ces difficul- 
tés pour faire pañler dans le vuide les liqueurs du‘ dedans d’un 
vafe au-dehors , par le moyen des morceaux d'éroffe ou des 
végétations : on a tout le temps de pomper l'air, & on a fait 
le vuide avant que la liqueur commence à s'élever; car fi 
l'on veut ne point humeéter les morceaux d’étoffe , il fe pafle 
fouvent 4. ou $. heures, & même plus, felon l’étoffe dont on 
fe fert , avant que l’eau commence à couler. Ce qui doit être 
une preuve affez fufñifante pour ceux qui trouveront quel- 
ques difficultés dans les expériences du fiphon. : 

Tous les Phyficiens ont crû jufqu’à préfent que la preffion 
de Pair fur le liquide , par fa pefanteur & par fon reffort, étoit 
la caufe de l'effet du fiphon ; & il eft vrai qu'elle paroît con- 
tribuer à l'élévation de l’eau dans les branches du fiphon, 
lorfqu’on veut le mettre en jeu. Soit le fiphon 4 BCD , de 


la feconde Figure, dont la premiere branche 4 D eft dans la 


bouteille FD. Si l’on met de l’eau dans cette bouteille juf- 

qu’en E , & même jufqu’àa deux lignes du rebord du goulot , 

elle ne s’élévera jamais aflez dans la premiere branche pour 

paller dans la feconde BC; mais fi l'on LE fuccion , 
u i 
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l'air qui eft dans les branches, pour lors l'air extérieur qui 
preffe l’eau qui eft dans la bouteille , ne trouvant plus la ré- 
fiftance que lui faifoit l'air qui étoit dans le fiphon, pouffe 
l'eau, & la fait monter à la place de l'air. Y avoit-il rien de 
plus vrai-femblable que de croire que la preffion de l'air con- 
tinuoit le jeu du fiphon qu’elle avoit commencée ? 

+ Nousex- Le Chevalier Boyle* lui-même , tout perfuadé qu'il étoit 
eo a que le fiphon pouvoit couler dans le vuide (car il ne paroît 
per. 35. Pas qu'il en ait fait une expérience parfaite) ne peut aban- 
x ER donner la preffion de l'air dans cette occafon ; fatisfait de la 
DJ. P#- quantité de fes découvertes fur la pefanteur & l’élafticité de 

l'air, iln'ofe lui ôter la propriété de continuer le jeu du fiphon. 
Il balance & ne décide rien dans fes expériences méchani- 
ques: mais enfin dans fes paradoxes hydroftatiques , il fe croit 
affez foutenu parune expérience de M. Pafchal. Il retourne à 
Pinclination qu'il avoit pour la preffion de l'air. L'expérience 
eft néantmoins trop pofitive. L'eau coule dans le fiphon après 
que l'air eft entierement pompé. Elle paffe du dedans d'un 
vafe au dehors par le moyen d’un morceau d'étoffe ou d’une 
végétation formée fur les furfaces de ce vafe. Il faut donc 
dans ce casici profcrire la prefion de l'air & lui fubftituerune 
autre caufe. Je n’en vois point de plus vrai-femblable que la 
force qui fait élever les liqueurs dans les tuyaux capillaires au- 
deffus du niveau de ces liqueurs danslefquelles on les plonge. 
Il a été prouvé dans les Mém. de l’Acad. de r705.p. 247: 
par M.Carré,que cette force n’eftautre chofe que l'adhérence 
des liqueurs aux parois intérieurs du tuyau ; de forte que les co- 
lonnes latérales de l'eau qui environne le tuyau , ayant plus de pe- 
Janteur , ou appuyant davantage fur le fond du vaiffeau ; obli- 
gent celles qui répondent à l'ouverture du tuyau, de. s'éleuer plus 

» Mém. de haut”. ( C’eft précifément le fentiment d’Ifaac Voflius. ‘) 
FAcad1705. Si l’onmet de l’eau dans la bouteille F D dela feconde Fi- 
PB  gure jufqu'au bord du goulot G;elle s'élévera jufqu’en 1 dans 
& aliorum le fiphon au-deffus du niveau de la bouteille, paffera dans la 
fuminum  Courbure du fiphon en 4, & par fa pefanteur coulera en B., 


origine. à 4 À AESRTES DE 
Cu 2. p.s. puis par l'ouverture C (J'en ai fait l'expérience après le Che- 
6. 
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valier Boyle.*) L’eau pourroit bien refteren Z,lélongdela , nous ex- 
courbure : mais la même force qui a obligé l'eau de s'élever per- pr: me- 
dans le fiphon de la hauteur de deux lignes , la fait toujours” “7 #7 
avancer de ces deux lignes ;ainfi cette colomne d’eau fe trou- 
ve bientôt plus longue que celle qui eft dans la premiere bran- 
che. Il arrive en cette occalion la même chofe que l’on voit 
arriver aun fiphon rempli d’eau, dont lesbranches font inéga- 
les & fufpendues en l'air : l’eau qui eft dans la branche la plus 
longue ;, fe vuide , & entraîne avec elle celle qui eft dans la 
branche la plus courte. Il fuit de-là que l'eau qui eft dans la 
branche 4 D ; ne pefe point fur l'eau inférieure, & que pour 
peu que les parties de l’eau qui eft dans la bouteille , fe pref- 
fent les unes fur les autres par leur pefanteur, elles s'intro- 
duifent facilement dans cette branche, elles s’y élevent, & 
continuent de couler dansle fiphontantquela colonne d’eau 
qui eft dans la feconde branche fe trouve la plus longue. 

Si l’on met de l’eau dans la bouteille A7 D , de la troifié- 
me Figure, & qu'on la faffe couler par le fiphon 4 BCD, 
dans la bouteille K C, l'eau continuera de couler jufqu’à ce 
qu'elle foit de niveau dans les deux bouteilles,parce que l'eau 
y fera en équilibre. La preffion de l’eau eft égale de part & 
d'autre. L'eau eft pouffée avec une égale force dans la bran- 
che du fiphon 4 D, & dans la branche du fiphon 4 C. 
Ainfi chacune de ces colonnes trouvant la même refiftance 
en À de part & d’autre,elles ne peuvent avancer ni d’un côté 
ni d'autre. Mais fi l’on éléve la bouteille A D , d'une ligne, 
de deux lignes , d'un pouce, enfin de telle quantité que l'on 
voudra , l'eau coulera d'abord de la branche D 4, parla 
branche Z C, dans la bouteille K € , & continuera de cou- 
ler jufqu'à ce qu’elle foit de niveau dans les deux bouteilles, 
Si après cela je baiffe la même bouteille, & que je la remette 
dans le même état où elle étoit,l'eau coulera dans le moment, 
de la branche C 4, dans la branche 4 D, jufqu'à ce qu’elle 
foit encore de niveau. Qu'arrive-t-il donc de particulier à 
Veau de ces deux bouteilles par la fimple élévation , pour la 
faire couler tantôt par une branche , tantôt par l'autre ? Ce 

Vuii 
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n'eft point parce qu'il y a une plus grande quantité d’eau dans 
la bouteille M D, lorfqu’elle coule dans la bouteille K C; 
car elle couleroit, mais plus lentement, quandil n’y en auroit 
que la centiéme partie , pourvû que cette petite partie d’eau 
foit au-deflus du niveau de celle de l’autre bouteille. En voi- 
ci la raifon. L’eau qui eft dans les branches du fiphon, réfifte, 
par fa pefanteur à fon élévation dans ces branches. Si elle fe 
trouve d’une égale hauteur dans ces deux branches , la réfi- 
flance fera égale , elle ne coulera de part ni d'autre, comme 
nous venons de le dire ; mais fi j'éleve la bouteille M D, 
J'éleve en même temps le fiphon 4 B C D; & par confé- 
quent la colomne d’eau qui fe trouve dans la branche 4 C, 
étant plus élevée au-deflus du niveau de l’eau de la bouteille 
K C, réfifte davantage à fon élévation que la colomne d'eau 
qui eft dans la branche 4 D , qui par cette raifon fe trouvant . 
la plus forte , doit pouffer la colomne À C, & couler par 
cette branche dans la bouteille K C. 
Cette explication eft peu différente de celle que M. Paf 
* Traité de Chal*a donnée pour prouver que la pefanteur de l'air eft la 
Le ee caufe du jeu du fiphon, joint à l'expérience qu’il a faite à ce 
2.exp.s.  fujet avec l’eau & le Mercure. 

Le Chevalier Boyle qui a fait l'expérience avec l'eau ; & 

b Parad. by- l'huile de Térébenthine ? n’a pû réfifter à la probabilité de 
sa - Para. cette expérience, jointe aux raifons de M. Pafcal. Elle m’en- 
gageoit fi fort à tenir pour la prefion de l'air, que je ne l'ai 
abandonnée qu'après m'y être vû forcé par les expériences 
que j'ai rapportées, qui prouvent avec évidence que la vérita- 
ble caufe du jeu de fiphon eft la pefanteur de l’eau , jointe à 

fon adhérence aux parois du verre. 

La maniere dont l’eau paffe du dedans du vafe au-dehors 
parle moyen d'un morceau d'étoffe , a tant de conformité 
avec celle dont l'eau coule dans le fiphon,& la maniere dont 
la liqueur pañle du dedans au-dehors d’un vafe;fur les furfaces 
duquel il y a des concrétions falines , ou des végétations, a 
tant de rapport avec celles des morceaux d’étoffe, puifqu'ils 
fuivent l’un & l'autre fi exaétement les lois du fiphon ; qu'on 


at put 


nd 
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peut aflurer qu’ils n’ont tous trois qu'une même caufe. Il y 
a feulement cette différence entre le fiphon , les morceaux 


d'étoffe & les végétations,c’eft que lorfque la bouteille F D, 


de la feconde Figure’, n°eft remplie d’eau que jufqu'en E ou 
en F, il faut, comme nous avons dit, fuccer le fiphon pour 
le mettre enjeu, ou fe fervir d’un autre moyen ;, fans cela il 
ne coulera jamais de lui-même. Il n’en eft pas ainfi dans les 
morceaux d'étoffe;car fi baffe que foit la liqueur dans le vafe, 
pourvû que la premiere partie du morceau d’étoffe trempe 
dans l’eau , & que l’autre partie de l’étoffe qui eft dehors; foit 
plus baffe que l’eau n'eft dans le vafe , l’eau montera petit à. 
petit dans le morceau d'étoffe, & coulera dehors. La même 
chofe arrive à nos végétations; car pourvû que la liqueur qui 
eft dans le vafe ; touche aux concrétions qui fe trouvent à la 


furface intérieure du vafe , & qu’il y ait des concrétions à la 


furface extérieure,plus baffes que la liqueur n’eft dans le vafe, 
cette liqueur s’élevera peu à peu dans les concrétions , & 
coulera du dedans au-dehors du vafe. 

Il eft facile de rendre raifon de cette différence ; car com- 


-me l'eau s'éleve dans les tuyaux à proportion de leur furface, 


plus les tuyaux font petits, plus ils ont de furface. Il faut que 


les tuyaux foient bien fins pour s’y élever de 3. ou 4. pouces: 


mais quelques fins que foient ces tuyaux , ils ne font point fi. 
fins que les pores par où s'éleve l’eau dans un morceau d’é- 
toffe. Ainfi fi l'on fuppofoit que ces morceaux d'étoffe fuf- 
fent compofés de tuyaux perpendiculaires courbés en fi- 
phon, & auf fins que le font les pores de létoffe, il eft aifé 


‘de juger que l’eau peut $’y élever jufqu’à 7. ou 8. pouces , & 


même davantage, ce qui fufroit pour la faire pafler du de- 
dans du vafe au dehors, & faire le fiphon.Mais il y a plus,c’eft 
que prefque toutes Les furfaces des pores de l’étoffe font obli- 
ques, ou horifontales, où les particules d’eau trouvent beau-- 
coup d'appui :& pour lors elles ne pefent fur l’eau inférieure 
qu'à proportion que cette obliquité approche de la ligne per-- 
pendiculaire : & plus elle en eft éloignée,;moins elle pete fur 
les parties inférieures: enfin elles ne pefent plus, lorfque ces. 
furfaces font horifontales. Ce qui eft affez bien prouvé par les 
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a Artis move EXPÉTIENCES de Sinclarus :,de l'illuftre Boyle?,& aprèslui M: 
d maene lb. de la Hire, Le Chevalier Boyle a faitélever l'eau à la hauteur 
5 7 — de 42. pouces dans des tuyaux de verre qu’il avoit remplis de 
& Experim. Minium. Il a même par ce moyen fait élever l’eau dans des 
D eg 5 fiphons, fans être obligé de les fuccer.L'on voit dans cetteex- 
per. 28. péfience que les parties du Minium doivent former des pores 
af": Æextraordinairement petits, & avec cela tout y eft plein de fur- 
bamel an, faces horifontales,où l'eau trouve de l'appui à mefure qu’elle 
1693. ep. 2. s'éleve:& c’eft précifément ce qui fe trouve dans nos végéta- 
tions. Si l’on met de l’eau commune dans une tafle,elle ne s’é- 
levera jamais fur la furface de la taffe au-deflus de fon niveau, 
qu'à proportion de l’adhérence & de l'appui qu’elle trouvera 
dans les pores & dans les rainures de cette furface. Sil'on y 
metune diflolution de fel,comme de Sel marin & de Salpé- 
tre,elle s’y éleve de même que l’eau : mais lorfqu’elle vie ntà 
s'évaporer, elle laiffe fur cette furface des concrétions fur lef- 
quelles la liqueur qui furvient trouve de Pappui, & ne pefant 
plus , ou pefant moins fur la liqueur qui eft deffous , elle eft 
pouflée plus haut par la même force qui la fait élever fur la 
furface de la taffe,où elle forme encore de nouvelles concré- 
tions , fur lefquelles la liqueur qui furvient;trouve encore de 
l'appui , & s’éleve ainfi de fuite fur le bord de la tafle , d'où 
elle continue à faire des concrétions fur la furface extérieure, 
comme elle a fait fur la furface intérieure , affez fouvent juf- 
ques vers le bas de lataffe , & pour lors la liqueur peut paffer 
du dedans au-dehors. 

Le Chevalier Boyle avoit déja remarqué les concrétions 
qui fe forment fur les furfaces des vafes par les diffolutions 

# Experim. des fels “: mais il ne parle que des concrétions formées par les 
ph. m eg diffolutions de Vitriol & de Sel marin , qui ne produifent au- 
per. 29. cune végétation, qui ne lui étoient point connues. 

Voici deux obfervations que j'ai crû devoir ajouter. La 
premiere;c'eftque j'ai dit au commencement de ce Memoire, 
que le Chevalier Boyle a fait voir que l'élévation des liqueurs 
daus les tuyaux capillaires , fubfifte dans le vuide. Je remar- 
querai qu’il ne s'eft pas contenté d'ajufter des tuyaux capil- 


laires 
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Jaïres dans l'eau, d’obferver la hauteur où elle s’eft élevée dans 
ces tuyaux à l’air libre,& de s’aflurer que cette élévation fub- 
fifte dans le vuide : il a encore voulu voir fi elle s’y éléveroit 
enne plongeant les tuyaux dans l’eau qu'après que le vuide 
feroit fait; il a trouvé qu'elle s’y élevoit comme à l'air libre. 
Boyle pouvoit douter avec raifon fi elle s’y éléveroit; car 
il pouvoit s’imaginer que l’eau qui étoit une fois élevée dans 
les tuyaux capillaires À l'air libre > ne baïfloit pas facilement 
dans le vuide , à caufe de la dilatation de l'air qui étoit dans 
l’eau engagée dans ces tuyaux, & à caufe de l’adbérence de 
la liqueur aux parois du verre , & il auroit pû croire que cela 
pourroit apporter quelque réfiftance à l’abbaiffement de l'eau 
qui peut-être, felon fa penfée, ne devoit plus fe foutenir dans 
les tuyaux , parce qu’elle n’étoit plus preffée par l'air, qu'il 
croyoit la caufe de cette élévation. 

Il a fait plus * : car comme il avoit remarqué que l’eau ne D ES 
S’éleve point à l'air libre dans un tuyau fermé à fa partie fu- PE ep 
périeure , il a plongé un pareil tuyau dans l'eau, après que Le arr. 24 exp. 
vuide a été fait , & l'eau s’y eft élevée comme dans un tuyau 
ouvert par les deux bouts. 

Cette derniere expérience eft plus importante que l’on ne 
ctoit , pour confirmer l’hypothefe qui établit l’'adhérence de 
l'eau aux parois du verre, pour les feules caufes de fon éléva- 
tion dans les tuyaux capillaires , joint À la pefanteur des co- 
lomnes de l’eau qui environne les tuyaux, & par conféquent 
à l'élévation des diffolutions fur les parois des vafes, & y pro- 
duire des végétations. Elle répond parfaitement bien à une 
des plus importantes objetions que l’on m'ait fait contre 
cette hypothefe. Voici la maniere dont elle a été ptopofée 
par un de nos plus habiles Phyficiens *. * M. dé 

Quelque foin, dit-il , que l'on apporte à pomper l'air d'un Mairan. 
récipient par le moyen de la machine du vuide ; onne le 
pompera jamais fi parfaitement qu'il n’en refte toujours affez 
pour foutenir une ligne , ou du moins une demi-ligne de 
Mercure au-deffusde fon niveau, ce qui eft équivalent à 14. 
ou du moins à 7. lignes d’eau. Or la force quipeut foutenit 

Mem, 1722, Xx 
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cette quantité d'eau peut fuffire pour élever l’eau dans les 
tuyaux capillaires mis dans le vuide. On doit donc conclure 
que l'air eft la caufe de cette élévarion. Je réponds à cela que 
fi cet air raréfié a la force d'élever l’eau dans les tuyaux , il 
doitavoir la même force pour la repouffer ; car qu'eft-ce qui 
empêche que l’eau ne s’éleve dans un tuyau fermé à fa partie 
fupérieure;lorfqu’on le plonge dans cette eau à l'air libre par 
fon côté ouvert? Ce n’eft affurément autre chofe que l'air qui 
eft dans ce tuyau, & qui ne pouvant s'échapper, réfifte à la 
force qui fait élever l’eau dans les tuyaux. Ainfi lorfqu'on le 
plongera dans l’eau mife dans le vuide ; l'air que contiendra 
ce tuyau, fera le même que celui qui fera dans le récipient , & 
cet air aura autant de force pour réfifter à l'élévation de l'eau 
dans ce tuyau , que celui qui fera dans le récipient en aura 
pour le preffer & l'élever. Il doit donc tenir l'eau en équi- 
libre , de maniere qu'elle ne pourra s'élever plus facilement 
dans le vuide qu’elle fait à l'air libre. L’on voit néantmoins: 
par l'expérience du Chevalier Boyle , que l’eau s'éleve dans: 
le vuide aufli facilement dans ce tuyau que dans ceux qui 
font ouverts par les deux bouts. Ainfi l'air qui refte dans le 
récipient , après avoir pompé, ne peut être la caufe de l'élé- 
vation de l'eau dans les tuyaux capillaires mis dans le vuide. 
La feconde obfervation que j'ai à faire , eft que bien des. 
gens s’imaginent que tout l'air qui eft dans l'eau s’échappe fa- 
cilement, lorfqu’on la met dans le vuide. Mais ceux qui ont 
travaillé à cette expérience , fe font bientôt apperçu qu'il eft 
très-dificile de purger l'eau d’air , pour ne pas dire impoffi- 
ble. Je ne connois aucun Phyficien qui en ait donné les 
moyens, je ne les ai pointtrouvés dans les ouvrages du Che- 
valier Boyle: il eft ficheux que ceux qui ont dit-avoir purgé 
l'eau d’air, ne nous aient pas expofé les moyens dont ils fe 
font fervis pour cela:ils nous auroient épargné bien des dou- 
tes : car, pour commencer par l’ébullition , on à beau faire 
bouillir beaucoup d'eau jufqu'à ce qu'il n’en refte qu'une très- 
petite partie, quelque petite quantité qu'on en conferve,fion 
la met bien chaude dans le vuide, elle yfait effervefcence. Il 
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eh eft de même de l’eau que lon purge d'air par la machine 
d vuide. J'en ai mis toute chaude jufqu’à dix-huit fois, elle y 

fait toujours effervefcence.ll s'eft diffipé une fi grande quan- 
tité de cette eau,toutes les fois que Je l’ai remife dans le vuide, 
qu'il ne m'en reftoit pas aflez pour faire mes expériences du 
fiphon;c’eft pourquoi j'ai été obligé de les faire avec de l’eau, 
qui a feulement pallé huit fois dans le vuide : & cette eau a 
formé des bulles dans un fiphon de demi-ligne de diametre 
mis dans le vuide, qui ont arrêté l'écoulement de l’eau dans 
ce fiphon. Il s’en eft formé de même dans un fiphon de deux 
lignes de diametre , mais qui ont coulé avec l’eau, de maniere 
qu'elles n’ont pas été capables de l'arrêter. Ainfi je ne crois 
pas qu'il foit poffible defaire cette expérience dans destuyaux 
capillaires qui ont moins de deux lignes , à moins qu’on ne 
trouve le moyen de mieux purger l'eau d'air que l’on n’a fait 
jufqu'à préfent. On en peut dire autant des expériences que 
l’on dit avoir été faites avec le Lait & avec l'Huile *, 


* Hifloire de 


L'on prétend qu’avec ces liqueurs graffes,le fiphon ne s’ar- /#4rie, 


rête point dans le vuide en quelque temps que ce foit, parce 
qu’elles contiennent, dit-on, moins d’air que l’eau. J’ai ob- 
fervé néantmoins que plus le lait eft pur, plus ila de difficulté 
à paffer à l'air libre dans des tuyaux d’un petit diametre , & il 
s'arrête bien plus facilement que l’eau dans les fiphons de 
deux lignes de diamétre , lorfqu’on les met dans le vuide. 

Lhuile d'Olive fait plus, du moins celle dont je me fuis 
fervi , elle ne pañle point à l'air libre dans des fiphons d’un 
tiers de ligne de diamétre , & elle fe bouche bien vite le paf 
fage dans des fiphons de deux lignes de diamétre, lorfqu’on 
la veut mettre dans le vuide , à caufe de la quantité de bulles 
d'air qui s'y produifent. 

L'huile d'Amande amere qui a plus de liquidité que l’huile 
d'Olive , & qui a plus de pefanteur fpécifique, ne pañfe à l'air. 
libre que très-dificilement dans un fiphon d’un tiers deligne 
de diamétre. Il n'en tombe prefque qu’une goute tous les 
quarts d'heure , & elle ne coule pas mieux dans le vuide que 
l'huile d'Olive dans un fiphon de deux Hignes de diamétre ; 
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à caufe de la quantité des bulles d'air qu’elle produit. 
L'huile de Térébenthime , qui a autant de liquidité que 
l’eau , & qui eft bien plus légere que l'huile d'Olive & l'huile 
d'A mande amere , paroît couler avec une plus grande facilité 
à l'air libre , que l’eau dans un fiphon d'un tiers de ligne de 
diamétre ; mais elle s'arrête plus facilement dans des fiphons 
de deux lignes de diamétre , lorfqu’on la met dans le vuide. 
Le Chevalier Boyle a obfervé * en plufieurs endroits de 
fes ouvrages,que ces huiles donnent beaucoup d'air, lorfqu'on 
les met dans le vuide , & que l'huile de Térébenthine chauf- 
fée y fait effervefcence comme l’eau ; ce que j'ai aufli remar- 
qué , en la voulant purger d'air pour la faire couler par les. 
fiphons dans le vuide , ce qui ne m'a pas encore réufli. 


DE TE ROMAN AT T'ON 
GEOGRAPHIQUE 


DB ss Tubs DoBtiérosR SE 
Pa M. MaRaALD1. 


N voit des Côtes de Genes & de Provence les Mon- 

tagnes de l'Ifle de Corfe;qui paroiffent quelquefois éle- 
vées au-deflus de l’'horifon fenfible , comme fi elles fortoient 
de l'eau , & qui difparoiffent en d'autre temps par un Ciel 
également pur & ferein ; comme fi elles s’étoient plongées 
dans la Mer. - 

11 y a des faifons plus propres pour découvrir cette 1fle des 
côtes de Genes, qui font le Printemps & l’Automne. On la 
voit aufli quelquefois l’'Hiver; & les heures du jour qu'elle 
paroît , font le matin au lever du Soleil, &un peu avant, ou 
bien le foir , un peu après fon coucher. On la voit aufli quel- 
quefois dans le même jour le matin & le foir , & elle fe perd 
entierement de vûe le refte de la journée. 


Mem.de l'Acad. 1722. 
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. Toutes ces apparences fe font fur les Côtes de Genes, par 


apport à un Obfervateur qui eft toujours dans la même f- 


… tuation & à la même hauteur fur la furface de la Mer. 


On pourroit attribuer cette diverfité d'apparence à la va- 
ration qui arrive à la hauteur des eaux de la Mer > qui font 
entre Genes & la Corfe; car quoique, füivant l'opinion com- 
mune des Philofophes, la furface de la Mer foit fphérique , il 
faut avouer que cette figure eft fujette à des variations qui lui 
arrivent par des caufes extérieures , dont les principales font 
les courants, aufli-bien que le lux & le reflux, & qui font va- 
rier confiderablement la hauteur de l’eau dans le même lieu, 

Suivant cette idée, on pourroit dire que l'Ile fe découvre 
lorfque la mer ef bafe : au contraire la Corfe fe doit perdre 
de vüe du même lieu , lorfque la Mer s’éleve & fe place 
entre deux. 

Mais cette explication n’eft pas [a plus naturelle , & il eft 
plus vrai-femblable d'attribuer ces apparences aux réfra- 
étions , & de fuppofer que les rayons vifuels qui viennent de 
cette Ifle à l'Obfervateur qui eff fur les Côtes oppofées , fe 
rompent diverfement dans les vapeurs qui font entre deux; 
ainf{r, lorfque les vapeurs font plus denfes ou en plus grande 
quantité, les réfra@tions des rayons font plus grandes, & font 
paroitre l'Ile au-deflus de la Mer, & lorfque les vapeurs font 
moins denfes , ou qu’il y en a une moindre quantité répandue 
dans l'air, les réfrations des rayons étant plus petites , l’Ifle 
refte cachée par la Mer. 

Cette explication paroît d'autant plus vrai-femblable ; 
qu'elle eft également propre à rendre raifon des apparences 
femblables qui arrivent au milieu des Terres; car on à re- 
marqué depuis longtemps à l'Obfervatoire, des maifons éloi- 
gnées de fept ou huit lieues ves le Nord , qui étant cachées 
pendant le jour par d’autres maifons qui font plus proches, & 
placées feulement à une demi-lieue de diflance, paroiffent 
fouvent le matin au lever du Soleil, élevées au-deflus de cel. 
les qui font proches. Ces maifons éloignées s’abaiflent en- 
füite peu à peu , jufqu’à ce qu'elles fe Sn à entierement 
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pendant le jour par les Maifons qui font proches. Cette appa- 
rence eft donc une preuve évidente , que les rayons fe cour- 
bent dans l'air différemment , fuivant les différentes denfités 
de l'air, ou fuivant la différente quantité de vapeurs par oùces 

- rayons paffent.Cela prouve aufli que le matin les vapeurs font 
plus denfes , ou bien qu'il y en a dans l'air une plus grande 
quantité que le refte du jour. L’apparence que fait la Corfe, 
vüe de Genes , étant femblable à celle que nous venons de 
rapporter , on en peut rendre raifon de la même maniere. 

M. le Marquis Saluago a obfervé très-fouvent ces appa- 
rences que fait l'Ifle de Corfe , d’une Maifon qu'il a proche 
de Genes vers le Nord , dansune contrée appellée Carbona- 
ra; d'où l'on voit toute la Ville & le Fanal qui eft fur un Ro- 
cher proche du Port. Il a déterminé la hauteur de fon Obfer- 
vatoire au-deflus de la furface de la Mer , en dirigeant au Fa- 

nal le fil horifontal de la Lunette du Quart de Cercle ; lorf- 
que le cheveu auquel eft attaché le plomb, & pend du centre 
de l'inftrument , battoit à zero. Dans cette fituation , le fil ho- 
rifontal qui marquoit le niveau apparent , répondoit à une fe- 
nêtre de ce Fanal. Il a fait enfuite mefurer exaétement depuis 
cette fenêtre du Fanal jufqu'au niveau de la Mer, & par-là 
il a eu immédiatement la hauteur de l’Inftrument placé dans 
fon Obfervatoire au-deflus du niveau de la Mer. Cette hau- 
teur réduite à celle de Paris eft de $o. toifes. 

Il a fait aufli mefurer à cette occafon , parun habile Ingé- 
pieur;,toute la hauteur du Fanal & du Rocher fur lequel il eft 
placé , depuis la furface dela Mer jufqu'à la boule qui eft pla- 
cée à la fommité du Fanal. Elle a été trouvée de 497. palmes 
de Genes moins un pouce ; & depuis la même furface de la 
Mer jufqu’au lieu où eft le Fanal , on y a trouvé 474. palmes, 
qui font 61. toifes. 

Par cette mefure, on calcule que la lumiere du Fanal , qui 
pendant la nuit fert de guide aux Mariniers pour fe conduire 
dans le Port, peut être vüe dans la Mer à une diftance de 20. 
minutes d’un grand Cercle pris du pied du Fanal: ces 20. mi- 
nutes font un peu moins de 7. lieues de 20. au degré. 
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Le P.Riccioli, au fixieme Livre de fa Géographie ; fup- 
pofe la hauteur de ce Phare de 440. palmes de Genes,au lieu 

de 497. qu'il a été trouvé. 

La hauteur de l'Obfervatoire de Carbonara de so. toifes, 
fur la furface de la Mer,avecle demi-diametre de la Terre;,tel 
que l'Académie l’adéterminé,donne l'inclinaifon de Phorifon 
de 18. minutes , au lieu qu'il a été obfervé plufieurs fois de 
16’ 0" & 17 30”, la plus grande différence entre l’inclinaifon 
apparente & la véritable étant de 2. minutes, dont l’obfervée 
eft moindre que la véritable ; ce qui doit être attribué à la ré- 
fraétion que fouffrent les rayons qui viennent de l’horifon ;, 
ou bien à la difficulté de diftinguer Le terme commun du Ciel 
avec la Mer, ou une partie à l’un & une partie à l’autre. 

M. le Marquis Saluago a obfervé auli la hauteur appa- 
rente de la plus haute Montagne de la Corfe, qu’on appelle 
Agirate, au-deflus de l’horifon fenfible,& il l'a trouvée de 17. 
minutes. Comme cette Montagne difparoït quelquefois en- 
tiérement , & quelquefois fa fommité eft élevée au-deflus de 
Fhorifon fenfible de 17.minutes , la différence des réfractions 
des rayons qui viennent de cette Montagne à l'Obfervatoire 
de Carbonara , eft au moins de 17. à 18. minutes. 

Outre ces Obfervations ; M. le Marquis Saluago en a fait 
d’autres pour déterminer l'angle de pofition entre cette Ifleë&c 
la méridienne de Genes. Voici la méthode qu'il a pratiquée. 

Par des hauteurs correfpondantes du Soleil, prifes avec le 
Quart de Cercle avant & après midi , il a décrit une Méri- 
dienne dans le lieu de fon Obfervation, & il a trouvé le D6- 
me d’une Eglife de la Ville de Genes dans la même direëtion 
ou dans le même vertical que fa méridienne. Ayant enfuite 
pofé fon Quart de Cercle dans la fituation horifontale , il a: 
mefuré avec les deux Lunettes du même inftrument, l'angle 
de potion entre la Méridienne & le Fanal qu'il a trouvé de 
55° 14/, dont le Fanal décline vers Occident.Dans le temps 
que la Corfe étoit vifible;il a mefuré l'angle entre la plus haute 
Montagne de celles qu’on appelle Ægirate , & le même Fa- 
nal de 55° 58. En comparant cet angle de pofition avecle 
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récédent , on trouve que la Montagne décline de o° 44/vets 
l'Orient à l’égard de la méridienne de Carbonara, Il a mefuré 
encore l'angle entre le Fanal & une autre Montagne appel- 
lée Rivelata, de 5 4° 32’; donc cette Montagne décline du 
Midi vers l'Occident de 0° 42’, & par conféquent la méri- 
dienne de Carbonara , qui pañle à peu près par le milieu de 
Genes , paffe aufli entre ces deux Montagnes de la Corfe ; 
& prefque à égale diftance de l’une & de l’autre. 

Rivelata eft une Montagne fituée proche du Cap de ce 
nom , qui eft le plus au Nord-oueft de cette Ifle , & un peu 
à l'occident de Calvi, Ville fituée proche de ce Cap; & les 
Agirates font un peu à l’orient de Calvi, de forte que la mé- 
ridienne de Carbonara paffe proche de l'Iffola-R offa;ou pro- 
che d’Argaiola , qui eft à peu près au milieu entre ces deux 
Montagnes, comme il paroït par le deffein que M. Saluago 
a fait de ces deux Montagnes avec une Lunette de 6. pieds, 
& par une Carte particuliére de cette Ifle. Ainfi Argaiola 
aura la même longitude que Genes, & Calvi & Rivelata fe- 
ront trois ou quatre minutes plus à l'Occident que la Méri- 
dienne qui paffe par Genes. Donc la pofition en longitude 
de cette partie de l'Ile eft déterminée par rapport à Genes. 

Pour MCE la latitude de Calvi & de Rivelata, nous 
nous fommes fervis de trois Obfervations que M. Chazelles 
avoit faites il y a longtemps dans la même Ifle , mais de deux 
fur-tout, une à Bonifacio , où il a trouvé la hauteur du pole 
de 41° 24 30”, & d'une autre faite à A yazze,où il a obfervé 
auffi la hauteur du pole de 41° ÿ4 20”; donc la différence 
de latitude entre ces deux villes eft de 30’. En divifantune 
Carte particuliere de cette Ifle dans la même proportion; 
nous trouvons la latitude de Calvi ou de Rivelata de 42° 
45’ ;ainfi la fituation de ce Cap eft déterminée tant en lon- 
gitude qu’en latitude, fa longitude étant, comme nous avons 
dit , la même que celle de Genes, & fa latitude 42° 45’. 

A cette occafion , j'ai crû devoir examiner ce qui réfulte 
d’une Obfervation que feu M. de la Hire a faite à Antibe en 
1684. Il découvrit de cette Ville trois Montagnes de l'Ifle 

de 
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de Corfe , & il en détermina l'angle de pofition à légard de 
la méridienne d'Antibe. 11 nomme Capo-Roflo celle du mi- 
lieu qui eft la plus grande, & il trouve l'angle entre la méri- 
dienne d’Antibe & ce Cap de so 27’ vers l'Orient; & entre 
la même méridienne & une autre Montagne plus à l'Orient, 
qu'il ne nomme point; il mefura l'angle de pofitionde $ 3° 21". 

Voici de quelle maniere nous employons cette Obferva- 
tion,jointe avec celle de l'angle de pofition que M. Saluago 
a faite à Genes par rapport à Rivelata , pour en conclure la 
fituation de ce Cap, par une méthode différente de la pré- 
cédente. 4 

Puifque la méridienne de Genes pafle par l’Ifle de Corfe ; 
ainfi qu'il paroît par les Obfervations de Genes, & que le 
Cercle de pofition qui va à Rivelata, en décline à l'égard 
de la méridienne de Carbonata d’un angle de 42’ vers l'Oc- 
cident, il eft conftant que le Cercle de pofition tiré d’Antibe 
à Capo-Roflo , va rencontrer en quelque part de cette Ifle la 
méridienne de Genes,auffi-bien que le Cercle de pofition qui 
va de Genes à Rivelata. Nous avons trouvé, en fuivant cette 
méthode , & par un calcul qu’il feroit trop long de rappor- 
ter ici,que le Cercle de pofition qui décline de la méridienne 
d’Antibe de 5 3° 20/ vers l'Orient, & va à la Montagne la 
plus orientale que M. de la Hire a obfervée,& qu'il ne nom- 
me point,rencontre le Cercle de pofition tiré de Genes à Ki- 

* velata, à une diftance qui, prife depuis Antibe jufqu’à cette 
rencontre, eft de 1° 31°: d’un grand Cercle, & que la diffé- 
æence de longitude ou l’angle au pole compris entre la méri- 
dienne d'Antibe & celui qui pañle par Rivelata eft de 1° 
9’ 10". 
- Car par plufieurs Obfervations des Satellites de J'upiter,fai- 
tes à Genes par M. Saluago , & comparées avec celles que 
nous en avons faites en même temps à Paris,on trouve la dif- 
férence de longitude entre ces deux Villes de 6° 30’, & par 
d’autres Obfervations faites à Antibe & à Paris , la différence 
de longitude entre ces deux Villes eft 4° 48/; donc la diffé- 
* xence de longitude entre Genes & Antibe fera de 1° 42’; 
Mem. 1722. Yy 
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mais nous avons aufli trouvé par le calcul précédent que la 
différence de longitude entre Antibe & le point où le Cercle 
de pofition qui va de Genes à Rivelata, rencontre le Cercle 
de polition qui va d’Antibe à la Montagne la plus orientale 
de la Corfe obfervée d’Antibe, eft de 1° 39’ 40”; donc la 
longitude de ce point eft moindre de 2’ + que celle de Genes. 

Nous avons trouvé par la premiere méthode que Rivelata 
fe rencontre aufli précifément fous ce méridien , & fa longi- 
tude eft moindre-de deux minutes que celle de Genes; donc 
Rivelata &c la Montagne obfervée par M. de la Hire, ontla 
même longitude. 

Nous avons enfüite calculé la diftance au pole où ces deux 
mêmes cercles de pofition fe rencontrent, c'eft-à-dire;le cer- 
cle de pofition qui va de Genes à Rivelata, & le cercle de 
pofition qui va d'Antibe à la Montagne plus orientale , & 
nous avons trouvé cette diftance au pole de la Terre,de 47° 
14" 3,& par conféquent la latitude où ces deux cerclesfe ren- 
contrent , de 42° 45’ 40”; ce qui eft la même latitude que 
nous avons trouvée à Rivelata par la méthode précédente. 
Donc on trouve à la Montagne plus orientale , obfervée par 
M. de la Hire;la même pofition tant en longitude qu'enlatitu- 
de qu'on l’atrouvée par la méthode précédente àla Montagne 
appellée Rivelata. Îleft conftant que la Montagne obfervée 
par M. de la Hire , eft la Rivelata qui eft fituée dans la Côte 
plus au Nord-oueft de T'Ifle. 

Il eft vrai que l’objet qu’il appelle Capo-Rofo , par la po- 
fition qu'il lui donne ; réfulteroit plus feptentrional qu’il ne 
doit être par rapport aux Obfervations de M. Chazelles, pla- 
cées fur une Carte particuliere ; mais il y a lieu de croire que 
ceux qui ont nommé ce Cap à M. de la Hire , n'en avoient 
pas beaucoup de connoiffance , & ont fait un équivoque , en 
donnant un nom pour un autre ; & cela paroît d’autant plus 
vrai-femblable , que dans la Corfe il n’y a point de Cap de 
ce nom , mais une Montagne. 

Dans les voyages de la Méridienne ; nous avons été fou- 
vent expofés à de femblables équivoques par des gens du 
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pays » dans des diftances beaucoup plus petites que celles de 
Corfe à Antibe, & qu'on n’a pô quelquefois démêler qu'à 
force d’Obfervations. 

. Lorfque M. le Marquis Saluago a voulu favoir les noms 
des Montagnes dont il a obfervé la déclinaifon à l'égard de 
la méridienne de Genes,ila trouvé que différentes perfonnes 
qui font très-fouvent le voyage de la Corfe , les nommerent 
différemment, & il n’en a été afluré qu'après en avoir con- 
fülté plufieurs quis’accordoient enfemble ja le même nom. 
Ainf cette difiicultéà l'égard de Capo-Rôfo ne doit pas em- 
pêcher que la Montagne plus orientale obfervée par M. de 
la Hire , & qu’il nenomme point , ne foit la Rivelata , & pat 
conféquent fa fituation , qui réfulte la même tant en longitu- 
de qu’en latitude par deux méthodes différentes , eft bien dé- 
terminée. 

Strabon , qui n’a publié fa Géographie qu'après avoir fait 
différens voyages par plufieurs Provinces de l'Empire Ro- 
main , dit au cinquiéme Livre, qu'étant à Populonia , Ville 
maritime de la T'ofcane, il vit diftinétement l’'Ifle de Corfe, 
& qu'ayant enfüuite monté fur le Promontoire du même nom, 
il vit non feulement les Ifles de Corfe & d’Athalie , mais en- - 
core la Sardaigne , qui en eft beaucoup plus éloignée. Il fem- 
ble que Strabon marque 600, ftades entre ce Promontoire 
& la Corfe ; & comme, fuivant fa détermination » il donne 
700. fades pour chaque degré d’un grand Cercle dela Terre, 
il y auroit entre Populonia & la Corfe $o minutes , qui font 
20. lieues de Paris, Si cela eft, ce Cap eft l'endroit du Con- 
tinent plus proche de la Corfe ; car, comme nous avons 
dit, le Cap plus au Nord-oueft de cette Ifle, eft éloigné 
d'Antibes de 1°40/, & de Genes ,ilen eft éloigné de 1° 40', 
étant également éloigné de Genes & d'Antibes. 
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MESSIEURS DE LA SOCIETE 
Royale des Sciences | établie a Montpellier ; ont 
envoyé a PAcadémie Ouvrage qui fuit , pour 
entretenir lÜnion intime qui doit étre entr- 
elles ; comme ne faifant qu'un feul Corps ; aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois de 
Fevrier 1706. 


As D DEEE T'ON 


Au Mémoire fur le Toifè des Voûtes , &'c. imprimé à la fin 
des Mémoires de l Académie Royale des Sciences ; 
de l'année 1719. 


Pa M. SENE'Ss 


ORSQUE j'eusl’honneur d'informer la Compagnie du 

deffein que j’avois de donner des manieres exaétes de 
faire ces Toifés ; dont je lui fis voir quelques morceaux que 
J'avois déja faits ; non feulement elle l'approuva ; mais même 
elle m'exhorta de ne pas différer de travailler fur une matiere 
qui lui paroifloit fi utile , & d’en faire un Mémoire pour l'en- 
voyer à l'Académie Royale des Sciences, comme nous le 
pratiquons tous les ans. Je le promis , mais peu de jours après 
que je l’eus commencé, je me trouvai fi occupé, & obligé à 
des voyages fi fréquens , par les ordres que je reçus de faire 
continuer divers travaux du Roi , defquels j'étois chargé en 
Languedoc & en Provence, que je n’y pû donner que Le peu 
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de loifir que je tâchai de me ménager de temps en temps ; 
ce qui m'obligea, craignant d’ailleurs de ne paffer les bornes 
que doit avoir un fimple Mémoire , de négliger une partie 
du détail que j'avois d’abord réfolu d’y mettre. 

En voyant ce Mémoire imprimé , l'envie m'a pris , & je 
l'ai crû néceffaire, de l'accompagner de cette Addition,dans 
laquelle on trouvera des abréviations fur quelques Pratiques, 
& d'autres Pratiques & des Remarques utiles pour réfoudre 
plus facilement les difficultés qu'on pourroit rencontrer dans 
ces Toifés. J'ai auffi mis à la fin une Remarque für la page 
59. de l'Hifoire de l'Académie de la même année 1719. 
qui regarde cette matiere, & un Errara pour les fautes que 
J'ai trouvées dans le même Mémoire. 

Les Figures du Volume de 1719. fervent ici, avec celles 
de la Planche ci-après, où j'ai continué la fuite des nombres. 


Prarigue IV. Du Toifé des Voñtes en Arc de Cloïtre. 
Pag. 390. des Mémoires de 1 719. 


J'ai déduit de 4B x DFxgE, les deux produits ? 4B Fi. 22. 


XDFxGE x AB x DFxgl; maisàcaufe degE—gI 
— ET, je mets au lieu de AB x DFxgE— AB x DFxgl, 
le feul produit 4B x DFx EI qui lui eft égal , & cette Pra- 
tique fe réduit à ces deux articles. 


Xrvrlséeente 47 ai 4 Oo o + 2gt0 2piopo- 


ÆB. Longueur . : .. :. 4toopiopo}) 
LE 12, Hauteur. ul x égha 


Partie à déduire. 


5 AB. Longueur réduite . : 2 4 o ) 
DEF: Largeur... + 4 oo © 2r 2 0 


NL Hauteur. 42 "à 2 Oo o 
Refte pour la folidité de la Voute . . . 8 o o 
| ss ETES 


23 
242. 


Fic, 54. 
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REMARQUE. 


Dans cet exemple, la valeur de EJ a été prife fur l'échelle, 
ce qui fuffit dans les Toifés, pourvû qu’on ait foin de faire 
de grandes figures ; mais on peut l'avoir plus précifément par 
le calcul, de cette maniere. 

1°. Suppofant que la Voûte ef} en plein cintre , c'efl-a-dire ; 
que dgf ef} un demi-cercle ; le retangle d D x Df fera 


= DM=K E : multipliant donc D f( 4. toif. 2. pieds 
ou 312. pouces) par d D ( 2 pieds ou 24. pouces.) Il vien- 
dra 7488. pouces, dont la racine quarrée fera à peu près 
86: pouces — MD ou KE. 

Ajoutant K E, 86 : pouc. àg E (2. toif. 2. pi. ou 168. po.) 
&à2.gE( 336. po.) vous aurez KE +gE—25$4; po. 
& KE+ 2.g E — 422 : pouces; & la retranchant (KE) 
de lamême gE , ilrefterag K= 81 : pouces.* 

Maintenant , comme au Prob. 4. n. 2. pag. 382. des Mém. 
de 1719. faites KE+g E (254: pouces.) KE+2.8E 
(4222 po.) :: gK (S1 po.) à un quatrieme proportion- 
nel , tel que z o de ce Probl. 4. Fig. 10. ou à caufe de la 
fraétion (+) doublant les termes, on dira $o9. 845 :: 163. 
270 =}, quatrieme proportionnel dont la moitié 1 35. pouc. 
(négligeant la fraétion) eft celui tel que z o qu'on cherche; 
le tiers (45. po.) duquel eft la valeur de K 1, qui ajoutée à 
KE (86{po.) donne EI=1 31 : pouces, ou 1. toif. 4. pieds 
11. pouces 6. lignes , au lieu de 1.toif. $. pieds que nous 
avions trouvés fur l'échelle; & la folidité de la Voûte, au lieu 
de 8. toifes, ne fera que de 7.toif. 5. pieds 4. pouces. 

E I trouvée par le calcul , fait voir que j'avois fait une er- 
reur de 6. lignes , en la prenant fur l'Echelle , mais on ne doit 
pas conclurre que l’Echelle donne toujours environ de pa- 
reilles erreurs. Celle-là n'a été fi grande que par quelque né- 
gligence de ma part ; car faifant comme je lai dit , de gran- 
des Figures & une Echelle bien jufte avec des T'ranfverfa- 
les, on aura les valeurs des lignes telles que £I beaucoup plus 
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approchées des valeurs précifes qu'on trouveroit pat le cal- 
cul, & la différence pourra être négligée dans la pratique, 
fans erreur fenfible. ” | 

2°, 8i la Vote ef} elliptique ; eft-à-dire , furhauffée on fur- 
baillée , on trouvera premierement A1 D comme fi elle étoit 
en plein cintre; enfuite on fera cette analogie O0 E.gE:: 
MD à un quatriéme proportionnel qui fera mDou KE, 
& pour trouver E I, on opérera par rapport à cette valeur 
KE , tout de même qu’on a fait ci-devant. 


I/ faut démontrer que QE . gE:: MD .m D. 
On fait que dans le demi-cercle d0f,fE.fDxDd 
:: 0 E. MD, & que dans la demi-ellipfe def, fE 


.fDxDd dr E. mD; donc QE. MD: :g E. m D; 
& par conféquent 0 E. MD::gE . m D, & alternando 
QE.gE:: MD .m D. Ce quil falloit démontrer. 


COR OT IL ANTIR EF: 


On démontrera de même que 0E.gE ::pA.CA, 
&t la même chofe de toutes les autres ordonnées , telles que 
PA, CA , ou que MD , mD. D'où s'enfuit que QE eftàgE, 
comme la multitude infinie des ordonnées du demi-fegment 
de cercle pd À, c'eft-à-dire , comme ce demi-fegment de 
cercle p d 4 eft à la multitude infinie des ordonnées du de- 
mi-fegment d’Ellipfe c d 4, c’eft-à-dire , à ce demi-fegment 
d'Ellipfe c d 4, & par conféquent ;, que O0 E .g E : : le feg- 
ment entier de Cercle au fegment entier d'Ellipfe. 


L'opération & la démonftration feroient toutes fembla- 


bles , fi la Voûte étoit furbaiflée. 
Prarqvur V. Du Toifé des Voñtes en Arc de Cloître. 
Page 392. des Mémoires de 1710. 


Faites ( Fig. 56. du Profil) KV=;gKkK, & au lieu 
( ligne 24.) de la formule 4Bx DFxKE+ABxDF 
xigk=; ABxDFxGE, on aura celle-ci. 


Fiç, 55° 


Frc, 1z. 
23: 
25. 
26. 


Fic. 19. 
24e 


FIG, 19, 


Fic, 19. 
$7- 
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ABx DFxVE—:ABxDFx GE—àlafolidité 
de la Voûte. 

Car ileft évident que ABxDFxKE+/ABxDF 
x:gK,;ouKV—ABxDFxVE. 

Lorfque les Murs ne montent pas plus haut que la furface 
fupérieure de la Voûte , on toifera enfemble ces Murs & la 
Voûte. 

Tirez MN, & faites K 7/( Fig. 57.) —5 g K ; & vous 
aurez ab xdfxVE—2?A8B x DFxGE—à lafolidité de 
la Voûte, compris les Murs ; ce qui eft évident. 


Prarique VII. Sur les Voûtes en Cul de Four a pans. 
Page 394. des Mémoires de 1719. 


Comme g E — g1 ( Fig. 24.) eft égalà ET, au lieu 
{ligne 22.) de? ABCHLO A x DExgE—;ABCH 
LOAXxDExGE —*: ABCHLOA x DE xgl;,onaura 
1 ABCHLOAXxDExEI—:ABCHLOAXxDE 
x GE—à la folidité de la Voûte. 


Même Pratique VIL. où le couronnement de la Voûte 
eft en Pyramide. 


Faites (Fig. 56.) K7—:g K, & aulieu (/igne 32.) de 
LA4BCHLOAXxDExKE+:ABCHLOAxDE 
xigK—:ABCHLOAXDEXGE , vous aurez 
1 ABCHLOAx DExVE—-ABCHLOAXxDE 
x GE = à la folidité de la Voûte. é 

Pour toifer enfemble les Murs & la Voûte dont la Figure 
57- ef le profil ;, tirez comme ci-devant MN, & faites K 


—©g K, & vous aurez 
LI 


:abchloa x dE x VE—: ABCHLOA x DE x GE 
= à la folidité de la Voûte, 


PRATIQUE 


1 æ 
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Prarique Il Du Toifé des Voñtes d'Arête. Pag. 404. 
Ligne 19. des Mémoires de 1719. 


Tlne fuit pas que lesT riangles,ouPlans desLunettesfoient 
égaux , pour que les furfaces de ces Lunettes foient égales; il 
faut de plus que les côtés de ces Triangles égaux qui feront 
aufli les côtés de la Voûite, foient égaux , d’où s'enfuivra que 
les perpendiculaires tirées du centre Kà ces côtés, feront pa- 
reillement égales; & il en eft de même des faces des Voutes 
en Arc de Cloître. Ce qui eft une regle générale pour con- 
noître les faces des Voûtes en Arc de Cloître,& les Lunettes 
de celles d'Arête qui auront des furfaces égales. 

Ce n’eft pas qu’il n’y puiffe avoir de telles furfaces égales 
entr'elles, quoique leurs Plans ne foient point égaux : mais 
cette égalité ne pouvant paroître qu'après avoir fait l’opéra- 
tion pour chacune, elle ne peut point fervir pour abréger le 
Toifé de la furface de la Voûte. 

Mais dans les V'oûtes en Arc de Cloître,& dans celles d'A: 
rète , Les vuides entr'eux & les parties fupérieures entr’elles, 
ont toujours des folidités égales en chaque Voûte, lorfque 
leurs Plans font des Triangles quelconques égaux fans autre 
condition; ce qui eft aufli une regle générale pour abréger 
le Toifé de la folidité d’une Voûte. 

Tout ceci eft manifefte par les formules du Toifé des fur- 
faces & des folidités de ces Voûtes, & par ce qu'on a dé- 
montré pag. 389. des Mém. de 1719. 


Suite des Pratiques du Toifé des Voutes d’ Arête. 
Mémoires de 1719. 


. J'en ai donné huit; je nommerai donc la fuivante. 


Mem, 1722, Zz 
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PRADTOUE XX 


Mefüurer la folidité d'une Voûte d'Arête eh plein cintre, on 
farhaufée ou furbaiffée , confiruite entre quatre Murailles 
AB,BG, GD, DA, de laquelle l'Extrados ef} parallele 
à l'Intrados , & ne defcend pas jufqu'à l'Impofle, & le plan 
ft un parallélogramme. 
PREMIER Cas. 


Lorfque le Plan ABGD de la Voête ef} un Quarré on un 

Rhombe. 

Soit D NFSG le Profil circulaire ou elliptique par DG ; 
far lequel tirez la corde AVS delarc NS de l'Extrados, & , 
comme en la Pratique 8. pag. 412. Mém. de 1719. trouvez 
RT par rapport au demi-fegment Z’VR. Trouvez aufli la 
fuperficie du fegment de Cercle ou d'Ellipfe VINS, & tirez 
les Perpendiculaires Ag , fa,fur les côtés du Plan de laVoñte. 


Maintenant , 


1.0 Lorfque RT fera moindre que RQ, 


La folidité AD xhgx OT 
de la Voûte + — 6; AD x; hgx 0H. 
fera Ç Surf. NS x 2faS 


2.0 Lorfque RT fêra plus grande que RQ, 


La folidité 
PA AD xhgx OT. 

Ft à Voute £ = Surf VNS*> 2fa réa KHEx OH. 

3° Lorfque RT fra égak à RQ , 
La folidités 
de la Voure ?— Surf NS x2fa — 6; AD x;hg x 0H. 
fera 

Il fuit de tirer une des Perpendiculaires kg, fa, parce 
qu'elles font égales ; & je ne me fers des deux dans ces for- 
mules , que pour rendre la démonfration plus évidente : car 


Eco 
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ce feroit la même chofe de mettre le produit furface Z/NS 
X2 hg, au lieu du produit furface VS %:2 fa. Je donne 
cette démonftration, bien qu’elle foit femblable à celle dela 
Pratique 8. :- | et 
7 DEMONSTRATION 
. Du centre C du plan de la. Voûte, tirez CO parallele à 
AD , & par le fommet Ÿ/de l'Extrados menez op parallele à 
DG 


On fait que 4D xhg x OV/eft égal au prifine dont la 
bafe et ABGD , & OV Ia hauteur ; & la partie fupérieure 
far DCG , dont le profil eft NOPSYN ; -eft égale (-Cor. 
Prob. 7.) à CHx bCx PT — furf FINS x * fa, dont le 
quadruple , favoir 4 D x hg x WT —furf NS x 2 fa 
(car AD = 200, hg = 2h C, & 2 fa eft quadruple de 
2 fa) fera égal aux quatre parties fupérieures fur les quatre 
lunettes de la Voûtesces parties fupérieures étant égales entr’- 
elles, commeil a été démontré pag: 389. des Mémoires de 
1719. Ce quadruple étant donc retranchéde AD x hgx OV 
folidité du prifme , on aura pour refte AD »x hp x OT + 
fürf. VINS >x 2fa , lorfque RT eft moindre que R O; furf, 
VNS x 2fa— AD x hg x OT ;lorfque RT eft plus grande 
que RO; & feulement furf. FVS x 2fa , lorfque RT ef 
égal à RQ. Defquels reftes déduifant 6; AD x hg x OH 
égal à la capacité du vuide,comme on l'a démontré pag.408. 
des Mém. de 17 19. ces derniers teftes donneront les formu- 
les ci-deflus de la folidité de la Voüte. Ce quil falloir dé- 
montrer. È VOA À 

Voici les mêmes formulesprécédentes en forme deT oifé, 
comme en la Pratique 8. afin que ceux qui ne font pas ac- 
coutumés aux expreffions algébtiques , en puiffent faire plus 
facilement ufage. Mais il fetoit inutile d’en faire de même 
des formules füuivantes, auxquelles fur ces exemples onne 
trouvera point de difficulté pour lesranger de la même ma- 
niere. On voit affez que le figne — marque que les produits 
après ce figne doivent être déduits des RL qui le pré- 

A Zzi 
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cédent, pour avoir un refte qui fera la valeur de la foli- 
dité de là Voûte. 


1.°LorfqueRT fera] 2.°LorfqueRTfera|  3.°LorfqueRT.fera 
moindre que RQ. plus grande que RQ. |égale à RQ. 


Premiere Partie. 


«4D. Longueur ....|/NS. Surface . . 
bg. Largeur ..:.. 2fa. Longueur. 
QT. Hauteur réduite, 


VINS. Surface . , « 
2fa. Longueur . .: 


Partie à déduire. 


6;AD. Long.mulr..+ 


Partie à déduire. x 
ZNS. Surface! 2t y SR gun £ de Larg. réd. .. « 


Seconde Partie. 


2fa. Longueur ...|hg. Largeur .. QH. Hauteur... 
Partie à déduite: QT. as réduite. Réltc.s.", 4e 
6:AD.Long.multiple | 6:4D. RE mult. 
Lhg: Larg. réduite. 1be. Larg. réd. . 
QH. Hauteur ..,.|QH. Hauteur..... 
Reftersigéi als 4 Reltei sY 


Chaque refte donnera la valeur de la folidité requife de la 
Voûte fur le plan 4BGD. 


Ex 2E NC PS) EE. 


. Soit AD de 5° 4. Pl o.p0 oli. | 67.4 D 35.°° si 4.20 of, 


hg,oufas 4. o o |>;kg di LOR à 

2fa ia 201494 0 LOT NAT AE TE 

HO 2 $ o o |Lafurface du fegment 
UNS. .e.6,,4 1 LEONE 


Maintenant comme RT eft moindre que RO , onfe fer- 
vira de la premiére des trois formules précédentes. 


Sn CE © à ee 


1. 
J 
À 
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Premiére Partie. 
AD. Longueur  $.04.ri o.r oli 
he. Largeur CPPRES OO tas. O.Pi 9,p0 Si, 
QT. Haut. réd. o $ 3 : 


Seconde ‘Partie. 


VNS. Superficie 6 1 10 87 


99 4% 2 7 
Partie à déduire. 


. le. 

6: AD. ue % ss ST IEUIO 

Ag. arg. réd. © 4 10 3 Lez r 
H 0... Hauteur 24315 2ñ0 0 i pi 


Ilrefte pour la folidité de la Voñte 17 2 7 s$ 


REMARQUE. 


I. Il fuit de prendre fur l'Echelle du deffein tracé en 
grand , ou mieux fur l'Epure de l’ouvrage , les dimenfons 
néceflaires pour trouver un quatriéme proportionnel;tel que 
ZO de la Fig. 10. ( Prob. 4.n. 2. Mém. de 1719. ) le tiers 
duquel donnera RAT qui déterminera QT, ou de prendreim- 
médiatement fur l'Echelle ou fur l'Epure QT, après l'avoir 
déterminée avec la Regle & le Compas, commeil a été en- 
feigné au même Probl. 4. Mais fi l’on veut obferver la der- 
niere précifion ; on fera un calcul femblable à celui qu’on 
a fair pour les Voûtes en Arc de Cloitre dans la Remarque 
ci-devant. : 


E xE MPLE, 


Je fuppofe la même Voûte d’Arête dont l'arc 4/7 eftun 
demi-cercle, dans laquelle 7/0 eft de 3. toif. 2. pied Dd,de 
3. pieds , & Dg de 6. toif. 1. pied. 

Zz iü 


Fig, 6e, 
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Comme dD x Dg = ND =RDO ; mulipliez Dg 
(6. toif. 1 pi.ou 444 po.) par dD (3 pi. ou 36 po. )& vous 
aurez 15984. dont la racine quarrée fera 126 pouces , ou 
1 toife 4 pi. 6 po. — VND — RO :je néglige la fra@ion. 
(Si l'arc de la Voûte étoit demie-ellipfe , on trouveroir RQ 
comme on a trouvé KE en la Fig. 55.) 

Maintenant R Q ( 126 po.) étantajoûtée à 7/0 (3 to. 2 pi: 
ou 240 pouc ) & à 27/0 (480 pouc.) on aura RO +7 Q 
— 366 pouces , & RO + 21/0 — 606 pouces, & étant 
déduire de lamême 7/0, on aura Ÿ’R — 114 pouces, & on 
fera comme au Prob. 4. cette analogie Ÿ0 + RQ(366 po.) 
RQ + 210 \ 506po.) : : WR(114po.).188 po. 9.lign. 
quatriéme proportionnel, dont le tiers 62 po. 1 1 lig. fera la 
valeur de ÀT, laquelle déduite de 126. pouces —R Q, il re- 
ftera 63 po. 1 lig. ou o to. $ pi. 3 po. 1 lig. — OT. 

IL. II fuffit aufli dans la pratique,de fe fervir de la longueur 
de l'arc MS mefuré comme on l’a enfeigné pag. 369. des 
Mém. de 1719. pour trouver la furface du fegment NS ; 
mais pour avoir cet arc, & par conféquent cette furface avec - 
toute la précifion poflible ; on opérera comme s’enfuit. 

1.0 Ce fègment étant circulaire, dites VO ou  Q (3 toif. 
2 pi. ou 240 po.). Sin. total : : VRou HO (2 toif. $ pi. 
ou 204 po. ). Sinus de l'angle NOR ou de l'arc NF, qui fera 
de 58° 11’; donc fon double fera de 1 16° 22. 

Enfüite trouvez la circonférence de cercle du rayon 70 
( 240 po.) qui fera de 1508 po. & que je néglige, & faites 
cette analogie : 360. 116° 22’ de l'arc MNYS::1708. 487 
pouc. ou 6 toif. 4 pi. 7 po. longueur de l'arc VYS, lefquelles 
 multipliées par 1 toife 4 pieds, moitié du rayon 70 donnera 
11t0.1 pi. 7 po. 8 li.pour la fuperficie du feéteur ONFS , 
de laquelle déduifant 4toif. $ pi. 9 po. fuperficie du triangle 
ONS trouvée en multipliant MR ( 2 toif. $ pi.) par RO 
(1 toif. 4 pi. 6 po. ) il reftera 6to. 1 pi. 10 po. 8 lig. pour la 
fuperficie du fegment NS. 

2.9 Si C'éroit un fègment d'Ellipfe Vnf, on trouveroit 
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d’abord de la même maniere,la fuperficie du fegment de cer- 
cle VNS qui auroit pour rayon /”0 , égale au demi-axe de 
l'Ellipf , & la même fleche Z’R : & pour avoir la furface du 
fegment d'Ellipfe /#f, on diroit dQ . EO ::la furface du 
fegment de cercle NS à un quatriéme proportionnel qui 
feroit la furface du fegment d'Ellipfe 7» f par le corollaire 
qui eft à la fin de la Remarque ci-devant fur les Voûtes en 
Arc de Cloitre. 


SEcOoND Cas. 


Lorfque le plan de la Voûte efl un Rectangle on un Rhom: 
boïde ABGD. 


Des points où les diagonales XS, ZW, coupent les côtés 
AB, DG, du plan, tirez les droites XW,'ZS, & à volonté 
Bg , fa, perpendiculaires aux côtés 2D , AB; & du centre 
C, menez CO au milieu © de DG. 

Sur le profil D/G circulaire ou elliptique par DG;portez 
du centre Ÿ , OSdu planen L, menez LS paralleleà 077, 
& par le point d'interfe&tion S de cette parallele & de l'arc 
INF, tirez SN parallele àDG qui fera la corde du fegment 
de Cercle ou d’'Ellipfe NYS dont la fleche fera R.Enfuite, 
comme on l'a dir en la Prat. 8. pag. 412. Mém. de 1719. 
trouvez RT par rapport au demi-fegment 7’NR ; trouvez 
aufli la fuperficie du fegment de Cercle ou d'Ellipfe 7 NS. 

Soit enfin BuG le profil par XVou ZS, tirez par le fom- 
met v à BG, la parallele 1K, & trouvez la furface de l'efpace 
IKSvZI ; ce qui fe fait en retranchant du reétangle IS, le 
fegment de Cercle ou d'Ellipfe ZS. 


La folidité XNxxrx UT 
dela Voie }—{ me de A Sur£IK SuZI x 2bx 
fera , ‘ 6; ADx;hgxHQ 


7 
DEMONSTRATION. 


Elle eft évidente par la précedente, cat retranchant de 
AD x hg x VO folidité du prifme fur 4BGD dont la hau- 


a. de la Voûte 


368 MEMOIRES DE L'ACADE MIE ROYALE 
 teureft 70, la folidité des quatre parties fupérieures fur 
XZSN don le profil eft OPSY/N( Fig. 6 3.) la folidité des 
parties fur XD, ZG ; dontle profil eft IKSvZ ( Fig. 64.) 
& la capacité du vuide ; le refte exprimé par cette formule, 
donne la folidité de la Voûte. 


REMARQUE. 


Je me fuis fervi dans ce fecond cas du Profil ( Fig. 6 3.) 
parce qu’il eft circulaire ; afin d'avoir plus facilement la fur- 
face du fegment Ÿ’NS ; mais comme pour avoir la furface 
IKSvZIT, on déduit de la valeur du reétangle 1$, celle du 
fegment d’Ellipfe vZS (Hg. 64.) & qu'il faut par confé- 
quent trouver la furface de ce fegment d'Ellipfe uZS; il fera 
plus court (parce qu'il fuffira de trouver feulement cette fur- 
face du fegment vZS) de fe fervir du profil ( Fig. 64.) quoi- 
qu'elliptique, comme on le verra ci-après, à moins qu’on ne 
fe contentât de toiferméchaniquement cette furfaceIK SZ, 
en changeant un des triangles mixtes Z 1e quila compofent, 
en un triangle re@tiligne lu qui lui füt à peu-près égal par 
la droite nu tirée convenablement ; le double duquel nou- 
veau triangle , favoir le produit Ju x In feroit pris pour cette 
furface IKSuZI, & multiplié par 24x, donneroit le folide 
furf. IKSuZI x 2h x fans erreur confidérable, à caufe de la. 
petiteffe de la dimenfion 24x. 


Autre Pratique de ce fecond Cas, en fe fervant 
du Profil. Fig. 64 


Trouvez ; comme il a été dit en la Prat. 8. pag. 412. des 
Mém. de 1719. rt par rapport au demi-fegment vZr ; trou- 
vez aufli la furface 1 fegment de Cercle ou d'Ellipfe uZS, 
& celle de l'efpace IKSy ZT, en retranchant ce fegment uZS 
du reétangle 15, & tirez les droitures XV, ZS, kg , comme 
ci-devant. 

Fig. 61. La folidité ns HE A AD x xrxut 
= Lee 13-$ Su IKSuZI x 2hx 


Ÿ fera 6: AD >x ‘hg x Hq 
La 
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La démonftration eft la même que les précédentes; ce qui 
fera plus évident, en changeant dans cette formule , le pro- 
duit À NV x kg x vq,en fon égal 4B x fa xug, le produit 
XNxxrxur,en fon égal XZ x fa xur, & le produit 6 > 
AD x ;hg x Hg en fon égal6: AB x;fa x Ha. 


Maniere de trouver la pofition des Diagonales correfpon- 
dantes aux Arètes de l’Extrados de ces Voûtes. 


1°. S le plan de la Voûte ef? un Parallélogramme. 

À un des angles 4 de ce plan fur les côtés 4B, 4D, 
élevez des perpendiculaires 4 N, 4 M, égales chacune à 
l'épaiffeur de la Voûte ; menez par leuts extrémités V, M, 
aux côtés 4B, À D , les paralleles NO, MO, & par le point 
d'interfe&tion O , & le centre C, tirez la droite O C, qui fera 
la pofition requife d’une diagonale , & portant 4G de B en 
H, tirez HC qui fera l’autre diagonale. 


2°. Si le plan de la Voûte n'ef} point un Parallélogramme. 

Tirez du centre Giles droites CF, CE , aux milieux EE, 
des côtés AD, AB;élevez par l'angle 4, Mp, N 0 perpen- 
diculaires à CE, CF; & faites les parties 4M, 4 N, de ces 
perpendiculaires , égales chacune à l’épaiffeur de la Voûte. 
Par les points V, M, menez aux droites CF, C'E, les paral- 
leles NO , MO, & par le point d’interfe&tion O , la droite 
OC qui fera dans la pofition requife , correfpondante à l’arête 
de l’extrados. Faites la même chofe pour chaque autre angle. 

Tout cela eft évident , à caufe que la Voûte eft de même 
épaiffeur en chaque lunette. 

On peut aufli trouver la pofition des diagonales corref- 
pondantes aux arêtes de l’extrados , par le moyen des profils 
de la Voûre , de cette forte. 

Portez BZ ( Fig. 64.) du profil par ZS, de G ent du pro- 
fil; (Fig. 63) tirez t S parallele à D G jufqu’à la rencontre S 
de l'arc NYS ; faites B Z fur le plan égale à cette parallele 
8 ; &tirez par Z & par le centre C, une droite qui fera la 
diagonale requife, &c. 

Mém. 1722. Aaa 


Fic. 65. 
66 


Fc, 67. 


FrG. 65. 
62. 
63. 
64, 


F1G. 68. 


F16, 68. 
64% 
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Lorfque le plan de la Voûte eft un parallélogramme , il 
eft évident qu’en tirant du point $ du profil a G D), la paral- 
lele SW, on formera , comme on l'a fait ci-devant, le feg- 
ment NS néceffaire pour le T'oifé de la Voûte : mais lorf 
que ce plan n’eft point un parallélogramme, il faut de tous 
les points trouvés , comme S$, tirer des paralleles aux bafes 
des profils , pour former les demi-fegmens de Cercle où 
d'Ellipfe , néceflaires pour le Toifé de ces Voûtes, comme 
onle verra ci-après, Fig. 71. 72. 


PRATIQUE X. 


Mefurer la folidité des Voûtes d'Arête de la Pratique précé= 
dente , lorfqw'elles font owuertes par A B ou par DG. 


PREMIER Cas. 
Lorfque le plan de la Voûte efl un Quarré ou un Rhombe. 


Comme alors les diagonales correfpondantes aux arêtes 
de l’intrados & de l’extrados,font les mêmes : il eft manifefte 
que les formules du premier cas de la Pratique précédente 
donneront la folidité de la Voûte, foit même qu'elle foit ou- 
verte des trois ou des quatre côtés. 


SEconND Cas. 
Lorfque le plan de la Voûte ef} un Reëtangle ou un Rhomboïde. 


Tirez par le centre €, MY paralleleà DG , qui divifera 
le plan de Ja Voûte en deux parties. 

Il eft évident que la partie fur MYGD, eft la moitié d’uns 
Voûte pareille à celle du fecond Cas de la Pratiq. précédente. 
Lui fuppofant donc le même profil ( Hg. 64.) & la même 
préparation, & fuivant la feconde formule de ce fecond Cas. 
La Para 
de cette XN xxrxut 
partie fur on Les JE "40 JSurf. uKSux 2h x 
MYGD | ès #79 JE MDx:hgxHq 
fera, ] 
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Pour l’autre partie fur IK Y M, foit IZ/K ( Fig. 69.) fon 

profil circulaire ou elliptique par IK,dans lequel ayant trou- 

vé le point T,comme en la Fig. 60. la fuperficie du fegment 

VNS, & celle du demi-cercle ou demi-ellipfe HIK , fappo- 

fant toujours 4g perpendiculaire à 4 D, & vb perpendicu- 
laire à 4B ; 


La folidité) 


de cette | IM x bg x WT 
. partie fur EE de —16; AMXx hkgxH 
En, | MS Sue HIR eut 
fera J x 


La démonftration n’eft pas différente de celles des Prati- 
. ques ci-devant. On a déduit de la folidité du prifime fur 
IKYM, celles de la partie fupérieure fur IKYM, du vuide 
fur ÂBYM, & de la partie reftante du vuide;fur IKBA ; & 
le refte a donné cette formule de la folidité de la Voûte, 

Cette derniere formule peut s’abréger , en ne faifant qu’un 
feul produit 1 M x hgx OT, des deux IMxhgxV Q,I1M 
x hg x VT;lorfque RT eff moindre ou plus grande que RO, 
& en les fapprimant, lorfque RT eft égale à RQ, comme on 
Va fait en la Prat. 9. mais je l'ai laiffée de cette maniere pour 
avoir l’abbréviation füivante , en ne faifant qu'une feule for- 
mule de celle-ci & de celle qui la précéde. 

Comme les hauteurs v 7, V0, & Hg, HO, des deux 
profils ( Fig. 64. 69.) font les mêmes , étant les hauteurs de 
la même Voûte , & que MD + IM = ID & MD + 
À M= A D : des deux produits M D x Ag xupIMxkg 
X PQ ; on fera le feul produit 1 D x hgx V0 ; & des deux 
produits 6* MD x:hg x Ha, 6; AMx;hgxHQ,;le 


feul 6; 4 D x14g x H 0. Donc 


La folidité (XI x xr x ut 


à IDxhgxY UM x bg x VT 
fu poie —< Surf. Seat AD exo 
ns : dSur£ NS x au |Surf. uK Su x 2hx 


[Surf HIK x uf. 
Aaa i 


Fr. 68. 
69. 


F1G. 68. 
64. 
69° 


F1c. 68. 


F1c. 61. 
62. 
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REMARQUE. ge 

10, Sila Voûte étoit ouverte par les deux côtés 4B,DG, 
le double de la feconde formule du fecond cas de la Prati- 
que précédente , en‘donneroit la folidité. 

2°. Si elle étoit ouverte par /D ou par BG ,ou en même 
temps par 4 B & par BG , cela ne cauferoit aucun change- 
ment en l’opération , ni dans la formule du fecond Cas de la 
Pratique 9. qui ferviroit pour la toifer. 

3°. Pour avoir la folidité de la partie de la Voüre fur 
MCOD , on prendra la moitié de la premiere formule du 
fecond Cas de la Pratique 10. 

4°. On aura la folidité de la partie de la Voûte fur 19CM, 
en prenant la moitié de la feconde formule du fecond Cas 
de la même Pratique. 10. 

5°. Lorfque la Voûte fera terminée parun feul Mur en 
AB ouen AD , ou par deux Murs en 4B, AD (les autres 
côtés reftant ouverts) ou par des Murs diftans parallélement 
de AD, AB, BG, GD, ou les uns diftans & les autres non; 
ou qu’elle fera jointe à d’autres Voûtes par un ou divers cô- 
tés: on trouvera qu’en tous ces différens cas, fi elle n’eft 
quelqu'une des Voûtes précédentes ou de celles de mon 
Mémoire de 1719. elle fera compofée de moitiés ou de 
quarts de ces Voûres; & il fera facile de la toifer ; en prenant 
convenablement les moitiés ou les quarts de leurs formules ; 
lefquelles parties de formules ajoûtées enfemble, donneront 
des abbréviations , comme on l'a vû ci-deffus. 

Je n'ai point parlé de ces Woûres d'Arête dont l'Extrados 
ne defcend pas ju{qu à PImpofle , lorfque leur plan n'ej} poin? 
un parallélogramme ; parce qu'elles peuvent varier en une in- 
finité de manieres. Ce qu'on doit obferver dans le Toifé de leur 
folidité , c’efl de tirer fur le plan de la Voûte , les diagonales 
ou lignes qui repréfentent les Arêtes de FIntrados à de lEx- 
srados , & de décrire enfuite le profil de chaque Lunette ; faire 
fer ce plan & fur ces profils , les préparations néceffaires par 
les Regles que nous avons données ; lefquelles bien entendues ; 
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feront trouver la folurion de tous les cas qui fe préfenteronr. 
L'exemple fuïvant va rendre ceci clair. 


ExEMPLE. 


Soit 4BGD le plan de la Voûte renfermée entre quatre 
 Murailles, & foient CA, CB , CG ; CD, les lignes qui re- 
préfentent les Arêtes de l'Intrados. Tirez CO, CX, CK, CE, 
aux milieux 0 , X,R, E, des côtés du plan : trouvez comme 
nous lavons enfeigné ci-devant, la pofition des droites CW, 
CS, CG, CF, qui repréfentent les Arêtes de l’'Extrados , & 
joignez-en les extrémités par les droites SG, NT. 

Maintenant pour la lunette fur ZCB , menez des points 
4,35, du plan a CO, les perpendiculaires Ag ; Nx, Sms 
& du centre Cà AB, la perpendiculaire CI. 

Sur le profil circulaire ou elliptique 4 NFSB par 4B, 
élevez 7” Q perpendiculaire à 4 B en fon milieu Q : faites 
OL, OF, égales à OS, ON, du plan, & FO , Lp, paral- 
leles à 770 , qui couperont l'arc de l'Extrados de la Voûte 
en V,S, ou trouvez ces points V, S, par le moyen des 
profils par SG, N M, comme il a été dit ci-devant. 


Tirez de ces points M Sles droites VR, Sr, paralleles à 


ÆB , & trouvez comme en la Prat. 8. pag. 412. des Mém. 
de 1719. RT par rapport au demi-fegment NYR, &re 
par rapport au demi-fegment $7r, & les furfaces de ces 
demi-fegmens NVR, Sr. Cela fait, on aura, L 


La capacité 
du vuide de la 
Lunette fur 
A CB. 


La folidité 
de la partie fu- 
périeure fur 
NCD, le pro- 
fil de laquelle 
et NO. ) 


| 
= CO x Nxx VT—Suf NPR% CI. 
| 


Aaa ü 
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: La folidité de) | 

la partie fupérieu- | 

re fur SCO , le} —:C0 x SmxVT — Surf. SFr x CL 
profil de laquelle | è 

et Sp}. j 

Venant enfuite à la lunette fur BCG , tirez des points 
S,B,G ; à CX, les perpendiculaires S2, Bd, G q ; du cen- 
tre C,a GS, la perpendiculaire Cp, & du point Xà BG, la 
perpendiculaire Xa, & faires Yo—YG. 

Décrivez le profil o L SugG par SG , élevez uŸ perpendi- 
culaire à o G en fon milieu Ÿ, tirez des points S,g, corref- 
pondans aux points $, G du plan , les droites S A , g \, pa- 
ralleles à LG , & trouvez comme en la page 412. Mem. 
de 1719. A Z par rapport au demi-fegment SuA , & À par 
rapport au demi-fegment g u®", trouvez aufli les furfaces de 
ces demi-fegmens Su A ,gud, & vous aurez, 

La capacité du 
vuide de la lu- = GRCXKX-:BdxY#. 
nette fur BCG. : 

La folidité de} 
la partie fupérieu- 
re fur SCY,le > —1:CY x SE x uZ — Surf. Su A x Cp. 
profil de laquelle | | 
eft SEv. ] 

La folidité de) 
la partie fupérieu- 
refur GCY, $—:CYx Gqxuz—Surf gud x Cp. 
le profil de la- | 
quelle eft g K v. 

La folidité du) 
refte de la partie 
Gpergure cépon| _ su EKgvSE *x Xa. 
dant fur la partie { 2 & 

SGB du plan à | 
peu-près. 


: 
. 
\ 
ne 
à 
: 
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On opérera de la même maniere pour chaque autre lu- 
nette de la Voûte, & enfin on déduira toutes les folidités des 
vuides & parties fupérieures trouvées , de la folidité du prif- 
me, dont la bafe eft le plan 4BGD , & 0 la hauteur, c’eft- 
à-dire , du produit furf. 4BGD x PQ , & le refte fera la fo- 
lidité de la Voûte propofée. 
La démonftration eft évidente par Probléme 6. & coroll, 
Probl.7. des Mem. 1719. 
On voit que le nombre des différens produits pourra fe di- 
minuer en les joignant enfemble convenablement. Par exem- 


ple : des deux produits furf. NF7R x CI, furf. S77 x CT, 
on fera le feul produit furf. NY/R+ furf. S/r x CI ; & des 


deux produits furf. Su A x Cp, furf.gu® x Cp ; le feul pro- 


duit furf. Su A + furf. gud x Cp, &c. 
REMARQUE. 


On n’a point dit dans les Pratiques du T'oifé de ces Voi- 
tes, de quelle maniere , ayant le profil d’une lunette, l’on dé- 
crit les différens profils des autres lunettes, parce qu'ordi- 
nairement les gens du mêtier le favent. On divife la bafe du 
profil connu, en parties égales , & les bafes des autres profils 
à décrire, en pareil nombre de parties égales. On éleve des 
perpendiculaires à chaque point de divifion de la bafe du 
profil connu jufqu’à la rencontre des Arcs du même profil; &c 
à chaque point de divifion des bafes des profils à décrire, on 
éleve aufli des perpendiculaires égales chacune à fa corref- 
pondante de celles du profil connu; &t l’on mene des courbes 
par les extrémités de ces dernieres perpendiculaires, &c. 

J'ai trouvé dans les Voyages de M. de Monconys , que j'ai 
lês par hafard depuis peu ; une méthode de mefurer la furface 
des Voûtes d'Arête, fous ce titre, De dimetiendis fornicibus 
decuffatis ; mais cette méthode ; qui ef} exacte pour les lunettes 
en plein cintre de ces Woûtes , ef? entierement faufle pour les 


- Lunettes furhauÎlées & furbaiffées 3 De quoi j'ai crû devoir 


avertir 


Fig. 17. PI. 
26.des Mém. 
de 1719. 
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REMARQUE. 
Sur la page 5 9. de l'Hifloire de l Académie de 171 9. 


Sion fuppofe GE — AE, le folide G B 4 HC fera celui 
dont il s'agit; mais j'ai démontré (page 388. Mémoires de 
1719.) que ce folide GB 4 HC eft égal à: 4B x DF 
x GE, ou (ce qui eft le même) à 4B x BCx? GE: & l'on 
fait que la folidité de l’hémifphere dont le rayoneft ZE , eft 
égale au produit de la fuperficie du Cercle du même rayon 
ÆE par © GE ; donc à caufe de la hauteur commune ÈGE, 
ce folide G 4 B HC eft à l'hémifphere , comme 4B x BC, 
c'eft-à-dire , le quarré infcrit 4 B CH, eft au cercle durayon 
AE. Ce qu'il falloit démontrer. 

Si M. Bernard a démontré la même chofe , il lui étoit 
aifé de voir que puifque ce folide GBAHC & l'hémifphere 
font comme leurs bafes , leur hauteur eft la même, & que 
par conféquent le produit de la furface de la bafe de ce fo- 
lide par les deux tiers de fa hauteur , favoir le produit 4 B 
x BCx2GE, en donne le contenu. Ce qui eft ma maniere 
de le toifer par une feule multiplication : au lieu que pour le 
toifer fuivant l’analogie démontrée , il faudroit trouver la fo- 
lidité de lhémifphere , & les fuperficies du cercle & du 
quarré infcrit, & faire une regle de proportion. 

D'ailleurs il n’eft pas néceffaire que GE foit égale à ZE, 
ni que la bafe BCH foit un quarré ; puifque , par ce que j'ai 
démontré dans mon Mémoire cité , on verra que le produit 
de la furface de la bafe de ce folide G B 4 HC par les deux 
tiers de fa hauteur , en donnera toujours le contenu, foit que 
GE foit égale , plus grande ou plus petite que ZE, & que 
cette bafe 4 B C'H foit un quarré ou un parallélogramme ou 
un polygone régulier , quelconques. 

J'ai auffi dans le même Mémoire , donné des Pratiques 
pour trouver la furface de ces fortes de folides ou Voûtes 
que j'appelle avec les Architeétes , ’ofres en arc de Cioître: 


Fautes 
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Fautes a corriger dans le Mémoire [ur le Toifé des 
Voûtes ; imprimé a la fin du Volume de 1719. 


DANs LES PLANCHES. 


Planche 25. Figure 6. prolongez en points KM en B. 
Figure 8. il faut décrire du centre K, le quart de cercle CD 4 
qui manque à cette Figure. 

Planche 26. la Figure OME qui fuit la Fig. 16. doit être 
marquée X. Fig. 19. mettez g entre C & G. Fig. 27. achevez 
en points les lignes OD , PF. Fig. 29. mettez D en l'inter- 
fe&tion des lignes BA, dE. 


AUx PAGESs. 


. Page 368. ligne 6. Cb(B):/fez, Cb (C). ligne 30. Z f: 
Xf:lfez,Zf: XF. Page 370. ligne 4. menés; lifez, mené: 
digne 26. AHD x K À; lifez, ÉEXLES : ligne 27. — AD 
x KG ; lifez, — ES, Page 374. ligne 28. o pieds $ 
lignes ; Lf. o pied 3 pouces 5 lignes. Page 379. lig. 7. GVZ 
& les efpaces ; 4f. GVZ , les efpaces. Page 382. ligne 17. 
(Fig. 10.) Ufez ( Figure X.) : ligne 30. C— a, la circonfé- 
rence ; /f. C— à la circonférence : ligne 31. ou bc ; lif. ou 
bC. Page 384. lig. 21. ABCAH ; lif. ABCHA. Page 388. 
1. 23. La petite différence ; &c. jufqu’à la ligne 26. inclufi- 
vement n’y doit point être. Page 391. lig. 6. ( Fig. 4.) life 
( Fig. 24.) ligne 19. laquelle GI ; Hif. laquelle g I : ligne 21. 
multipliés ; if. multipliée : lignes 24, & 25. l1f. AB x DF 
xgE—:4BxDFxGE— ABxMNxgl—20M 
x AB — à la folidité de la Voûte, Page 393. 1. 16. on fera; 
dif: on fera. Page 395. lig. 30. DHG ; li. Dhg. Page 396. 
1,8. Gx DCF; hf. DGxCF. Page 397. 1. 7. D hg —hG 
XCE ; if. Dhg—hPxCF. Page 400. /, 20. AfdA ; lifez, 
AfaHA : ligne 23. — AD ; lif.— 2 AD : ligne 24. — Ad ; 
lif. — 2 Ad, Page 401. ligne pénultieme, ed, Fh; hf. ed, 

Mém. 1722, Bbb 
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JH. Page 402. lig. 11. — FM: if. — 2FM : ligne 12. 
— FM; life — 2f M. Page 405.7. 21. VH = pieds ; 4f 
V'H — 2 pieds. Page 406. 1. 19. WA ; lif: VH: ligne 23. 
eft à cette folidité ; /f. eft cette folidité. Page 408. ligne 4. 
donnera de la Voûte;/if. donnera celle de la Voûte. Page 409. 
Li.lxy;/fiixr : ligne 6. VR ; Hif. VO : ligne 7. pieds 
Exxh=—1 pied; /f. pieds, x# — 1 pied : ligne 13. toifes 
1. toife 8. pouces ; /if. toifes 1 pied 8 pouces: ligne 21.5 kg 
larg. red. 3. o. 1. 9. if. : bg larg. red. o. 3. 1. 9. Page 411. 
Li. VO—=6GICF;lif. VO —61CF:uvis-à-vis la ligne 3. 
mettez à la marge Fig. 49. ligne pénultieme MFVSL ; kif. 
MNVSL. Page 412. 1. 6. Fig. 10. Uif. Fig. X. lignert. 
RT fera= V0 ; hf. RT fera — OR. Page 413. /. 4. lif. CO 
xxCx VT -— furf. NSY x + ut, dont le quadruple, fa- 
voir IMxxrx WT — NSP x aut: ligne 27. xr = 2. 
2 0H ARE 4 3.06: | 


FACE" ST AT CORRE 
Dans les Mémoires de 1719. 


Page 298. 1. 9. coniza: /f. conyza. 
Page 308. !. 28. perpetuis : if. pertuis. 
Page 315. en marge au lieu de Genre V. lif. VI. 


Dans les Mémoires de 1720. 
Page 234. ligne 20. de degré ; en : Éiféz, de degré; ou f£ 


lon veut infiniment petites, en. 


Page 24: 1 19. CV: if: CK. 


AG GT ; TH\:. AGHGTÉTEH, 
Page 244. 1 24 Dock Fixe Me Goperpxe 


S , SF hr AGHGSHSEF 
acer tre 
Page 2159. dern. ny =x':lif. ny = x. É 

Pag. 260. lig. 1. fini, qu'il: fe fini, & arrivé au point 
de rebrouffement de la développée, en diminuant jufqu'à un 


certain terme, qu'il. ; | 


Ibid. ligne 25. 


DAS. S'CITE/N C'E s. 379 


Ibid. /ijgne 26. car e varie : //f. car - rapporté à diffé- 
) J J 
rentes couches, varie. 
Page 262. lig. 30. en M, la : lif: en M, fi l’on fait ab- 
ftraétion de l'écart centrifuge, la. 
. Page 264. pénult, fçauroit : Hf: pouvoit. 
Page 267. ligne 10. en raifon réciproque des : /fez , en 
raifon des. | 
. Jbid. /. 13. en raifon des : /f. en raifon réciproque des. 
Ibid. /. 14. & 15. en raifon foudoublée des : /f. en raifon 
doublée réciproque des. 
Page 276. !. 7. j'en ai: lf. j'en fuis. 


Dans les Mémoires de 1721. 


Page 184. ligne 20. creffa : if. craffa. 

Page 189. lg. 31. & page 206. l. 18. & 20. hirfutiè : 
Af. hirfutie. 

Page 196. mettez en marge vis-à-vis la ligne 10. Genre VI. 

Page 196. mettez en marge vis-à-vis la ligne 16. Etymo- 
logie. 

ab 196. /. 25. laciniatus : /f. lanceatus. 
” Page 214. 1 27. 129. bif. 229. 

Page 218. /. pénult. 380. lif. 480. 

Page 278. . 4. monofpermolthæ: : /f. monofpermalthæa. 
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